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sua  GEORGES  CHASTELLAIN. 

Jr  ENDANT  tout  Ic  sièclc  quî  s'écoula  depuis  la  mal- 
heureuse bataille  de  Poitiers  en  1356,  jusqu'aux 
dix  années  qui  précédèrent  l'expulsion  définitive 
des  Anglais  en  1 453, la  France,  déchirée  à  la  fois, 
et  par  les  attaques  des  ennemis  du  dehors  et  par 
les  querelles  intestines   du  souverain   avec  le» 
grands  vassaux  qui  l'abandonnaient  au  moment  du 
besoin  ou  se  joignaient  même  aux  Anglais  contre 
lui,  sans  agriculture,  sans  industrie,  sans  com- 
merce, sans  capitale  qui  pût  servir  au  moins  de 
refuge  aux  arts  et  aux  lettres  naissantes,  sans  trêve 
et  sans  repos,  ne  semblait  plus  conserver  assez 
de  vie  pour  pouvoir  jamais  se  former  en  corps 
de    nation   forte   et  unie.   Tandis  que  les   An- 
glais occupaient  ses  plus  belles  provinces  du  sud- 
.ouest*  et  étendaient  leur  influence  turbulente  sur 
celles  du  nord,  le  roi  de  Navarre  au  midi  s'avançait 
pour  venger  ses  injures^  et  fort  de  ses  ancien«i 
droits  sur  la  Champagne  enlevée  à  sa  famille  et 
de  ses  nouveaux  droits  sur  le  comté  d^Évreux, 
prince  français,  il  entourait  les  souverains- fran- 
çais de  sa  puissance  et  de  ses  intrigues.  Au  nord- 
ouest  les  ducs  de  Bretagne  alliés  constants  des  An- 
glais aspiraient  à  l'indépendance,  et  les  ducs  de 
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Bourgogne,  souverains  d'un  état  opulent,  n'é- 
taient déjà  plus  dépendants  que  de  nom.  Il  y  avait 
en  France  des  Bourguignons,  des  Bretons,  des 
Provençaux, des  Navarrois,  des  Anglais; on  se  de- 
mandait où  étaient  les  Français. 

De  tous  les  grands  vassaux  les  ducs  de  Bour- 
gogne du  sang  des  Valois,  furent  ceux  qui  con- 
servèrent le  plus  long-temps  leur  influence  au- 
dedans  de  la  France  et  leur  prépondérance  dans 
leurs  propres  états,  (f  Je  veulx  bien  que  chacun 
sçaiche,  disoit  Philippe-le-Bon  en  i464  auchaji- 
celier  de  France^*\  que  s'y  j'euisse  voulluje  feusse 
roi.  »  C'est  k  lui  surtout  que  l'empereur  Cons- 
tantin Paléologue,  menacé  de  près  par  les  Turcs, 
s'adressait  peur  réclamer  des  secours.  Les  nojn- 
breux  vaisseaux  des  marchands  flamands  qui  par- 
couraient les  mers  du  Levant  ^'^  l'avaient  fait 
placer  par  les  peuples  de  l'orient  au  rang  des  plus 
puissants  souverains  et  on  le  connaissait  sous  le 
nom  de  Grand  duc  de  l'occîdent.Si  ce  duché  ne 
devint  pas  un  royaume  à  la  faveur  des  troubles 
qui  désolaient  les  états  du  suzerain,  il  faut  moins 
V attribuer  peut-être  à  la  jolousie  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  roi  de  France  qu'à  l'esprit  de 
résistance  qui  animait  encore  les  villes  opulentes 
de  la  Flandre.  Malgré  tous  les  efforts  des  ducs  de 


(i)  Mémoires  de  J.  da Clercq  L.  5  Gh.  i5.  J.  A.  B. 

(3)  Voye«  un  excellent  mémoire  de  Mr.  de  Reiffenberg  sur  fêtât  de 
la  population,  des  fabricpes  et  manufactures  et  du  commerce  dans  les 
prorinces  des  Pays-Bas,  pendant  le  i5e.  et  Je  i6e.  siècle.  Ce  mémoire, 
couronné  par  Tacadémie  royale  de  Bruxelles  ,  se  trouTe  dftus  la 
•olleclion  des  Mémoires  des  prix  pour  i8ao.  J.  A.  B. 
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Bourgogne  pour  anéantie  les  privilèges  des  Fla- 
mands, les  villes  de  Gîind,  de  Bruges,  de  Liège,  ^ 
de  Malines ,  de  Dordrecht ,  opposèrent  constam- 
ment une  digue  puissante  aux  empiétements  du 
despotisme  ducal.  «  Ce  nom  de  roi,  disait  dans  le 
siècle  suivant  Guillaume  de  Nassau  dans  son  apo- 
logie, en  parlant  de  Philippe  II,  ce  nom  de  roi 
m'est  inconnu...  Je  ne  connais  en  ce  pays  qu'un 
duc  et  un  comte  duquel  la. puissance  est  limitée 
selon  nos  privilèges ,    lesquels  il    a  jurés  à  sa 
joyeuse  entrée.  »  Souvent  comprimées  dans  leurs 
révoltes  par  le  secours  que  prêtaient  les  rois  de 
France  à  leurs  ducs,  elles  n'en  conservaient  pas 
moins  toujours  des  habitudes  de  liberté  qui  don- 
naient une  grande  impulsion  à  tous  les  dévelop- 
pements intellectuels  de  leurs  habitants.  Le  com- 
merce, presque  dégagé  de  toutes  entraves,  avait 
élevé  les  villes  manufacturières  de  Bruges,   de 
l^ille  et  de  Dinant  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur ^'^  et  malgré  la  prodigalité  désordonnée  du 


(i)  Cette  opu'enee  entraînait  soorenl  lesdacs  de  Bourgogne  k  de» 
exactions  aux  quelles  il  n'était  pas  toujours  ais^  de  résister  ;  ou  en 
jugera  par  le  fait  suirant  raconté  par  J.  du  Clercq  (L.  3  Ch.  27) 

«  En  icelui  temps  (1457)  un  Pelletier  nommé  Jean  Pinte  étant 
mort,  le  lendemain  matin ^ ainsi  que  Jean  Pinte  fut  mis  en  te n*e,  sa 
femme,  la  quelle  étoit  jeune  femme  de  trente-quatre  ans  ou  enriron, 
fiança  et  épousa  ce  propre  jour  un  nommé  Willemet  de  Noeuv^iUe, 
Pelletier  aussi ,  de  Tâgc  de  vingt  ans  ou  environ,  et  la  nuit  ensuivant 
eoucha  avec  son  dit  second  mari.  Je  mets  ce  par  écrit,  pour  tant  que 
comme  je  crois,  on  a  tu  peu  de  femmes  soi  p  1  us t5t  remarier;  combien 
que  en  aucunes  manières  on  la  pourroit  excuser,  car  en  ce  temps ,  par 
toutiepaysdu  due  de  Bourgogne,  ait5t  qull  adrenoit  que  aucun» 
marchands,  labouriers,  et  aucune  fois  bourgeois  d^une  bonne  vil'e,  ou 
officier  trépassait  de  «a  siècle  ,  qui   fÙt  riche  ,    et  il   déiaissÀt  sa 
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souverain  et  les  pillagesiides  gens  de  guerre,  une 
industrie  active  réparait  à  mesure  les  sottise»  du 
gouvernement.  Le  despotisme  n'était  pas  moins 
deslructeur  dans  les  autres  pays  voisins  et  on  n^a- 
vait  pas  les  mêmes  ressources  pour  réparer  ses 
ravages,  «  En  Flandre,  dit  Meyer  ^'\  l'opulence 
régnait  partout  et  tous  les  genres  de  commerce 
avaient  pris  une  grande  extension.  La  France  était 
au  contraire  si  désolée  que  non-seulement  on  n'y 
ensemençait  par  les  terres,  mais  que  les  bruyères 
et  les  mauvaises  herbes  croissant  partout  lui  don- 
naient l'apparence  d'une  immense  forêt  d'où  sor- 
taient comme  d'un  sûr  repaire  les  loups  et  d'autres 
bêtes  féroces  pour  attaquer  et  emporter  les  hom- 
mes. Un  grand  nombre  de  marchands  de  la  ville 
même  de  Paris  avaient  suivi  le  duc  de  Bourgogne 
en  Flandre.» 

Pendant  que  l'industrie  commerciale  des  Fla- 
mands fournissait  à  Philippe-le-Bon  les  moyens 
de  satisfaire  son  goût  pour  la  magnificence,  l'ins- 
titution de  l'ordre  de  la  Toison^cTOr^  fondé  par  lui 

femme  riche,  tantôt  le  dit  duc,  sonfîJs,  ou  autres  de  ses  pa3rs,vou- 
loiefit  marier  ces  dites  ?euTes fleurs  archers  ou  autres  leurs  servi- 
teurs; et  falloit  que  les  dites  reuves,  si  elles  se  vouloient  marier, 
qu^elIes  épousassent  ceux  que  leurs  seigneurs  leur  vouloient  bailler, 
ou  fissent  tant  par  argent,  au  moins  tant  k  ceux  qui  les  vouloient 
avoir  comme  k  ceux  qui  gouvernoient  les  seigneurs ,  et  aucunes  fois 
aux  seigneurs  mômes,  que  ils  souffrissent  que  elles  se  mariassent  à  leur 
gré;  et  encore  étoient  cUes  les  plus  heureuses  qui  par  force  d'amis  et 
d'^argent  en  pouvoient  être  délivrées,  car  le  plus  souvent,  voulussent 
ou  non,  si  elles  se  vouloient  marier ,  il  falloit  qu^elles  prissent  ceux  que 
les  seigneurs  leur  vou'oient  bailler.  Et  pareillement,  quand  un  homme 
ctoit  riche  et  il  avoit  une  fille  k  marier,  s^il  ne  la  marioit  bien  jeune, 
il  étoit  travaillé  (tourmenté),  comme  est  dit  ci-dessus. . T.  A.  B. 

(  i)  Annales Flandri»  Lîb.  XVI.  fol.  378  verso ,  h  Tannée  14*29.  J>  A.  B. 
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le  10  Janvier  14^9  à  Foccasion  de  son  mariage 
avec  Isabelle  de  Portugal,  en  donnant  un  lustre 
nouveau  à  la  chevalerie  faisait  de  sa  cour  le  rendez- 
vous  de  tous  ceux  qui  cherchaient  à  retrouver 
dans  ces  jeux  et  Timage  et  la  gloire  des  vérita- 
bles faits  de  guerre.  Dans  toutes  les  fêtes,  dans 
toutes  les  occasions  solennelles,  des  joutes  étaient 
proclamées,  et  les  nouveaux  chevaliers  de  laToi- 
son-d'Or,  ainsi  que  leurs  nombreux  émules,  se 
présentaient  pour  rompre  quelque  lance  en  l'hon- 
neur des  belles.  J.  Duclercq  raconte  dans  ses 
intéressants  mémoires  ^'^  un  fait  qui  peint  parfais 
tement  les  habitudes  de  cette  cour  galante  et 
guerrière. 

«  Lai  comtesse  (Je  Nevers,  dît-il,  après  avoir  été 
festoyée  dix  jours  durant  à  LiOe  par  des  joâtes 
et  courses  de  lance  se  partit  le  i  i  de  la  dite  ville 
pour  aller  à  Eaglemoustier  oà  étoît  la  comtesse 
d'Étampes  sa  belle  sceur^  et  la  convoya  (ccmdui- 
sit^  le  duc  Philippe,  et  Adolphe  de  Clèves  avec 
lui  sixième,  armé  au  blanc,  ehacifn  ayant  sa  lance 
derrière  ;  et  comme  ils  la  convoyoient ,  environ 
un  quart  de  lieue  près  la  dite  ville,  à  un  poncelet 
Tpetit  pont),  vinrent  à  Fencontre  des  dites  dames 
Charles  comte  de  Charolois,  fils  du  dit  duc,  et 
messire  Anthoine,  bâtard  du  dit  duc ,  eux  sixiè- 
mes armés  tout  au  clair;  lesquels  vinrent  au  dit 
poncelet  et  demandèrent  au  dit  Adolphe  qui  il 
ëtoit  et  où  il  menoit  ces  dames;  lequel  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  leur  chaussit  (importât),  et  qu'ils 

(1)  Livre  3,  Cli,  36.  tes  mémoires  de  J.  da  CJcrcq  formeront  trois 
volsmcs  de  celte  série. de  ma  collection.  J.  A.  B. 
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les  laissassent  passer  leur  chemin,  car  ils  ne  de-- 
mandoient  rien.  Lors  le  dit  Charles ,  comte  de 
Charolois,  lui  et  ses  gens,  avalèrent  (abaissèrent) 
leurs  lances,  et  le  dit  Adolphe  pareillement,  et 
férirent  ensemble^  et  rompit  chacun  sa  lance  j  puis 
saisirent  leurs  épëes,  lesquelles  éf oient  rabatues  et 
tournantes,  et  illecq  (là),  comme  en  un  tournoi, 
traitèrent  tant  Pun  l'autre  que  chacun  se  recran- 
desist  (rendit)-  et  quand  fut  recrant  (rendu),  ils 
ôtèrent  leurs  heaumes,  et  vinrent  aux  dames,  et 
les  mirent  en  un  très  bel  hôtel  assez  près  du  dit 
pont^qui  étoit  au  frère  maître  Betremy,  à  la 
Truye,  jadis  maître  de  la  chambre  des  comptes 
du  dit  duc,  auquel  lieu  le  dit  comte  de  Charolois 
avoit  fait  appointer  un  moult  riche  manger  j  et 
après  manger,  chantèrent  et  dansèrent;  et  après 
tout  ce,  les  dames  remontèrent  à  cheval;  et  illecq 
(là)  prit  congé  le  duc  aux  dames  et  s'en  retourna 
à  Lille,  et  les  dames  et  ledit  comte  de  Neverset 
comte  d'Étampes  à  Englemoustier.  » 

Pour  que  ces  beaux  coups  de  lance  ne  restas- 
sent pas  en  oubli,  parmi. les  quatre  grands  offi- 
ciers de  l'ordre  de  laToison-d'Or,  deux,  le  secré- 
taire ou  grefTier  et  le  roi  d'armes,  étaient  spécia- 
lement chargés  de  les  enregistrer  et  de  les  chro^ 
niscr,  Jean  le  Febvre  seigneur  de  Saint-Remy 
fut  le  premier  roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or,  et  il 
nous  a  laissé  des  mémoires  fort  curieux  sur  son 
temps.  ^'\  Son  successeur  Georges  Chastellain,  au- 
teur de  cette  chronique  du  chevalier  de  Lalain, 
acquit  une  bien  plus  haute   célébrité  encore^  11 

{ OCes  mémoires  font  partie  de  cette  collection.  7.  A.  B, 
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n'est  pas  un  écrivain  du  temps  qui  n'en  fasse  les 
plus  brillants  éloges. 

«  Hélas ,  mon  prince ,  monseigneur  et  mon  maî- 
tre, dit  Olivier  de  la  Marche  en  s'adressant  à 
l'archiduc  PhiUppe^*\  je  plains  et  regrette,  pour 
mettre  ces  points  jusqu'à  votre  connaissance,  que 
je  suis  lai,  non  clerc,  de  petit  entendement  et 
nud  langage  et  que  je  ne  puis  avoir  le  stile  et  le 
subtil  parler  de  messlre  Georges  Chastellain,  tré- 
passé, chevalier  de  ma  connaissance,  natif  Fla- 
mand, toutefois  mettant  par  écrit  en  langage  Fran- 
çois ,  et  qui  tant  a  fait  de  belles  et  fructueuse  choses 
de  mon  temps,  que  ses  œuvres,  ses  fails,  et  la 
subtilité  de  son  parler  lui  donneront  plus  de  gloire 
et  de  recommandation  à  cent  ans  à  venir  que  au- 
jourd'hui. » 

Le  Febvrede  Saint  Remy^'^Molinet^^^Rober- 
tel,  Geoffroy  de  Tory  ^^\  Pierre  Fabry  ^^\  Guil- 
laume Crétin  ^^^^  Jean  le  Maire  Belge  ^'\  Etienne 
Pasquier  ^*\Pontus  Heuterus^\  Auber  i:  le  Mire^"^  • 


(x)  Introduction  des  mémoires  d^OUvier  de  la  Marche.  J.  A.  B. 
(2}  Dans  ses  mémoires.  J,  À.  B. 

(3)  Dans  sa  chronique  restée  manuscrite  mais  dont  M.  de  Reiffen* 
berg  Ta  donner  une  édition  avec  inexactitude  et  la  saine  critique  qui  la 
caractérisent.  J.  A.  B. 

(4)  (*ans  son  livre  intitulé  le  Champ  Fleury.  J.  A.  B. 

(5)  Dans  son  prologue  sur  rart  de  pleine  rhétorique,  J.  A.  B. 

(6)  Dans  sa  Déploration  sur  le  trépas  d'Ockegem  trésorier  de  St. 
Martin  de  Tours.  J.  A.  B. 

(7)  Dans  son  traité  intitulé  La  concorde  des  deux  langages  François 
et  ^'o<ca/î,  imprimé  k  Paris  en  i5a8.  J.  A.  B. 

(8)  Recherches  de  la  France^  Ht.  7^  cbap.  8.  J.  A.  B. 

(9)Res  Burgundicœ  Jib.  4»^  Philippe  bono,  subfîuem.  J«  A.  B. 
(10 )  In  £Ïogiis  Belgicis.  J .  A.  B. 
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Valère  André  ^'\  et  en  un  mot  tous  les  écrivains 
belges  de  son  siècle  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
rëtat  de  la  Bel^que  sous  Phiiippe-le-Bon  se  sont 
empressés  de  placer  Chasteliain  au  premier  rang 
des  écrivains.  Et  cependant  cet  écrivain  si  célè- 
bre de  son  temps  est  complètement  inconnu,  même 
de  nom,  aujourd'hui.  En  lisant  ce  qui  nous  restait 
de  lui  je  me  suis  convaincu  qu'il  ne  méritait  pas 
un  aussi  complet  oubli.  Le  public  finançais  va  être  à 
même  d'en  juger  par  La  Chronique  de  Jacques  de 
Lalain  et  par  une  partie  de  la  Chronique  de  PhL 
lippe-le-Bon  qui  feront  partie  de  cette  collection- 
Georges  Chastellain,  dit  l'Aventureux,  naquit  à 
Ganden  i4o4.  H  vécut  dans  la  familiarité  des  plus 
illustres  chevaliers  de, la  cour  de  Bourgogne  et 
ses  mémoires  sont  remplis  du  récit  des  événe- 
ments auxquels  il  s'est  trouvé  mêlé  et  dont  il  a 
reçu  personnellement  la  confidence.  Après  avoir 
long-temps  fait  la  guerre  il  entra  au  service  du 
duc  Philippe  de  Bourgogne  en  qualité  de  pa- 
netier  et  de  conseiller  intime.  En  i468il  succéda 
à  Le  Febvre  de  Saint-Rcmy  dans  la  charge  de 
premier  roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or.  En  i473, 
lors  du  chapitre  général  de  l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or  célébré  à  Valenciennes,  il  reçut  de  Charles- 
le-Téméraire  la  dignité  de  chevalier  et  le  titre 
d'Indiciaire  ou  historiographe  de  l'ordre.  Il  moiL- 
rut  pendant  le  siège  delà  ville  de  Bruges  en  i474 
et  fut  en  terré  dans  l'égUse  de  La  Salle-le-Comte  à 
Valenciennes  où  on  lisait  autrefois  son  épitaphe 
conçue  ainsi  qu'il  suit  et  attachée  dans  un  tableau 
contre  un  pilier. 


(  i]  In  Biblioihecà  Belgicâ.  J.  A.  B. 
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Ci  dessous  gîst,  d^ezcellente  mémoire,  George Chaste(iain,ch«Talier, 
Jequel ,  après  aToir  circujr  diverses  régions  et  en  icelles  exerce  ses 
armes  militaires,  en  eage  florissant,  au  pouvoir  de  ses  sens,  s^est  renu 
rendre  au  serrice  du  très  Tictorieux  Philippe  duc  de  Bourgogne ,  en 
estai  de  panetier  et  privé  conseil;  et  au  reste  devieiliard  a  prins  si 
glorieuse  occupation  k  réduire  les  gestes  de  ce  fea  tant  triomphant 
prince  par  tel  ordre  et  diligence,  que  k  la  récitation  de  ses  escrits' 
fleuriront  en  perpétuelle  reeordation  es  cœurs  des  nobles  «t  clairs  en- 
gins. Vive  et  règne  son  esprit  en  étemeUe  félicité  !  Et  au  comble  de 
LXX  ans  décéda  de  ce  siècle  le  XX  de  Mars  MGDLXX I V. 


Priez  Dieu  pour  son  dme. 

Jean  le  Maire,  neveu  de  J.  Molinet  et  secré- 
taire de  Marguerite  d'Autriche  a  composé  sur 
Georges  Chasiellain  et  sur  J.  Molinet  son  oncle 
répitaphe  suivante. 

ÉPITAPHE. 

EN   MANIÈRE  DE  DIALa;UE. 


De  feus,  de  mémoire  éternelle,  messire  Georges  Chastellaîn  autre- 
ment dit  TadTentureux ,  et  maître  Jean  Molinet  chanoine  de  Vallen- 
ciennes,  jadis  indidaire  et  historiqgraph«  de  la  très  ilhistre  maison  de 
Bourgogne,  eu  vers  Alexandrins  interrogatifs  et  respousi&. 


Dis  mois  qui  gistici  sans  que  point  tu  m'abuses  ? 

—  Cy  gisl  Vamy  privé  d'Appote  et  des  Muses. 

—  Quels  clioses  avec  luy  sont  mortes  et  transies  ? 

—  Dits  subtils^  savoureux,  jeux,  ris  et  iaeëcies/ 

—  Qui  est  ce  qui  pour  luy  de  pleurer  continue  ? 
~  Cest  rhélorique  en  chefqili  fort  s'en  diminue. 
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—  Est-ce  doncques  celluy  tant  cong;neu  Molinet?  (i) 

—  C'est  luy  seul  qui  niouloitdoulx  mots  en  molin  net. 

—  Mais  qui  fut  Thomme  lieureux  qui  tant  luy  en  aprit? 

—  Des  cieulx  vint  rinfluence  en  son  sublime  esprit. 

—  N'eust-il  nul  précepteur,  Greban  ou  maistre  Alain? 

—  Son  maistre  qui  cy  gist  fut  George  Chastellain. 

—  L  ensuivit  il  de  près  ?  Est  pair^  ou  s'il  le  passe? 

—  Tous  deux  on  peuU  noter  en  règle  et  en  espace. 

—  Mais  à  qui  comparer  les  peust  on  sans  mespris? 

—  L  un  pour  Virgile  et  l'autre  est  pour  Ovide  pris. 

-^  L'un  doncques  fut  plus  grave  et  Tî^ulre  plus  facHe  ? 

—  Plus  bumain  fut  Ovide  et  plus  divin  Virgile. 

—  0  tous  deux  bien  beureux  qui  tels  tiltres  méritent  ! 
Leurs  engins,  leurs  vertus,  de  gloire  les  béritent 
Qui  pourra  plus  jamais  à  tels  los  paralaindre 
NuUy  qui  sacbe  plume  en  noir  aclrament  teindre. 
Combien  a  perdu  donc  la  langue  Gallicanne.. 

Par  leur  mort,  elle  est  cbeutte  en  basse  Barbacannc. 
En  quel  temp,  soubs  quels  roys  furent  ils  fiorissans  ? 

—  Va  lire  leurs  labeurs  partout  resplendissans. 

—  Pourquoy  se  dirent  ils  Judiciaires  lors  ? 

—  Pour  ce  qu'ils  ont  monstre  d'bistoire  les  trésors. 

—  Las  que  peu  de  gens  sont  qu'on  sçaicbe  avoir  vescu! 
Ceulx  cy  font  les  gens  vivre  et  la  mort  ont  vaincu. 
Comment  a  nom  ce  lieu  qui  tels  les  a.  nourry  ? 

—  Valenciennesy  val  doulx,  yal  insigne  et  flory. 

—  Où  sont  leurs  monuments  et  précieux  tombeaulx? 

—  En  la  bouche  des  bons  et  en  leurs  escripts  beaulx. 

—  0  Dieu!  combien  vault  mieux  tel  tombe  que  de  cuivre; 
D'autant  que  plume  vole  où  métal  ne  peult  suivre  ! 

(i)  Molinet  mourut  en  i5o8.  J.  A«  B. 
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Georges  ChasteUain  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose  ^  quelques-uns  seu- 
lement ont  été  imprimés.  La  bibliothèque  royale 
possède  quelques  manuscrils  de  lui.  Ces  manuscrits 
sont  inscrits  sous  les  n°*.  suivants:  739a  mss.  fr. 

—  74^7  mss.  fr.  —  7686  mss.  fr.  9837/14  mss.fr. 

—  7655/amss.  fr.  —  8oo5/3  mss.  fr.  —  8348  et 
8349  ™s^-  fr-  —  ioo25/i3  mss.fr.  —  7385ya  mss. 
fr .  — 670  fond  des  Célestins  —  208  supplément 

—  607  supplément  —  8417  supplément  —  ii8 
fond  de  l'abbaye  S*.  Germain  des  Près.  Voici  une 
note  de  ce  que  contiennent  ces  divers  manus- 
crits. 

Les  n"*.  7385/3  et  74^3  renferment  le  même 
ouvrage.  Le  n*.  7385/3  est  d'une  assez  mauvaise 
écriture  du  lô*"'.  siècle  Le  n°.  74^7  au  contraire 
est  d'une  fort  belle  écriture  gothique  de  la  fin 
du  i5*"'.  siècle, sur  parchemin,  avec  8  jolies  mi- 
niatures pages  7.  i5.  24.  29.  4o.  49-  6^«  ^^-  La 
miniature  page  4^  représente  Job  nu  sur  son  fu- 
mier et  trois  musiciens  debout  devant  lui  et  cher- 
chant à  le  distraire  avec  leurs  instruments ^  l'un 
tient  une  mandoline,  l'autre  une  petite  harpe  de 
la  forme  des  harpes  irlandaises,  le  troisième  une 
vaste  flûte  de  Pan.  Le  titre  de  ce  manuscrit  for- 
mat in  4°.  précède  la  table,  ainsi  qu'il  suit. 

Cy  commence  la  table  des  Rubrices  de  ce  pré- 
sent  traitie  intitulé:  De  plusieurs  remontran- 
ces selon  le  stile  Jehan  Bocace  par  manière  de 
consolation  adreschans  à  la  royne  d^Angleter- 
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re  fille  à  Régnier  rojr  de  Naples,  de  Cecille  et 

de  Jhérusalem.  ^'^ 

Cette  reine  d'Angleterre  est  Margnerile  d'An- 
jou, femme  d'Henry  VI,  qui  après  les  mauvais 
succès  de  i463  parvint  à  fuir  d'Angleterre,  ar- 
riva à  l'Écluse  et  fut  fort  bien  accueillie  du  duc 
Philippe-le-Bon  ,  tandis  qu'Edouard  IV ,  de  la 
branche  d'York,  faisait  mettre  à  mort  son  mari. 
Elle  était  fille  de  René  roi  de  Sicile,  nièce  de 
Charles  VII,  et  cousine  de  la  reine  de  Chypre. 

Chastellain  suppose  qu'une  princesse  exilée 
(la  reine  d'Angleterre)  s'adresse  à  lui  pour  lui 
demander  ses  conseils,  et  ainsi  que  dans  tous  les 
poèmes  du  temps  il  a  une  vision. 

<f  Je  me  trouvay,  dit  il,  ne  sçais  comment,  en 
une  cimetierre  pleine  de  tombes  richement  or- 
nées de  pointes  d'or  et  d'azur,  de  diverses  armes 
de  seigneuries  et  avec  multitude  de  divers  titres 
en  lettres  de  couleur  étoient  estofiées  aussi  de 
diverses  images  de  porphire  et  d'albâtre  et  de 
maintes  autres  précieuses  matières.  » 

En  contemplant  ces  tombeaux  il  reconnaît  les 
insignes  de  princes  Assyriens,  Indiens,  Persans, 
Grecs,  Romains  Bretons,  Allemands,  Italiens, 
Espagnols  et  Français.  Au  milieu  du  cimetierre 
était  placé  un  temple  de  forme  ronde  dans  lequel 
entre  Georges  Chastellain.  Dans  l'intérieur  du 

(i)  Il  a  été  imprimé  k  Paris  par  Galion  du  Pré  Tan  iSî;  sous  le 
titre  de  Temple  de  la  ruine  d^aucuns  noàiês  malheureux  tant  de  France 
^ue  d'autres  nations  étrangères,  à  Vimitutionde  BocaccJ.  A.B. 
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iemple  se  trouvaient  des  tableaux  qui  représen- 
taient la  vie  de  ceux  dont  les  tombeaux  étaient 
placés  dans  Penceinte  extérieure,  depuis  Adam 
jusqu'au  roi  Jean  de  France.  Ace  moment  entre 
dans  le  temple  l'ombre  du  roi  Richard  d'Angle- 
terre suivie  de  celles  de  deux  rois  d'Ecosse  qui 
travwsent  le  temple  et  dont  l'auteur  lit  à  mesure 
les  infortunes,  écrites  sur  les  murs  du  temple. 
Suivent  un  grand  nombre  d'autres  rois  ou  prin- 
ces. Au  chapitre  9  paraissent  Jacques  de  La- 
lain,  un  des  héros  de  l'époque  et  le  favori  de 
notre  auteur,  et  Cornille  bâtard  de  Bourgogne. 

<c  Vinrent  après,  dit  Chastellain,  deux  cheva- 
liers en  manteaux  de  larmes  épintelés  de  sang 
rouge  parmi,  et  dont  les  corps  dessous  relui- 
soient  comme  vericlej  et  portoient  image  de  haute 
valeur,  semblant  de  vertu  et  de  noble  affaire  mais 
de  pauvre  et  escarse  destinée  en  longuessede  vivre. 
L'un  si  étoit  messire  Cornille  bâtard  de  Bourgo- 
gne, l'autre  messire  Jacques  de  Lalain,  tués  en 
subit,  l'un  d'une  picque,  l'autre  d'un  coup  de 
canon.  Si  se  vinrent  droit  cy  remontrer  avec  les 
autres,  non  pour  eux  douloir  de  leur  mort  ni 
des  facteurs,  mais  pour  arguer  contre  Fortune 
qui  ne  leur  avoit  souffert  vie  pour  à  haut  con- 
tendre  et  de  quoi  avant  demi  vie  leur  avoit  pré- 
paré si  soudaine  fin.  » 

Il  consacre  aussi  un  chapitre  à  Jacques  Cœur, 
ic  Et  combien,  dit-il,  qu'entre  les  hauts  princes 
et  les  nobles  barons  enuis  (avec  peine)  ont  dé- 
puté siège  à  ceux  de  bas  état,  toutes  voies  telle 
peut-être  la  vertu  de  l'homme,  telle  sa  famé  et  au- 


Digitized 


by  Google 


xiY  NOTICE 

torité  à  son  entrée  que  de  l'issue  qui  forme  son 
litre  tel  ou  tel,  on  peut  et  doit  faire  narration  à 
l'exigent  de  la  cause.  Ceci  je  dis  pour  clair  homme 
noble  à  cause  de  vertu  et  de  haut  affaire,  et    de 
qui  les  nobles,  si  vertu  leur  est  chère,  ne  doivent 
avoir  vergogne  de  lui  prêter  escout;  ce  fut  Jac- 
ques Cœur,  argentier  jadis  du  roi  Charles,  homme 
plein  d'industre  et  haut  engin,  subtil  d'entende^ 
ment  et  haut  eniprendre;-  et  toutes  choses,  comme 
hautes    fussent,  sachant    conduire  par  labeur. 
Donc  sa  diligence  et  activité  qui  tout  se  conver- 
tissoit  en  allaires  publiques  et  en  chose  de  pro- 
fit et  de  gloire  à  son  maître,  tant  multiplia  en  bien 
que  en  l'état  de  sa  vocation  n'^voit  pareil  à  lui. 
Au  monde  étoit  venu  de  cent  à  cent  mille;  et  de 
cent  mille  au  nombre  de  millions  par  son  sens. 
La  gloire  de  son  maître  fit-il  bruire  en  toutes 
terres,  et  les  fleurons  de  sa  couronne  fit-il  res- 
plendir par  les  lointaines  mers.  Tout  le  levant  il 
visita  atout  (avec)  son  navire,-  et  n'y  avoit  en  la 
mer  d'orient  mât  revêtu  si  non  des  fleurs  de  lys. 
Alexandrie  etKaireluî  étoient  concédées  portes, 
^et  ne  voloient  ses  yeux  qu'en  la  circuition  du  mon- 
de, powr  tout  seul  l'estraindre;  et  quéroit  à  ap- 
pliquer à  lui  seul  par  vertu,  ce  en  quoi  les  di- 
verses nations  du  monde  labourent  ensemble  par 
divers  regards.  Donc  envie  crut  dure  sur  lui  et 
s'espentèrent  les  cœurs  des  hommes  de  son  haut 
contendre.  Mais  comme  fortune  l'avoit  mené  au 
sommet  de  la  haute  périlleuse  roche,  là    où  le 
monter  plus  haut  étoit  impossible  et  le  descendre 
naturel  et  de  grand  péril,  lui  véant  tondis  plus  à 
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difficile  que  à  faisable  9  et  plus  à  extrémité  que  à 
mesure,  aveuglé  enfin  en  sa  hauteur,  prospérant 
Fortune,  se  trouva  à  l'envers j  et  après  avoir  ses 
trésors  épars  en  diverses  régions,  ses  galées  va- 
gants  par  les  étranges  mers,  avoir  grâce  du  plus 
haut  homme  du  monde  en  son  état,  avoir  prêté 
à  son  maître  deux  cents  mille  écus  de  prêt,  deux 
autres  cent  mille  au  terme  pour  son  recouvre- 
ment de  Normandie,  fut  accusé  et  atteint  de  crime 
commis,  fut  mis  en  prison,  condamné  à  mort  par 
sentence,  tout  le  sien  confisqué  au  roi  et  jugé 
finalement  en  la  restitution  de  trois  cent  miU« 
écus  d'amende  arbitraire.  Donc,  après  longue  pri- 
son tenue  en  amertume  de  cœur,  trouva  voie  enfin 
de  soi  embler  par  nuit,  et  dépaysa  là  où  en  quérant 
ses  aventures,  sans  eschéir  en  nouvelle  fortune, 
mourut  en  Rodes,  exilé  du  ventre  de  son  honneur, 
le  royaume  Françoisàqui  tant  avoit  tait  de  glorieux 
services.  Si  s'en  vint  remontrer  droit  ci  à  tête  in- 
cline et  priant  que  de  grâce  pût  être  reçu  au  col- 
lège des  malheureux,  et  s'accusa  de  sa  faute  quand 
sa  haute  fortune    n'avoit  sçu  user  en  cremeur 
(crainte)  de  Dieu  et  en  admodération  de  sa  con- 
voitise par  trop  extrême.  » 

Quand  toute  cette  fantasmagorie  a  disparu,  la 
voix  qui  l'avait  évoquée  ordonne  à  l'auteur  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  a  vu.  Après  cet  or- 
dre tout  s'évanouit  et  l'auteur  écrit  son  ouvrage 
ainsi  qu'on  le  lui  a  ordonné  :  «  En  imitant  en  son 
glorieux  parler  le  noble  docteur  Boccace  ^'^  dont 

(i)  Bocace  a  ea  effet  écrit  un  ourragc  intitulé  comme  ceJui-ciJ^îj 
tioblei  malheureux.  Il  a  été  traduit  en  Français  et  imprimé  ia-folio, 
J  X  B. 
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après  Pétrarque  son  maître  ,  dessus  le    Romain 
n'a  eu  guères  de  pareil.  » 

Le  N°  670,  fonds  des  Célestins,  est  un  petit  vo- 
lume format  in- 18  qui  renferme  quelques  piè- 
ces de  vers  assez  élégamment  tournées  par  des 
moines.  A  la  moitié  environ  du  volume  se  trouve 
une  complainte  de  Chastellain  sur  la  mort  dePhi- 
lippe-le-Bon  et  une  épître  adressée  àChastelAérin , 
roi  d'armes  de  Charles  VII.  La  réponse  de  Chas- 
tel  Aérin  est  rapportée  à  la  suite.  Georges  Chas- 
tellain, selon  l'esprit  du  temps,  joue  sur  le  nom 
de  son  correspondant,  Chastel^  et  dans  sa  réponse, 
le  moine    qui  s'excuse  de  ne   pas  faire    rnieux. 

Vu  (  dit-il)  que  je  suis  tout  simple  chapelain 
Et  moyne  lourd  indigne  en  Jhésus-Christ, 

Joue  à  son  tour  sur  le  nom  de  son  correspon- 
dant: 

Plus  tien  que  mien  me  reputes  Chastel 
Dont  Chastellain  tu  es  garde  et  concierge 
Qui  te  vouldrois  honneur  faire  en  cas  tel 
Qu  en  gré  Dieu  l'eut  et  la  très  doulce  Vierge. 

LeN*  208  est  un  in-4°  qui  renferme  une  cor- 
respondance entre  G.  Chastellain,  J.  Aubertin 
et  Mont-Ferrant.  Je  le  décrirai  en  parlant  du 
N**  7392  qui  le  renferme  aussi;  l'écriture  du  N'* 
208  est  une  écriture  cursi^e  du  XVI'  siècle.  Aux 
deux  tiers  du  volume  se  trouvent  quelques 
poésies    de  Georges  Chastellain  dont  plusieurs 
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sont  insérées  aussi  dans  le  N"  7686.  Ce  volume 
se  termine  par  la  complainte  sur  la  mort  de  Phi- 
lippe-le-Bôn  déjà  mentionnée  dans  le  N*  670.  On 
y  trouve  encore  la  ballade  suivante  aussi  insérée 
dans  le  W*  7686  qui  suit,  et  plusieurs  ballades  en 
réponse. 

BALLADE. 

Souffle,  Triton ,  en  ta  bacce  argentiiie, 
Itbise  en  musant  en  ta  doulce  musette. 
Donne  louange  et  gloire  célestine, 
Au  dieu  Phébus  à  la  barbe  roussette, 
Quand  du  vergier  ou  croîst  m^iinte  noisette, 
Où  fleurs  dpi  lys  yssent  par  millions, 
Aeompaigné  de  mes  petits  lyons, 
Ay  combattu  Tuniversal  Eraigne 
Qui  m'a  trouvé,  par  ses  rébellions, 
Lyon  rampant  en  croppe  dé  montaigne. 

Le  cerf  volant  qui  nous  fait  cest  actine 
Fut  recueilly  &k  nostre  maisonnette, 
Souëf  nourry  sans  poison  serpentine, 
Par  nous  porte  sa  noble  coroanette^ 
Et  maintenant  nous  poinet  de  sa  cornette. 
Ce  sont  poures  rémunéracions! 
Mais  Dieu,  voyant  mes  opéracions. 
M'a  fait  avoir  victoire  en  la  Champaigne,       «^ 
Et  veult  que  soit  sur  François  mencions,        m 
Lyon  rampant  en  croppe  de  montaigne. 

Louange  à  toy ,  glorieuse  virgîne. 
Dame  Palas,  qui  régis  mon  anbette 
Quand  de  Testoc  ou  je  prins  origine 
Ay  extirpé  la  venimeuse  herbette; 


*"    Digitized 


by  Google 


xyiii  NOTICE 

Tant  qu'il  n'y  a  homme  qui  plus  barbette. 
Sans  excepter  royne,  roc  ne  pyons; 
G)nime  un  Hector  ou  ung  des  Scypions, 
Ou  comme  Ârthus  en  la  gprande  Bretaig^ne 
Lui  demeure  entre  les  champyons 
Lyon  rampant  en  croppe  de  montaigne 

Tremblez,  Liégeois,  tremblez  par  légions 
Car  vous  verrez,  si  je  veulx  ou  je  daigne, 
Comme  je  suis,  es  basses  régions, 
Lyon  rampant  en  croppe  de  montaigne 

Cette  ballade  d'un  homme  aussi  célèbre  que  G. 
Chastellain  paraît  avoir  vivement  piqué  les  Fran- 
çais, et  une  foule  de  poètes  s'empressèrent  d'y  ré- 
pondre. La  meilleure  des  réponses  est  la  suivan,- 
te  de  Gilles  des  Ormes. 

Changez  propos,  cerf  volant,  nostre  chef», 
Disposez  vous  à  guerre  et  à  bataille  ; 
Vestez  armet  en  lieu  de  couvre  chef, 
Et  en  vos  mains  glaive  qui  poigne  et  taille  ; 
Faictescryer  le  ban,  et  que  tout  aille 
Sur  ce  lyon  qui.vostre  honneur  entame, 
Qui  prent  voz  biens  et  dit  qu'il  ne  craint  âma 
Neroy  ne  roc,  n'en  ville  n'en  Champaigne  -, 
Lors  lefejgez,  au  plaisir  Nostre-Dame, 
Lyon  coucfelint  au  pied  de  la  montaigne. 

N'actendez  plus,  courez  lui  sus  et  brief; 
IN'e  le  doublez,  je  vous  supply  pas  maille, 
Car,  si  Dieu  plaist-jà  ne  vous  fera  grief. 
S'il  a  gi  ant  gens,  le  plus  n'est  que  canaille 
Qui  n'ont  hamois  ne  conduicte  qui  vaille 
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E|  ont  le  cuer  failly  comme  une  femme. 
En  Fassaillant  requerrez  loz  et  famé» 
Et  vous  tiendront  un  second  Charlemaigne» 
Lors  le  ferez,  au  plaisir  Nostre-Dame , 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  montaig;ne 

Je  vous  requiers  9  évitez  ce  meschef; 
Ne  souffrez  plus  qu'il  vous  rançonne  et  taille  ; 
Or  sans  burter  n  en  viendrez  jà  à  chef, 
Car  il  est  fier  comme  est  un  rat  on  paille. 
N'ayez  jà  peur  que  gendarme  vous  faille^ 
Ne  le  commun  qui  tant  vous  craint  et  ame, 
Adventurez  à  ce  coup  corps  et  àme  *, 
il  en«st  temps,  ou  à  perte  ou  à  g^aigne. 
Lors  le  ferez,  au  plaisir  Nostre-I^me, 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  monlaigne 

Prince  puissant  que  l'église  réclamé, 
Très  chrestïen,  si  vous  pouvez  sans  blâme, 
Tirez  à  vous  Tiiermyne  de  Bretaigne. 
Lors  le  ferez,  au  plaisir  Nostre-Damé , 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  montaigne 

Le  ]\°.  7686  renferme  un  grand  nombre  de  vers 
de  G.  Chastellain  et  de  Molinet.  Parmi  les  meiU 
leures  pièces  de  mon  auteur  je  citerai  les  suiyan-» 
tes. 

DIALOGUE. 

BOURGQGBE, 

Voulant  amer  là  où  point  nem'asseure 
N'ose  esloigner  ce  qu  au  cueur  m'est  contraire  5 
Ainsi,  sans  lost  vers  nul  lez  me  retraire, 
Front  entre  deux  convient  que  je  demeure* 
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Friitcb. 

Lyon,  les  bras  a*aB  pas  si  aia  desseure 
Qu*à  part  toy  seal  puisses  ung  monde  faire. 
Branle  où  ta  veulx  i  mais  pense  à  ton  afiEsiire. 
Cent  ans,  creu  atout  se  paye  en  une  heure. 

AVGLETERRB. 

Peu  de  vous  d*eux  m'est-il  qui  rie  ou  pleure; 
Vers  nul  ne  suis  fort  en  çrand  de  complaire  ; 
Mais  pour  vous  veoir  ensemble  entre  défibre , 
Me  joindre  à  F  un  pour  Tautre  courre  seure. 

BoUaGOGVB. 

S'amour  tenoit  la  voie  de  son  cure. 
Là  où  bon  sang  lui  moastre  son  repaire» 
Ung  cueur,  ung  corps  demourrmt  Fune  paire 
Auquel  le  tiers  ne  parroit  une  meure 

Pajutcb. 

Boute  où  tu  veulx  feu,  en  paille  ou  en  feure. 
Bien  peu  je  crains  ton  fier  bras  sagittaire , 
Car  je  vivrai  roy  régnant  solitaire^ 
S'il  plaît  à  Dieu  qu'en  vain  je  ne  labeure. 

Ahgleterrs. 

Secrette  envie  ensemble  vous  desveure; 
Grant  gloire  àTun,  à  Vautre  est  traversaire^ 
Par  quoy  moy  neutre,  à  tous  deux  adversaire, 
Toujours  m'attends  d'y  ravoir  ma  demeure. 

(N*.  768$  0iMippUiiieat  108) 
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Le  même  volume  renferme  un  petit  traité  inti- 
tulé :£e^  épitaphes  de  Hector  fils  dePriam  roi  de 
Trojre  et  de  Jchilesfils  de  Peleus  roi  des  Mjr- 
mjrdons.  Et  est  contenu  au  procès  de  cestujf 
traicté  les  complaintes  diceux  chevaliers ^^  pré- 
sent Alexandre  le  grand  ^'\ 

PROLOGCE. 

Après  ce  prologue,  composé  de  ïoo  vers  de 
10  syllabes  à  rimes  masculines  et  féminines  qui 
se  suivent  indistinctement,  vient  le  poème.  Je 
me  contenterai  de  donner  les  titres  des  chapitres. 

Cominent  Alexandre,  le  grand  conquérant  passa  par 
Troye  la  grant  cité  destraiie  ou  il  visita  les  sëpultares 
de  Hector  et  Achiles.  Comment  il  leut  leurs  épitaphes  dont 
la  teneur  s'ensuyt. 

G>mment  Alexandre^  soy  émerveillant  de  la  glorieuse 
épilaphe  de  Hector^  vint  à  la  tombe  de  Achiles  et  com- 
mença à  lire  son  tiltre. 

Exclamation  d'Alexandre  sur  la  gloire  d'Hector  et  de 
Achiles  désirant  le  demy  tiltre  du  dit  Achiles  pour  la  vic- 
toire qu'il  avoit  obtenue  sur  le  dit  Hector.  —  (  Ce  morceau 
est  en  prose.  ) 

La  glorification  que  Alexandre  donne  au  vaillant  Gré- 
geois Achiles  comme  victorieux  sur  Hector. 

Le  complainte  que  fait  Hector  le  fils  ainsné  de  Troye, 
sa  mort  vilainement  procurée  par  Achiles,  et  comment  il 
sémond  les  princes  du  monde  à  garder  son  droit  et  hon- 
neur touchant  sa  mort  glorieuse. 

Comment  Hector  parlant  à  Alexandre  l'incite  de  non 
donner  si  grand'faveur  au  titre  de  la  tombe  d 'Achiles  mais 

(i)  Cet  outrage  a  été  imprimé  k  Paris  tu    i  SsS  par  Jean  St.  Dénia. 
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qae  sou^erainraient  il  vueille  avoir  regard  à  raison  et  hon- 
neur.— (Ce  morceau  est  en  prose.) 

Comment  Hector  continuant  son  propos  Eait  remon- 
trance à  Alexandre  que  Achiles  le  tua  par  aguel  et  non  par 
vaillance. 

La  forme  de  Phonneste  excuse  d'Alexandre  enver»  Hec- 
tor touchant  l'honneur  par  luy  exhibé  à  son  interminenr 
Achiles. 

Comment  Hector  content  de  Fexcnse  d* Alexandre  Tad- 
verlit  de  la  mode  de  son  intermineioient  précipité  par  son 
ennemy  Achiles. 

Gomment  Hector  >  par  exemple  d'Antipater  montre  à 
Alexandre  que  Achiles  ne  doibt  avoir  gloire  sur  luy  non 
plus  que  icelluy  Antipater  sur  Alexandre,  et  que»  si .  Anti- 
pater  aestétraistreà  Alexandre ,  Achiles  a  esté  meurtrier 
dUector. — (Ce  morceau  est  en  prose.) 

Comment  Alexandre  continuant  son  excuse  vers  Hector 
luy  impélre  que  Achiles  vieigpnie  par  devant  eulx  soy  jus- 
tifier de  son  crime.— -(En  prose.) 

La  complainte  qtie  fait  Achiles  pour  son  reprochahle 
exploit)  priant  anxroys  et' aux  princes  qu'il  leur  plaise  de 
le  supporter* 

Gomment  Alexandre  incite  Achiles  à  soy  excuser  vers 
Hector  et  comment  Achiles  après  plusieurs  difficultés  sY 
accorde. — (En  prose.) 

Gomment  Achiles  devant  le  siège  des  preux,  présent 
Alexandre,  fait  ses  excuses  à  Hector  en  condamnant 
sa  foute^  et  comment  Hector  réconciliant  Achiles  le  l'en- 
voyé à  paix — (En  prose.) 

La  conclusion  de  l'auteur  est  envers  et  me  semble  assez 
bien  écrite  pour  mériter  d*étre citée:  la  voicL 

Seigneurs  royaulx,  et  vous  tous  nobles  hommes 
A  qui  les  loz  et  les  gloires  sont  prosmes. 
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Par  lesreoordsrescripts  en  cestuy  livre , 

A  ung  ohacun  selon  son  estre  et  vivi'e, 

Vousêstbiailé  en  petite  matière 

Cas' de  hault-pns  etdetrèsgrantmistère; 

Ee  quel>  qui  veult  le  bien  en  soy  comprendre , 

Grant  bien^  grant  fruits,  en  peult  tirer  et.  prendre^ 

Si  le  doibtbien  savourer  et  lay  plaire. 

Cest  ung^  mirouer  de  nobles  exemplaires. 

Boor'  en  honneur  vivre-  et  verlutenir 

Chascun  de  vous  mette  peine  à  r'tenir^ 

Car  pltis:  sera  rhommede  haultestàge- 

Plus  digne  en  terre,  de  plus  grant  parentage, 

Plus  fortuné^et  plus  noble  en  nature» 

Pliis-enrichi  de  grâce  ou  d'aventure, 

Tant  plus  Riy  peult  servir  en  advertence 

Et  plus  donner  d'eiB^rt  et  de  sentence. 

Entendez  bien  la  chose  si  est  telle 

Que  quand  estait  de  noble  parentelle 

Qui  de  ses  droite  devoirs,  noblesse  abuse^ 

€e  n'est  pas  cas  dont  se  doibt'  prendre  excuse, 

Ains,  d'àufant  plus  se  rabaisse  en  sa  faulte 

Quand  plus  appert  sa  gloire  estre  haulte. 

Et  n'est  si  hault  glorieux  nom  ne  tiltre 

Que,  par  le  ray  d'un  vicieux  écliptre, 

Foullé  ne  soit  et  à  terre  abattu, 

Et  retiré  du  siège  de  vertu 

Sur  quoy  honneur  conronne  les  parfaite. 

Vu^e  ou  non,  il  en  sera  cy  faicts. 

Seigneurs,  pensez  à  ce  que  cy  expose, 

Car  vrai  honneur  est  une  digne  rose 

Qui  si  petit  ne  prent  de  vitupère 

Qu'incontinent  la  tache  n'y  appert^, 

Par  quoi  plus  est  précieuse  en  oouleurt 

Quant  orde  elle  est  plus  doibt  estre  douleur.^ 
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Vous  en  avex  exemple  de  mémoire 
Pour  à  jamais  en  la  prësettte  histoire. 
Si  prie  à  Dieu  qu'elle  soit  bien  voulue 
Prenez  en  gré,  Georges  (  i  )  vous  en  salue- 

(N*.  7W6) 

On  y  trouve  aussi  une  ballade  assez  médiocre  qui  com* 
menée  ainsi: 

Lyon  rampant  en  oroppe  de  montaigne  etc. 
La  strophe  sHivante  m'a  paru  assez  bien. 

Lyon,  Lyon,  veuille  fortune  ou  daigne, 
Soubz  son  eflfort  mourrez  resplendissant. 
Mais  il  n'est  feu  que  par  eau  ne  s'esteigne 
Lors  que  plus  est  ec^is  et  flamboyant. 
Car  Dieu  ne  fait  homme  nul  si  puissant^ 
Ne  roy  ne  duc,  qu'il  ne  soit  transitoire 
Et  soubs  sa  main  en  bail  exécutoire 
A  qui  lui  plaist^  ainsi  le  fault  entendre. 
Mais  par  raison  serez  mis  en  hystoire 
Second  Hector  et  derrain  Alexandre 

Le  K  8oo5^  i3  est  un  hymne  à  la  Vierge  Mais 
comme  je  Vai  déjà  dît,  tous  les  ouvrages  où  G. 
Ghastellain  cherche  à  se  montrer  homme  d'esprit 
plutôt  qu'écrivain  simple  et  natui^l  sont  ceux  où 
il  réussit  le  moins. 

Le  W  9887,  i4  renferme  un  ouvrage jen  prose 
et  un  autre  ouvrage  en  vers  de  G,  Ghastellain. 
L'ouvrage  en  jnrôse  est  intitulé: 

La  déclaration  de  tous  les  hauts  faits  et  glo-- 
rieuses  adventures  du  duc  Philippe  de  Bour- 

(i)  Georges  CkasteUain  r  T habitude  de  terminer  ainsi  presgue  tous 
>es  ouvrages  en  j  plaçant  son  nom. 
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gognCy  celujr  qui  se  nomme  le  grand  duc  et  le 
grand  IjronparmessireGeorgesChastellainson 
indiciairê.  Je  le  donnerai  à  la  tête  de  ses  chro^ 
niques  de  Bourgogne. 

Le  morceau  en  vers  a  pour  litre  r  Lu  Lyon 
bandé:  œuvre  poétique  adressée  à  la  per^ 
sonne  de  Philippe  le  bon^  duc  de  Bourgogne. 
Ce  sont  des  louanges  rîméei  en  asset  mauvais  vers 
arrangés  en  6i  octaves  de  8  syllabes. 

Le  K  76551  ne  contient  qu^une  seule  pièce 
de  G.  Chastellain  depuis  le  feuillet  Sai  jusqu'au 
feuillet  358.  C'est  une  espèce  de  poème  en  quatre 
parties  intitulé:  Le  nouveau  chevalier  délibéré^ 
contenant  la  mort  du  duc  Philippe  de  Bourgo^ 
gne  qui  trépassa  devant  Nancy  en  Lorraine. 

Les  premières  strophes  sont  élégamment  versi- 
fiées. 

Ainsi  qu'à  Varrière  saison 
Tant  de  nos  jours  que  de  Tannée, 
Je  partis  hors  de  ma  maison 
Par  une  souldaineachoison» 
Seul  à  part  moy,  pleiu  de  penséo 
Qui  m  acompaigna  la  journée; 
Et  me  vint  en  remambrance 
Le  premier  temps  de  mon  en&mce. 

Celle  qui  moult  estoit  m'amye 
Preist  ung  propos  de  vérité 
Et  me  dist:  «  Ce^i  qui  s'oblie^ 
Fuit  honneur;  et  si  Tame  mie, 
Je  le  tiens  pour  deshérité 
Soi!  d'avoir,  ou  soit  de  santé, 
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Ou  d'espoir  de  grâce  divine 
Quechascun  n'est  pas  d'avoir  digne. 

«  Ttt  vois  sur  la  saison  passée 
Herbes»  terres  et  tout  herliaige, 
L  nn  tout  mort,  l'autre  sans  ramée. 
Fleur  et  odeur  tost  est  cassée. 
Plus  n'est  fleur,  ne  fruit  ne  umbraige^ 
Tout  tend  à  froideur  et  à  neige; 
Tout  est  mort  sans  nulle  vigueur 
Et  n  a  plus  Iforee  ne  challeur. 

«  Ainsi  est  de  toy  clèrement 
Qui  le  printemps  de  ton  enfance 
As  despendu  entièrement. 
Et  jeunesse  pareillement. 
Mis  tes  œuvres  en  défaillance: 
Et  si,  tu  n'as  telle  espérance 
Qu'ont  les  arbres  pour  reverdir. 
Car  jamais  ne  peux  revenir. 

a  Dois^je  oublier  où  que  je  soie 
Ce  traicté  qui  tant  poinct  et  mord 
Que  feit  Aymé  de  Mont  Gesoye , 
Plus  riche  que  d'or  ny  de  soie 
Au  merveilleux  pas  de  la  mort. 
Savoir  fault  qui  est  le  plus  foi*t 
De  toy  Accident  ou  Débille 
Chascun  d  eux  en  a  tué  mille. 

If  Ces  deux  chevaliers  très  cnieulx, 
En  la  grand  forest  d'Atropos, 
Tinrent  le  pas  trop  périlleux 
Trop  horrible,  trop  merveilleux  y 
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Sans  avoir  pour  un  nuyt  repos  i 
En  continuant  leurs  propos 
De  tant  combattre  et  de  férir 
Qu'ils  firent  tout  homme  mourir. 

((  Messire  Accident  le  terrible 
Fornist  les  jeunes,  et  les  jors, 
Et  Débiïle  le  très  horrible, 
Mect  à  fin  par  coups  invisibles 
Ceulxdont  la  vigueur  en  est  hors 
Terribles  sont  les  leurs  efforts  ! 
Leurs  membres  sont  si  à  doubler 
Que  nul  ne  les  peut  éviter. 

((  Sçais  tu  pas  bien  que  le  hérault. 
T'a  pîeçà  porté  leurs  espistres? 
Tu  sçais  bien  que  poise  et  que  vault^ 
Accident  t'a  livré  Vassault; 
Tu  as  oy  de  ses  chappitres; 
Il  est  temps  que  tu  te  chappitres; 
Car  tu  as  marché  à  l'emprise 
Depuis  ta  première  chemise. 

((  Es  tu  plus  fort  que  n'est  Samson 
Ou  à  craindre  que  Hercules, 
Plus  saigeque  n'est  Salomon, 
Plus  beau  que  le  grand  Absalon, 
Plus  subtil  que  Diomedès? 
N'as  tu  peur,  quand  tu  passe  Adès, 
Cils  qui  n'ont  peu  les  coups  rabattre 
Deceulxquil  te  convient  combattre? 

«  Plus  vis,  et  plus  le  temps  s  approche 
Qu'il  te  convient  en  champ  entrer. 
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Tu  sens  déjà  un  fer  qai  hoche, 
Maladie  sonne  la  cloche , 
Au  lieu  de  trompette  sonner.. 
Qui  te  sémond  de  toy  armer 
Et  de  défendre  ta  querelle 
Contre  la  bataille  mortelle.  » 

Ainsi  pensif  se  m'enhortoit 

De  ce  que  m'estoit  nécessaire, 

Dont  la  merciai  bien  estroit,  < 

Et  lui  dis:  «  Puis  qu'il  faut  qu'il  soit 

Je  ferai  ce  que  je  dois  faire.  » 

Lors  mon  barnoiz  jefeis  trousser 

Et  comme  un  chevalier  vaillant 

M*arniay  et  Montay  tout  errant. 

Une  fois  armé  il  se  met  en  chemin  pour  arri- 
ver au  pas  de  la  mort  défendu  par  Débile(faiblesse) 
et  Accident.  Tandis  qu'il  passait  dans  une  prairie 
agréable  il  rencontre  Lutin  (désordre)  avec  lequel  il 
est  forcé  de  jouter,  mais  grâce  à  Jeunesse  il  échap- 
pe aux  coups  de  son  ennemi  et  se  réliigie  chez 
Entendement  qui  vit  en  hermite  et  se  décrit  ainsi 
lui  même: 

Mon  pain  est  molu  de  sobresse, 
Mon  vin  trempé  de  bonne  vie^ 
Mon  repos  se  fait  en  liesse, 
Et  suffisance  est  ma  maîtresse; 
J'ai  repos  sans  mélancolie^ 
Céans  ne  peut  entrer  ennuis, 
Et  s'appelle  cette  maison 
La  demourance  de  raison. 

Entendement  enseigne  au  chevalier  errant  la 
manière  dont  il  doit  s'y  prendre  pour  triompher 
de  Débile  et  d'Accident,  et  lui  montre  des  reliquea 
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parmi  les  qnelles  se  trouvent  :  Le  soc  de.  la  char- 
rue avec  lequel  Caïn  tua  son  frère;  la  ehemise  don- 
née par  Déjanire  à  Hercule;  la  lance  avec  laquelle 
Achille  tua  Hector;  l'arc  avec  lequel  Achille 
fut  tué  par  Paris  ^répée  dont  le  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée  se  servit  pour  tuer  Pompée;  le  glaive 
avec  lequel  le  roi  Marc  de  Cornouailles  tua  Lan- 
celot;  le  badelaire  de  Judith;  le  clou  de  Sisara; 
la  fronde  de  David,  etc. 

L'auteur  quitte  l'hermite  et  continue  sa  route. 
Il  combat  à  l'encontre  d'Age  ^  duquel  il  se  rend 
prisonnier;  celui  ci  le  tient  en  prison  courtoise, 
en  lui  prescrivant  certaines  limites;  telles  que  de 
ne  pas  mettre  le  pied  en  terres  amoureuses,  de 
ne  pas  traverser  le  bal  de  mariage,  de  ne  pas  se 
rendre  aux  tournois.  L'auteur  promet;  la  vue  du 
palais  de  l'Amour  l'égaré  cependant  un  instant, 
mais  il  retrouve  son  chemin  et  arrive  tout  dou- 
cement h  Vieillesse,  Mémoire  l'accueille  et  le  con- 
sole. L'auteur  lui  demande  si  jamais  personne  n'a 
triomphé  des  deux  chevaliers.  Débile  et  Acci- 
dent, qui  gardent  le  pas  d'Atropos. 

Quand  Franche  Mémoire  entendit 
A  quel  fin  tendre  je  vouloye 
Moult  doucement  me  respondit: 
éL  J*ay  ouy  ce  que  tu  m*as  dist.  • 
Où  volontiers  conseil  donroye 
De  parler  je  t'abuseroye^ 
Mais  à  l'œil  je  te  montreray 
€e  que  j'entends  et  que  je  sais 

Franche  Mémoire  lui  montrealors  lés  sépulchi^s 
des  anciens  trépassés  et  lui  fait  voir  par  écriture 
ceux  qui  ont  été  déconfits  par  Débile  et  Accident. 
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Dans  celte  partie  de  $on  poème,  Georges  Chas- 
tellain  passe  en  revue  tous  les  personnages  cités 
dans  ses  Remontrances  à  une  reine  à  limitation 
de  Bocace. 

Jacques  de  Lalain  s'y  trouve  cité,    # 

Làgissoit  soubt  sepulchre  hault 
Ung  chevalier  mort  en  ce  plain 
Natif  du  pays  de  Hénault 
Dont  le  los  retint  qui  moult  vault, 
£*est  messire  Jacques  de  Lalain. 
Vingt  et  deux  bis  fist  de  sa  main 
Arme  >  aima  trente  ans  accomply, 
£t  Ta  Ajccident  à  mort  mie. 

Il  n'oublie  pas  non  plus  Jacques-Cœur, 

Là  furent  en  la  terre  mis 

Deux  hommes  de  grand  apparence 

L'ung  fut  Cosme  de  Médicis 

Et  Jacques  Cœur.  Ceux  ont  acquis 

£t  mis  ensemble  grand*  finance^ 

Mais  riens  n'y  vault  or  ne  chevance, 

Débile  qui  tout  vainc  et  tue 

Les  assomma  de  sa  massue. 

La  4"*.  et  dernière  partie  du  poème  est  la  des  ^ 
cription  de  la  lutte  entre  Débile  cl  le  duc  Phi^ 
lippe  de  Bourgogne  ^'^. 

(i)Uii  manuscrit  delà  bibliotliéi^ne  de  Monsieur  que  je  tiens  de 
coDSuIter,  contient  le  poème  avec  plusieurs  strophes  supplémentaires, 
et  quelques  miniatures  et  il  se  trouve  attribué  a  Olivier  de  la  Marche. 
S'il  est  de  lui  il  est  bien  extraordinaire  qu^on  y  retrouve  presque 
1^  xx^m^i  personnages  que  dans  la  consolation  à  la  reine  d'Angle- 
terre, et  qu'ils  y  soient  décrits  h  peu  près  de  1*  même  manière. 
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Ce  même  manuscrit  7655  contient  Tépître  de 
G.  Chastellain  à  Castel  Aerîn  religieux  de  Tordre 
de  S.  Benoit. 

Le  N°  607  qui  renferme  Fouvrfi^e  de  Seys- 
sel  sur  la  loi  salique  et  quelques  autres  ouvrages 
étrangers  à  mon  sujet  ne  contient  qu'une  seule 
pièce  de  G,  Chastellain^  c'est  cette  ballade  que  j'ai 
déjà  mentionnée  au  N°  7686. 

Le  N*  7392  a  élé  décrit  par  M'.  Réralio,  tome 
5  des  Notices  des  manuscrits.  C'est  un  in  4"*  sur 
parchemin  orné  de  i4  fort  belles  miniatures.  Le 
titre  est:  Les  douze  dames  de  Bhétorique.  Ces 
douze  dames  sont:  Science, Éloquence, Profondité, 
Gravité-de-sens,  Vieille-Acquisition,  Multiforme, 
Richesse-Fleupie-Mémoire ,  Claire-Inven  don ,  Pré- 
x^ieuse-Possession,  Séduction^Louable,  Glorieuse- 
Achevissance  et  Noble-Nature  ^'^-  Ce  volume  con- 
tient une  correspondance  entre.  Jean  Robertet  se- 
crétaire du  duc  de  Bourbon,  le  seigneur  de  Mont- 
Ferrant,  gouverneur  de  Jacques  de  Bourbon,  et 
Georges  Chastellain.  Les  mêmes  lettres  remplissent 
les  37  premières  pages  du  manuscrit  N**,  208 
Supplément.  L'objet  de  ces  lettres  est  de  fournir  à 
Jean  Robertet  l'occasion  de  rendre  son  hommage 
au  talent  de  Georges  Chastellain  ;  et  G.  Chastellain 
se  montre  fort  reconnoissant  en  vantant  dans  sa 
-correspondance  le  talent  de  J.  Robertet  avec  toule 
l'emphase  et  la  recherche  usitée  alors  dans  les 
ouvrages  qu'on  regardait  comme  dignes  d'un  bel 
esprit.  Heureusement  pour  l'histoire  qu'elle  était 

(1)  Une  <le  ces  miuiatares  et  la  page  qai  ra  contient  la  description 
manquent  dans  le  manuscrit  de  la  bibtiothéquc  daroi  ^eje  décris. 
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alors  en  sous  ceuwe  et  qu'on  négligeait  d'y  dé- 
ployer toutes  les  ressources  de  son  intelligenee. 
On  croyait  que  cela  ne  méritait  pas  qu'on  y  mît 
autre  chose  que  du  naturel. 

Les  derniers  manuscrits  dont  il  nous  reste  à  par- 
ler renferment  les  manuscrits  historiques.  Ce  sont 
les  N"  8348,  8349.  «  i»  et  8417. 

Les  deux  premiers  contiennent  une  partie  de 
la  Chronique  de  Philippe  le  bon  qui  n'a  jamais 
été  imprimée  juaqu'ici  et  sur  l'existence  de  la- 
quelle on  avait  conçu  des  doutes.  Jule  Chifflet 
lui  même  ne  croyait  pas  que  G.  Chastellain  eût 
écrit  autre  chose  sur  Philippe-le-Bon  que  l'éloge 
en  prose  dont  j'ai  parlé  au  K  9837,  i4. 

Le  W  834«  porte  à  tort  le  titre  de  Ducs  de  Bre^ 
tagne.  Il  n'y  est  question  d'un  duc  de  Bretagne 
que  dansla  première  page,  et  cela  tout  à  fait  acci- 
dentellement. Il  contient  en  effet  les  6  dernières 
années  de  Philippe-le-Bon,  é&  i46ï  à  1467  époque 
de  sa  mort:  il  est  terminépar  la  table  générale  des  6. 
volumes  in-folio  que  comprenaient  les  chroniques 
de Bourgogne.De  ces6  volumes  jen'en puis  retrou- 
ver que  deux.  Le  marquis  Levert  qui  s'occupe  avec 
fruit  de  notre  histoire  du  moyen  âge  m'a  assuré  avoir 
vu  les  autres  volumes  dans  labibliothèquedeStVast 
k  Arras,  mais  on  ne  peut  plus  les  retrouver ;et  tous 
mes  efforts  pour  les  découvrir  en  France  efen  Bel- 
gique ontjusqu'ici  été  vains.  Je  publierai  toutefois  la 
partiede  cette  chronique  comprise  dans  les  PT  8348 
et  8349^elle  est  d'autant  plus  curieuse  que  G.  Chas- 
tellain a  pris  lui  même  une  part  active  à  tous  les  évè. 
ments  qu'il  raconte  et  qu'il  s'y  montre  toujours 
écrivain  naturel  et  quelquefois  historien  distingué. 
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Le  N""   ii8  est  un  beau  manusarit  sur  vëUn, 
d'une  écriture  gothique  allongée,  de  la  fin  du 
1 5^^^  siècle  et  semblable  à  ceuit  qui  étaient  des^ 
tinés  à  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne.  Il 
est  orné  d'un  grand  nombre  de  miniatures  et  cou* 
fient  la  chronique  duches^alier  Jacques  de  Lalain 
telle  que  je  la  publie  dans  ce  volume.  Je  n'ai  pu 
retrouver  ie^  deux  autres  manuscrits  indiqués  par 
Jules  Chi£Qet  dans  l'édition  qu'il  en  a  donnée;  mais 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  a  pris  pour  guide  le  même 
manuscrit  que  moi,  les  lacunes  de  ce  manus- 
crit et  celles  de  l'imprimé  étant  presques  ton* 
jours  identiques. 

Jacques  de  Lalain^  dit  le  bon  chevalier,  fut  un 
des  chevaliers  les  plus  renommés  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'or.  Il  n'est  pas  dejouteoùon  ne  le  voie 
figurer  avec  avîuitage  depuis  Tannée  il^o  où 
déjà,  à  l'âge  de  19  ans,  il  remporta  le  prix  du  mieux 
faisant /jusqvCk  la  bataille  de  Poucques  en  i453  où 
il  mourut  glorieusement,  âgé  seulement  de  Sa  ans. 
Sa  vie  entière  est  une  parfaite  image  de  son  temps. 
Les  instructions  religieuses  et  amoureuses  à  la 
fois  que  lui  donne  son  père  ayant  spn  départ  pour 
la  cour  de  Bourgogiie  rappellent  assez  bien  les 
décisions  rendues  trois  cents  ans  auparavant,  à 
l'époque  de  la  gloire  des  troubadours,  par  les  ca-r 
suistes  des  cours  d'amour  provençales^  et  quant 
à  ses  emprises^  elles  ne  sont  certainement  pas  in- 
dignes des  plus  illuslres  chevaliers  de  la  table 
ronde.  La  Chronique  de  Jacques  de Lç^lain elle 
Jouçencel  de  Jean  de  Beuil  amiral  de  Francf9,  me 
semblent  Jes  ouvrages  qui  rio^s  représentent  le 
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plus  vivement  Tétet  de  k  société  au  i5%  siècle.  G. 
^Jhastellain^ompcsa  sa  chronîquededeLalain  entre 
l'année  i468  ^'^  et  Tannée  j474  ^*^  Le  Jouvencel 
paraît  avoir  été  écrit  à  peu  près  à  la  même  époque, 
c^est-à-dire  entre  l'année  i46o  où  JeandeBeuil, 
ayantétédestitué  de  sa  place  d'^amîral, s'occupa  dans 
ses  loisirs  à  dicter  à  ses  secrétaires,  comme  d'autres 
hommes  d'état  célèbres  le  firent  depuis,  les  prin- 
cipaux évènementS'de  sa  vie  publique, et  l'année 
i474  où  il  paraît  avoir  aussi  terminé  sa  vie,  étant 
alors  presque  septuagénaire.  En  même  temps  que  ces 
deux  ouvrages  nousoffirent  de  précieuses  révélations 
sur  l'éfat  social  de  celte  époque,  nous  y  trouvons 
•encore  des  renseignements  historiques  assez  cu- 
rieux sur  la  cour  de  Bourgogne,  de  i44o  A  i453 
dans  G.  Chatellain,  et  dans  le  Jouvencel  de  Jean  de 
•Beuil  sur  les  affaires  de  France  depuis  la  bataille 
iie  Verneuil  en  i4î^3  jusqu  a  la  bataille  deCastillon 
;ea  1453,  intervalle  de  3o  ans  qui  offre  le  tableau 


(1)  Il  parle  àt  Philippe  comme  étant  Jejb  mort:  «  Au  p^s  âe  Haî> 
Haut,  pour  le  temps  qu'en  étoit  prince  et  seigneur  le  très  glorieux  Plù.* 
Kppe    duc  de  Bourgogne.  (Pré&cc) 

Or  Phi jppe  mourut  Je  1 5  juin  1 465. 

Il  parle  aussi  de  Lefebrre  de  St.  Rem^  auquel  il  succéda  dans  Tem- 
ploi  de  roi  d'armes  comme  mort  aussi. 

«Le  duc  Philippe  de  Boui^ogne,  dit -il,  (ch.  61)  bailla  à  messire 
Jacques  de  Lalain,  pour  être  son  juge  et  tenant  son  lieu  le  noble  roi 
dWmesde  ia  Toison-d'  or.que  chacun  nommoit  Toison-d*Or,  le  quel 
fut  tenu  tout  son  vivant,  le  plus  sachant  et  vertueux  et  voir  (vrai),  di- 
•sant  que 'pour  son  temps  étoit,  et  pour  un  toi  d'armes  le  non  pareH 
•<jni  pour'lors  fut  en  vie.  » 

Le  Felvre  de  St.  Remy  raeurùt  Taïi  1468. 

(2)  George  Chastellain  mourut  le  20  Mars  147!. 
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le  plus  affligeant  de  nos  désastres,  et  presque  en 
jiiême  temps  Taspect  le  plus  consolant  de  nos  res* 
sources  et  de  nos  succès  ^*\ 

Jules  Chifflet  avait,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
publié  à  Bruxelles  chez  Velpius,  en  i634,  laChro* 
nique  de  Jacques  deLalain.  J'ai  coUationné  avec 
soin  son  édition  avec  le  manuscrit.  ii8  de  la 
bibl.  du  roi  et  je  Poffre  avec  confiance  au  public 
comme  l'ouvrage  d'un  amusant  historien  trop 
long-temps  négligé  et  comme  une  peinture  animée 
et  intéressante  des  mœurs  du  1 5*.  -siècle. 

Le  N*  8407  paraît  renfermer  les  actes  originaux 
du  roi  d'armes  de  la  Toîson-d'or,  actes  d'après  le5 
quels  G.  Chastellain  a  composé  sa  Chronique  de 
Jacques  de  Lalain.  J'y  ai  retrouvé  l'historique  de 
presque  toutes  les  emprises  de  Jacques  de  Lalain 
et  ils  se  retrouvent  textuellement  intercalés  dans 
la  narration  de  G.  €hastellain.  On  lit  d'ailleurs 
au  chapitra  LXXVIII,  lors  qu'il  rend  compte  du 
pas  delà  Fontaine  des  Pleurs,  la  phrase  suivante: 

fc  El  afia  que  sçaehiez  et  croyez  eéstny  traleté  e&tre 
vray,  Toison  d'Or,  par  l'ordonnance  de  duc  de  Bourgs 
gne  son  prince  et  sob  souverain  seigneur,  les  fit  et  eseri* 
vit  au  mieux  qu'il  put,  non  pas  ai  authentiquement  com- 
me il  eut  bien  voulu  et  que  la  matière  le  requëroit,  car 
véritablement  ce  fat  une  noble  et  haute  emprise  >  honcH 
rablement  conduite  du  premier  jusques  en  fin  et  bien 
digne  de  mémoire*,  si  ne  se  devoit  pas  cel^  ni  taire  une 
si  notable  emprise^  )> 

Le  Febvre  de  S.  Remy  étoît  alors Toison-d^Or, 
ou  ro^  d'armes  de  cet  ordre.  En  comparant  les 

(i)  Le  Jou^aoel  de  Jeari<le  Bcuil  fait  partie  ds  cetfe  collectiou« 
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différentes  pièces  insérées  au  N*.  8407  avec  les 
mêmes  écrits  dans  Georges  Chastellain  on  voit 
évidemment  qu'il  les  a  insérées  telles  qu'elles 
lui  avoient  été  données  et  comme  des  bulletins 
officiels  auxquels  il  se  seroit  donné  de  garde  de 
rien  changer. 

A  la  tête  du  même  manuscrit  se  trouvent  un 
grand  nombre  de  lettres  de  défi  envoyées  à  dif- 
férents chevaliers  françois  et  étrangers  par  le 
sénéchal  du  Hainaut,  Jean  de  Werchin. 

Voilà  tous  les  manuscrits  de  Georges  Chastel- 
lain qu'il  m'a  été  possible  de  me  procurer.  Je 
publierai  dans  cette  coUeclion  son  éloge  du  duc 
Philippe  et  le  fragment  de  sa  chronique  de  Bour- 
gogne. Quant  à  ses  autres  ouvrages  en  prose,  il 
m'est  impossible  de  les  retrouver,- je  n'ai  épargné 
jusqu'ici  aucune  recherche  pour  y  parvenir 3  je 
continuerai  encore  mes  recherches,  et  si  je  suis 
assez  heureux  pour  les  découvrir  je  me  hâterai 
de  faire  jouir  le  public  des  ouvrages  d\in  histo- 
rien si  inconnu,  et  digne  cependant  d'être  placé 
au  rang  des  écrivains  les  plus  distingués  de  l'au- 
rore de  notre  littérature.  Je  me  contenterai  main- 
tenant de  citer,  d'après  les  chroniques  manus- 
crites de  Molinet,  la  table  des  chapitres  suivants 
d'un  ouvrage  de  Georges  Chastellain  qui  ne  nous 
est  pas  parvenu. 

Les  principaux  exploits  en  armes  du  duc  C^iarles , 
écrits  par  mess  ire  Georges  Chastellain  j  ckei^alier, 
son  ladiciaire, 

J.  Le  premier  grand  exploit  en  armes  du  duc  Charles 
fut  son  voyage  en  France,  dont  s'ensuivit  la  journée  de 
MonlJe-Héry. 
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II.  L%  voyagé  de  Liége^  où  ,  en  la  vertu  de  son  père 
encore  vivant,  il  humilia  les  liégeois  qui  depuis  s'éle- 
vèrent contre  lui  nonobstant  otages. 

III.  Comme  son  père  le  duc  Philippe  et  lui  allèrent  à 
Dinant. 

IV.  Comme  après  le  trépas  de  son  père^a  cause  de  Nuy» 
assiégé  des  Liégeois,  il  alla  au  pays  et  le  conquit  tout  d'un 
bout-  à  Tautre,  villes  et  châteaux  »  et  les  prit  par  sièges 
et  par  armes;  gagna  les  dits  Liégeois  et  les  occit  par  ba- 
taille à  Bruscan,  entra  dedans  Liège  par  les  murs  qu'il  fif 
abattre;  ensemble  les  portes,  et  emporta  leur  perron  à 
Bruges^  elfiide  grandes  exécutions  en  la  ville. 

y.  L^arméé  qu'il  mena  à  Péronne  à  rencontre  des 
François,  là  ou  le  roi  en  personne  avec  sou  connétable  lui 
vînt  au  devant  pour  rompre  cette  aigreur  et  emprise. 

VI.  Le  retour  de  Péronne  à  Liége^  la  dernière  fois,  dont 
la  cité  fat  arse,  démolie  et  mise  à  perpétuelle  désertion, 
le  roi  même  étant  venu  avec  lui  à  cette  piteuse  ruine. 

Vn.  Le  voyage  d'Anvers  et  toutes  les  dépendances  d'i-- 
celuy. 

VIII.  Le  voyage  deBeauvais  ef  toutes  les  conditions. 

IX.  Le  voyage  de  Rouen. 

X.Le  voyage  et  conquête  de  Gueldfe. 

XL  Le  siège  de  Nuys,  qui  dura  près  d'un  an,  où  il 
exposa  chevance  innumérable,  et  grande  planté. de  vail- 
lants hommes  de  guerre,  et  eut  Taudace  d'envahir  Pempe- 
reur  et  la  puissance  de  Germanie,  son  siège  de  Nuys 
bien  gardé. 

Les  Magnificences    du   duc    Charles  recueillies  par 
le  même  Chastellain. 

L  La  première  fut  à  Bruxelles,  là  où,  lui  assis  eu  son^ 
frôiie,  Tépée  nue,  que  tenoit  son  èçuyer  d'ècuyerie,  fit 
convenir  Gantois  à  compte  et  à  genoux  devaftt  lui  atout 
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leurs  privilèges,  et  en  présence  d'eux  les  coupa  et  déchira 
SI  son  plaisir  y  ce  qui  est  de  perpétuel  record^  et  non 
oncque  veu  la  pareille. 

II.  A  Bruges  en  l'Église  de  Notre-Dame,  où  il  tint  sa 
première  fête  de  la  Toison-d'Or^  en  présence  desambassa^ 
deurs  du  pape,  du  due  de  Guyenne,  du  roi  de  Sicile,  du 
roi  d'Arragon,  du  roi  de  Naples,  du  roi  d'Ecosse,  du  duc 
de  Calabre  et  du  due  de  Bretagne. 

III.  La  solennité  de  ses  nopces,  en  la  même  viUe  de  Bru- 
gesî  les  riches  et  somptueuses  joutes  qui  s'y  firent,  et  les 
diverses  excessives  coûtanges  et  pompes  montrée»  en  la 
salle  durant  la  fêle. 

IV.  L*audience  qu'il  mit  sus  en  son  nouveau  venir,  et 
comme  il  alla  et  repassa  par  diverses  villes,  où  il  se  pré- 
senta en  public  spectacle  de  tout  le  monde  pour  ouïr  tou- 
tes causes. 

V«  Comme  sa  magnificence  fut  montrée  en  son  grand 
navire,  quil  maintint  sur  la  mer  fort  longuement  contre 
les  François  et  le  comle  de  Warvic. 

VI.  Comme  à  St.  Omcr,  devant  lambassade  du  roy,  son 
trône  bas  et  haut,  sur  terre  et  par-tout,  ctoit  éterni  d'or  a 
cinq  dégrès  de  haut  tel  que  pareil  n'avoit  été  vu. 

VII.  Comme  il  montra  sa  magnificence  à  Trêves,  devant 
Fempereur  Frédéric,  en  maintes  et  diverses  manières 
bien  hautaines. 

VIII.  La  fête  de  la  Toison-d'Or  en  Valenciennes,  où  il 
changea  les  manteaux  d'écarlate  en  velours  cramoisi, avec 
»on  entrée  qui  étoit  pompeuse  à  merveilles,  et  joutes  et 
tournoya  de  même. 

IX.  La  translation  du  corps  de  son  père,  le  duc  Philip- 
pe, par  singulières  cérémonies  bien  à  recommander, dont 
il  s  acquit  los  et  gloire. 

X.  Comment  il  reçut  à  Gand  Tordre  de  la  Jarretière. 
XI«  Comme  il  se  vint  seoir  en  son  parlement  à  Malines 
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en  habit  ducal ^  et  entra  en  la  ville  «ace  même  état>  le 
chapeau  en  téte^  quQ  multiiude  de  gens  jugèrent  être  cou- 


ronne. 


Le  recueil  imprimé  des  poésies  du  même  Mo- 
linet  ^'^  contient  une  pièce  de  vers  de  G.  Chas- 
tellain  que  je  n'ai  vue  dans  aucun  de  ses  manus- 
crits; c'est  certainement  la  meilleure  et  la  plus  in- 
téressante de  celles  qu'il  a  écrites.  Elle  a  été  réim- 
primée plus  tard  dans  la  Légende  de  maître  Pierre 
Faifeu^'^;  c'est  une  revue  historique  des  princi- 
paux événements  de  son  siècle.  Elle  a  été  com- 
plétée par  Molinet.  Les  deux  ouvrages  dans  les^ 
quels  cette  espèce  de  chronique  en  vers  a  été 
imprimée  étant  devenus  fort  rares,  je  crois  être 
agréable  au  public  en  la  plaçant  ici.  Elle  est 
écrite  avec  grâce  et  fait  d'ailleurs  partie  nécessaire- 
de  l'histoire  de  ce  temps. 

Recollection  des  men^eilles ,  aduenues  en  nostre  femps^ 
commencée  par  très  élégant.orateur  ^  messire  Georges 
C has tellain  j  et  continuée  par  mai^tre  Jean  MolineK 

Qui  veult  ouyr  nouvelles 
Etranges  à  conler  ? 
Je  scay  les  nompareilles  |^ 

Qu'homme  ne  sçait  chanter 
Et  choses  advenues. 
Depuis  long-temps  en  çà^ 

Je  lesay  retenues  > 

Et  sçay  comment  il  va 

(  1  )  Les  faits  et  dits  de  feu  de  bonne  tn^iuoirt  nuittre  Jelian  Motinet 
M.  D.  XL.  Paris  en  la  Rue-Neure Notre-Dame,  k  Tenseigue  de  i'icu  de 
France. 

.  (3)  La  Légende  de  maitrc  Pierre  Faifeu  mise  en  Ter»  par  Charles 
Bourdigué.  Paris.  De  rimprinsrie  d^Antoiue  tJrbaia  CoasteKcr 
MUCCXXin., 
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Les  une»  mmt  jilevmc» 
Et  pour  ij^ens  esbahir; 
Et  les  aultres  doabteuses, 
De  mescbef adyenir; 
Les  tierces  sont  estranges 
Et  passent  sens  humain  > 
Aucunes  en  louanges, 
Aaltres  par  aultre  main. 

En  France  la  très  belle, 
Fleur  de  crestienté. 
leveisunepucelle 
Sourdre  en  auctorité^ 
Qui  fit  leter  le  siège 
D'Orléans,  en  ses  mains; 
Puis  le  roi  par  prodiëger 
Meaa  sacrer  à  Reims^ 

Saincte  fut  aorée 
Parles  œuvres  que  fisl; 
Mais  puis  fut  rencontrée 
Et  prise  sans  prouffit,  < 
Arse  à  Rouen  en  cendres 
Au  grand  dur  des  François^ 
Donnant  depuis  entendre 
Son  revivre  aultre  fois. 

J'ai  veu  un  petit  moyne 
En  Romme  dominer 
Et  en  très  grand  enseigne 
De  pape  gouverner: 
Dont  depuis  Tadventure 
Fut  d'tstre  eseartellé. 
A  honte  et  à  lâidure 
Comme  traistre  appelle* 
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J'ay  yen  ung  ypocrile 
Par  le  inonde  préâcher  »  j 

&of  disant  Carmélite; 
Et  fol,  soy  advancer 
De  dire  messe  sainte 
Sans  de  prestrise  ad^U, 
Laquelle  chose  alfeinfe 
Fol  oondampné  en  feu. 

Depuis  veiz  ea  Eseoese 
Le  roy  David  menrdrir 
D^espéé,  et  detallooe; 
Et  lui  convint  souffrir  > 
Et  prendre  en  pacienoe 
A  sa  noble  mouIL'er, 
La  roïne  qui  en  ce 
Prist  peine  à  se  venger. 

J*ai  un  duc  de  Savoie 
Veu  pape  devenir. 
Ce  qui  fut  hors  de  voye 
Pour  à  salut  venir. 
Si  en  vint  dure  playe 
En  Téglise  de  Dieu^  - 
Mais  il  en  reçeut  paye 
A  Ripaille  son  lieu. 

J'ai  veu  à  la  grant  Romme 
Meurdrir  un  cardinal 
Par  un  faulx  mauvais  homme. 
Son  barbier  deâbyal; 
Gisant  en  lict  paisible  » 
Quérant  sa  coyeté^ 
Dont  en  tourment  horrible 
Il  fut  exécuté. 
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J  ay  puis  veu  scNirdre  en.  Fraiicc* 
Par  grant  dérision, 
La  rafiiné  et  la  branche 
De  toute  abusion, 
Chef  deTorgueil  du  monde 
Et  de  lubricité; 
Femme  où  tel  mal  habonde 
Rend  povre  utilité. 

Puis  ay  veu  par  mistère 
Monter  ung  argentier, 
Le  plus  grand  de  la  terre. 
Marchand  et  financier,. 
Que  depuis  la  fortune 
Veiz  mourir  en  exil, 
Après  frauldes  mainte  une 
Faite  an  roi  par  cas  vil 

J'ay  yen  par  excellence 
Ung  jeune  de  vingtz  ans, 
Avoir  toute  science, 
Et  les  dégrez  montans, 
Soy  vantant  sçavoir  dire 
Cequ'oncquesfut  escript 
Par  seqéle  foiz  le  lire, 
Gomme  ung  jeune  autécrist 

Par  fortune  senestre 
Veiz  à  Vœil  viviment 
Le  grant  due  de  Glocestre 
Meurdrir  piteusement; 
En  vin  plain  une  cuve 
Failloit  qu*estrangl'é  fust, 
Guidant  par  cetle  estuve 
Que  la  mort  n'y  parus! 
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Bnç  Gilles  de  Bretaigne 
Nepveu  au  roi  Cliarlon, 
Yeiz-je,  par  mode  estraijne, 
Estrangler  en  prison^ 
Par  l'adveu  de  son  père» 
Dont  cité  y  devajitDieu, 
Mourut  de  mort  amère 
Tout  soubdain  comme  sieu. 

D'Espaigoe  xmg  connestabie 
Haultainnement  régaant^ 
Grant  maistre  redoiitable 
DeSainct  Jacques  le  gprant^ 
D'or  riche  oultre  mesure 
Celluy  veiz-je  mourir 
De  mort  confuse  et  dure, 
Ce  fist  son  demerir. 

Le  trésor  de  Venise, 
Où  si  grant  apporta, 
Veiz-je  «[ubler  par  Temprise 
P'ung  Grec  qui  l'emportai 
Diepuis  ung  sien  compère 
Fist  accusation; 
Dont  dommaige  grant  ère 
De  pendre  ung  tel  larron. 

Depuis  en  ung  province 
Trouvay  ung  accuseur, 
Qui  me  disoit  qu'ung  prince 
Coucha  avec  sa  seur, 
Soubz  une  fausse  bulle. 
Guidant  dispense  avoir. 
Dont  honneur  le  çeculle 
Et  non  a  bon  debvoir. 
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J*ay  Tue  Millan  oonqaerre 
Par  ung  povpe  routier 
Et  plus los  y  acquerrey 
Qù*uiig  roy  vrai  héritier; 
Se  lui  en  est  bien  deuë 
La  gloire  deVarroy, 
Car  sa  vertu  congneuë 
Vault  couronne  de  roy. 

J'ay  veu  de  trois  centmies 
Vieille  possession, 
Exposer  d'Acquitaine 
Angloise  nation, 
Et  Bordeaux  et  Bayonne 
Prise  du  roy  franoois. 
Louange  à  la  couronne 
Qui  fist  si  hault  exjiloix. 

J'ayveu  la  Normandie 
Et  la  noble  Bouen, 
Submise  à  la  mestrie 
Du  roi  et  de  son  ban, 
Monstrant  là  ses  banières 
Sur  les  vielz  ennemys, 
Lesquelz  par  armes  fières 
Vainqueurs  il  a  remys. 

J*ai  veu  ung  hault  emprendre 
Pour  advenir  grands  maulx, 
De  tuer  et  de  prendre 
Beaucoup  de  cardinaulx, 
Et  du  pape  ainsy  faire, 
,  Si  Dieu  n'y  eustpourveu, 

Estienne  de  Procaire 
A  Homme  en  fut  pendu. 
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J'ay  yeu  grand*  invaincue 
Subjuguer  à  mes  yeulx, 
D'ung  prince  souhz  la  nue 
Le  plus  victorieux, 
Et  d'espée  mortoire 
Vaincre  ses  habitans, 
Dont  cas  de  telle  gloire 
JVefnt^  passe  mil  ans. 

J'ai  veUt  extrême  chose, 
Chevalier  sous  trente  ans 
dombatre»  en  lice  close, 
Vingt  deux  nobles  gens, 
Par  tant  de  foys  diverses, 
Comme  il  y  a  de  noms. 
Sans  foulle  et  sans  traverse; 
Ce  qu'oncques  ne  fist  boms. 

La  Cilé  eonstantine 
Depuis  veiz  eiiyabir 
De  la  gent  Sarraziue> 
Qui  la  vindrent  «aisir, 
Et  la  teste  eoppèrent  ^ 

Au  vieillart  emperenp» 
Sans  ce  qu  ailleurs  monstrèrent 
Maint  aultre  grsuit  horreur 

J'ai  vétt  une  Luerèee 
En  Romme  dominer, 
De  Naples  non  de  Grèce; 
Pour  le  pape  honnorer, 
Aller  au  devant  d  elle 
Cardinaulx  et  prëlatis^ 
Et  sy  n*estoit  qu*weelle 
Du  roy  pour  son  soulas. 
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J'ay  vcu  roy  de  Hongrie 
Faire  prëparement 
De  haulte  driierie, 
Très  glorieusement, 
Qui  atlendoit  la  chère. 
Du  nuptial  atour^ 
Trouvé  fut  mort  en  hîère 
Ne  sçait  on  par  quel  tour 

Luy  mort>  prit  la  couronne 
Le  filz  d'ung  compaignon, 
Vertueuse  personne 
El  de  très  grant  renom; 
Ainsi  royal,  racine 
Prist  là  son  dernier  plong, 
El  la  basse  origine 
Monta  en  royal  tronc. 

Jay  veu  Tâisnë  de  France, 
Fuitif  de  son  sourgeon 
Venir  prendre  umlnroyance 
Souhzle  duc  Bourguignon, 
Et  le  mettre  en  couronne 
Non  guères  bien  venu; 
Dieu  coBgttoist  en  son  throsne 
S'il  là  bien  i^econgneu. 

J*ay  veu  peuple  confondre, 
Et  royaulme  trembler,  . 
Chasteaux  et  villes  fondre, 
Et  citez  abismer, 
Cra venter  les  églises 
Fendans  toutes  parmy, 
Es  Naploises  pourprises 
Ce  fist  ce  grant  ay  ray. 
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J'ai  veu  descendre  en  France 
Anglois  encontre  Angles, 
Par  contrainte  et  puissance 
'Ponr  ^entendre  au  passes^ 
Pour  Gales  et  pour  Guines, 
Ce  fut  tout  cest  csmeu^ 
Ge  sont  estranges  signes 
Le  cas  bien  entendu. 

Passant  par  Angleterre, 
Je  veiz  en  grand  tourment 
Les  seigneurs  de  la  terre 
S'entretuer  «forment, 
Avec  ung  tfcl  déluge, 
'Qui  cueurs  esbahissoh 
*Qu'à  peine  y  eut  re&ige 
Où  mort  n'appardssoit. 

"Dng  nouveau  roi  créèrent, 
Par  des  piteux  vouloir, 
Le  vieil  en  déboutèrent, 
Et  son  légitime  boir 
^ui  fuitif  alla  prendre 
D'Escosse  le  garant. 
De  tous  siècles  le  mendre 
Et  le  plus  toUerant 

J  ai  veu  en  grant  fortune 
Une  des  fleurs  de  lys 
"Tenir  en  prison  brune 
En   très  povres  delictz, 
Privé  de  seigneurie 
Et  de  royal  honneur. 
Dont  la  gloire  périe 
Est  en  sa  prime  fleur. 


Digitized 


by  Google 


Tlyiii  NOTICE 

De  Cypre  la  couronne 
Ay-je  veu  emprunter 
Au  chef  de  Babilone^ 
Pour  le  roi  en  jeclcr; 
Bâtard  est,  et  d'église 
Cellui  qui  le  maintient, 
Et  n'a  compte  à  reprise. 
Ni  à  mal  qui  en  vient. 

La  royne  veîs  descendre 
Dedans  le  marin  cours 
Par  ung  ardant  contendre 
Vers  France  pour  secours; 
Qui  depuis  fut  pillée 
Et  mis  au  sacquem«'in. 
Par  pillars  de  Gallée 
Du  port  Venician. 

J'ay  veu  de  deux  royalmes 
Deux  roys  contemporains, 
Confesser  en  leurs  âmes 
Haulx  motz  et  souverains; 
De  tenir  leur  couronne 
Et  leur  pourpre  vestu, 
D'une  seuUe  personne» 
Le  grand  duc  de  Vertu» 

Tay  un  roi  de   Cecille 
Veu  devenir  berger, 
Et  sa  femme  gentille 
De  ce  propre  mestier, 
Portant  la  pennetière, 
La  houlette  et  chappeau. 
Logeant  sur  la  bruyère, 
Auprès  de  leur  troppeau. 
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Pai  veu  de  Géorgie^ 
£t  du  hault  Ovient, 
De  Perse  et  d'Arménie , 
Diverse  estrange  gpnt, 
Mesme  d'unç  infidelle 
Transmettre  au  roy  Charlon^ 
Pour  lui  donner  querejUe 
Contre  le  turc  félon, 

Le  l^auit  diic  â&  Bourgogne 
Fort  bijBQ  le  recoeillit, 
Pont  Tpei^vre  assez  tesmoigne 
Quel  honneur  ij  leur  fist^ 
L'honneur  fut  si  profonde 
£tde  si  haultain  faict, 
Que  jusqu'au  bout  du  monde 
Ia  mémoire  s'en  fait. 

J'ay  veu  deux>  trois  commettes 
Manifester  au  ciel; 
Et  d'estranges  planettes 
Plus  amères  que  fiel, 
Dont  les  fins  non  congnues 
Sont  d'esbahissement, 
Et  de  non  advenues 
N*est  nul  vray  jugement.  / 

J'ay  veu,  chose  inhumajlae 
Et  cruelle  en  la  foy  ! 
Tuer  à  force  pleine 
cGens  d'église  à  desroi; 
La  cité  de  Mayence 
En  est  tournée  en  feu 
jEt  a  si  grefve  oultrance 
Qu'oncques  tel  mal  ne  feu. 
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0!  hnvlt  duc  plein  dc^Ioîre, 
»  vott»  son  noble  filz, 
Ceste  iirefve  mémoire 
î)e  tant  de  divers  dis 
Ayfait  en  vos  lonanges 
B'ungfcueurnon  vermolnt 
ïl  plaise  an  roi  des  anges 
IJull  vous  tourne  à  salut, 

J'ai  veu  dure  vieillesse. 
Qui  me  vient  tourmenter, 
Si  fault  que  je  délaisse 
l'êscripre  et  le  dicter 
ËH  rime  telle -quelle, 
Puisque  je  vais  mourant; 
Molînet  mon  séquelle 
Fera  le  demeurant  (i). 

J  ay  veu  ung  petit  conte, 
Seigneur  de  Charolois 
"^  Qui  bailla  bien  son  compte 

A  Loys  de  Yallois, 
Au  Mont-Héry  en  France 
Son  0^  lepoursûy, 
Mais  Fungtint  place  franche 
Et  l'autre  s  «nfûy> 

J*ay  veu  la  ehandrelière 
Orgueilleuse  Dinant, 
Ville  as$ez  singulière. 
Mais  toujours  huttinant; 
Pour  «a  grande  arrogance 
Le  Lyon  très  hardy 
En  print  dure  vengeance 
Et  en  cendre'l  ardy* 

(i)  Jci  se  termine  g«  qu'a  écrit  Geor^ee  ChusteUain.  Le  reste  est  de 
Motioet.  • 
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J'ay  renies  murs  de  Liège 
Destruiclz  et  abbatus, 
Son  Péron  perdre  siège  > 
Ses  mutins  combatus, 
Criant  vive  Bourgoigne  ! 
le  roi  vint  de  surcrois. 
Qui  porta  sans  vergoigne    . 
De  Sainct  Âniirieu  la  croix. 

J'ai  veu  duc  magnifique 
Tant  surpris  de  Gantois 
Qu  a  dur  trouva  practicque 
b'eschapper  de  feur  toit^tz. 
Ils  furent  pris  aux  pièges/ 
Dont  ils  furent  honteux. 
Car  leurs  grans  priviliéges 
Déchira  devant  eulx. 

Paulus  sansfaulte  nulle , 
Qui  d'argent  eut  maint  marc, 
Tist  nouveau  scel  et  bulle, 
j;t  le  palais  SaJnct  Marc, 
En  or  et  pierrerie 
Mit  son  entendement 
Et  en  sa  trésorie 
Fina  estrangement. 

J'ay  veu,  par  forte  glaive > 
Edouard  roi  Anglois, 
Expulsé,  comme  esclaive 
De  ses  royaulx  Angletzj 
£o  moins  d'onze  sepmaines» 
A  Tespée  tranchant, 
Recouvrer  ses  domaines 
Et  son  throsne  luysanL  » 
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JTaj  Teu  porter  soaSranoe 
A  Wcrwic,  qui  cuidoit 
Trouver  Anglois  soubz  France , 
Et  France  sur  son  doigt; 
Payé  fut  de  ses  g^alles^ 
Car  il  passa  par  là, 
El  le  prince  de  Galles 
Oncques  pub  ne  parla. 

Fortune  qui  couronne 
Les  siens  à  son  franc  chois. 
Donna  double  couronne 
D*Anglois  et  de  François 
A  Henry  >  qui  ses  resnes 
Bompit  sur  le  hauit  roc, 
11  perdit  ses  deux  règnes 
Se  ne  fut  roy  ne  roc. 

J'ay  veu  la  Normandie 
Du  lion  trespercer; 
Le  roy,  quoiqu'on  en  die, 
NeTosoit  approcher; 
L'ung  demandoit  la  guerre^ 
L  autre  plaisant  spulas, 
L'ung  \ouloit  bruit  acquerre, 
L'autre  en  estoit  fort  las. 

'  J'ai  veu  c(Hiiette  horrible, 
Comme  verge  poindant, 
Espouentable,  terrible, 
Grande^  feRe  et  ardant. 
Sur  le  Rin  vers  Couloigne 
Jectolt  son  rayant  dart, 
Et  le  duc  de  Bourgoigoe 
Y  mistson  estandart. 
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J*ai  vea  sonlfre,  salpêtre. 
Ensemble  batailler, 
Quant  j'ai  veu  Fratrepêtre, 
Cardinal  cordellieF, 
Plein  de  pompe  mondaine 
Et  d'immundicité 
Et  à  heure  soudaine      » 
Estre  à  la  mort  cité. 

L  empereur  d'AUemaigne 
Dedans  Trêves  entra^ 
Charles  qui  Faceompaign» 
Son  triumphe  y  monstra.- 
Chascun  tant  ayme  et  prise- 
Son  excellent  arroy, 
Que  la  journée  fut  prise^ 
Pour  le  couronner  roi. 

Kus  attendit  Tespée 
Du  plus  fort  duc  des  ducs, 
Sa  rivière  coppée, 
Ses  mnretz  pourfendus; 
Près  d^ung  an  assiégé 
Endura  ses  travaulx. 
De  secours  estrangé> 
Mengeant  chair  dechevaulx. 

J'ay  veu  un  duc  oomI>attre 
Le  Rommain  empereur, 
Tentes  et  gens  abattre 
Par  mortelle  terreur; 
Sans  cramdre  hacquebutés^ 
Sans  estre  bersandé. 
Retourner  en  cesbuttô 
Son  siège  bien  gardé. 
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J'ay  reu  roy  d'Ang;1elerre 
Amener  son  g^and  ost 
Pour  la  Françoise  terre 
Gonquester  bref  et  to^l; 
Le  roi  voyant  Taffaire^ 
Si  bon  vin  lui  donna 
Que  l'autre,  sans  rien  faire 
€ontent  s'en  retourna. 

J'ay  veu  Saint  Pol  engloiro 
Ravy  jusques  es  cieulx> 
Puis  descendre;  en  bas  loire 
Mal  en  grâce  des  dieux; 
Sainct  Pierre  &en  délivre, 
Pas  ne  le  respita, 
Et  au  prince  le  livre 
Qui  le  descapita^ 

El  si  fault  que  je  dise 
Ceiilx  qui  ont  eu  mal  an: 
Meurdry  fut  à  Péglîse 
Le  grand  duc  de  Millan; 
Par  user  des  plus  belles 
Femmes  de  son  pays^ 
Et  mettre  sus  gabelles» 
Il  fut  à  mort  haïs. 

J  ai  veu  le  plus  fort  prince 
De  la  chresf  ienté 
En  turquoise  province 
Fort  crainct  et  redoubté^i 
Surmonter  en  bataille 
Par  un  petit  ducquet; 
En  gens  de  rude  taille 
On  n  y  a  point  d'acquest. 
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Ainsi  donc,  loups  saulvaiget  ' 
Occîrent  le  lion 
Gardant  sur  les.  rivaiges 
D'aig^neauU  un  million; 
Mautons  loups  et  ouailles 
S'accordèrent  enfin 
Pouf  pillier  les  oreilles 
Au  renard  rouge  et  fin. 

J'ay  veu  citez  et  Tille» 
Ensemble  mutiner  > 
Villains,  meschaos^  et  viles 
Les  nobles  buttinei; 
Ce  tourbe  que  j'alégue 
Oceist  le  chancellier 
Et  le  comte  de  Megue 
De  Tordre  chevallier.. 

En  Gueldrea  qui  p.rospère« 
•J'ay  veu  grant  mesprison 
Le  fils  tenir  le  père 
En  obscure  prison. 
S'en  fut  bouté  en  seUe^ 
Puis  mourut  champioa 
D'une  noble  pucelle 
Gomme  ung  vray  Scipion, 

J'ay  veu  dedans  Mallines 
Notable  parlement^ 
Pour  laulses  gêna  malines 
Corriger  justement; 
Mais  comme  le  prophète 
Par  avant  Tannunça 
Le  bault  bruit  de  la  feste 
Tant  à  coup  tresbucha. 
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J'ay  veùgrans  Bïez  et  paille 
Par  les  cbaimps  rapiner 
Tous  biens  à  la  haspaille, 
Sans  pendre  et  sans  traisner, 
Chetifzet  misérables 
Devenir  riches  gens, 
Et  riches  honnorable» 
Mendians  indîgens. 

J'ay  veu  Juïfz  séduire^ 
Ung  petit  enfançon,  * 
Le  meurdrir  et  destruire 
Par  estrange  façon; 
Miracles  faire  à  Trente 
Comme  font  plusieurs  sainctsy 
Plus  de  tingtet  de  trente 
En  sont  guéris  tous  sains. 

i'ay  reri  tiri  rôy  de  France 
Accorder  aux  Angloyji 
AflGn  qtté  grant  souffrance 
N'ayt  France  en  ses  anglelz', 
France  franche  et  non  serve^ 
Sinonàâes  amys; 
Et  dure  que  l'on  serve 
A  tous  ses  enneîiiys. 

J'ay  veu  homme  dd  guerttf 
Sur  cheval  bon  et  fier, 
En  Haspre  venir  querrë 
Ung  très  riche  censier; 
Le  bon  sainct  de  t'abkiye^ 
Acquaire,s'en  veh^à, 
Le  cheval  enrabié 
Et  son  maistre  eiii'aigéà. 
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J'ay  reu  grant  mùltidude 
De  livres  imprimez, 
Pour  tirer  en  esludé 
Povres  mal  argentez*, 
Par  ces  nouvelles  modé^ 
Aura  maint  escollier 
Décret,  bibles^  et  eodeà 
Sans  grant  argent  bailler. 

J'ay  veu  pucelle  tendre 
Anthonias  eut  nom. 
Tonte  Science  entendre, 
Logicque  et  droit  canon  ^ 
Saige  comme  Sibille« 
En  l'âge  de  dix  ans  ^ 
Et  de  rëspofidre  habille 
A  tousconti'edisans. 

J'ay  veu  gendarmerie 
Bigarrée  à  tous  Ie2, 
Comme  j  uïfverie , 
RioUez^  pioUez 
De  diverses  bigames, 

Et  d'estranges  façons;  , 

Ne  restoit  que  les  cornes 
Pour  estrelimassons. 

J'ay  veu  ToUrnay  tournée 
En  ung  mauvais  toilrnanl, 
Sansestre  retournée, 
Ses  voisins  bestournant^ 
Noz  maisons,  noz  tourelles 
En  cendre  corilourner, 
Es  Flamens  eutoùr  elles 
Durement  attourner. 
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J'ay  veu  par  ces  oraiges 
Des  nobles  corumpus, 
Et  des  loyaulx  couraiges 
Qui  leurs  boys  ont  rompus. 
Les  villains  sans  richesse 
Furent  trop  plus  loyaulx 
A  leur  dame  et  princesse 
Qu'aultres  gens  desloyaux. 

J'ay  veu  chevalier  noble. 
En  bruit  et  en  valleurx 
De  vertu  la  vignoble,^ 
De  proesse  la  fleur  > 
Espouser  noble  femme 
Et  avoir  beaulx  enfans. 
De  glorieuse  fame^ 
En  armes  triumphans. 

La  dame  mise  en  bière 
Le  seigneur  de  vertu,  ■ 
Content  de  pain  et  bière 
Fustmoysne  revc^tu, 
Prestre,  abbé  portant  chappe. 
Et  évesque  sacré» 
Fort  digne  d'estre  pape 
Pour  son  final  degré. 

J'ay  veu  nobles  contrées 
^  Sans  chefs  et  sans  seigneur^ 
Durement  rencontrées 
D'ung  terrible  enseigneur, 
Pucelle  habandonnée, 
Grant  desroy  de  commun, 
Et  en  moins  d'une  année 
Avoir  deux  ducz  pour  ung. 
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J'ayveu  dedans  Florence 
Arcèvesque  pendu^ 
Et  fort  grant  apparence 
De  cardinal  perdu  ^ 
Trois  abbés  portans  crosses 
Et  ceulx  de  leur  partis 
Furent  par  dure  approche 
Mutilez  et  occis. 

J'ay  veuy  chose  inconnue  l 
Ung  mort  ressusciter, 
Et  sur  la  revenue 
Par  milliers  achapler*, 
L'ung;  dit:  il  est  en  TÎê* 
L^autre;  ce  n'est  que  vent. 
Tous  bons  cueurs  sans  envye 
Le  regrettent  souvent. 

J  ai  veu  duc  de  Clarence 
Bouté  en  une  tour 
Qui  quéroit  apparence 
Dé  régner  à  son  lour  ", 
De  mort  préadvisée 
Leroy  le  fist  noyer 
Dedans  mallevisée 
Pour  le  moins  ennuya. 

J'ay  veu,  comme  il  me  semble, 
Ung  fort  homme  dlionneur 
Luy  seul  chanter  ensemble^ 
Et  dessus,  et  teneur: 
Olbeken,  Alexandre, 
Jossequin,  ne  Bugnois 
Qui  sçayvent  chantz  espandre 
Ne  font  telz  esbannois* 
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Tayreu  dercde  viRaige 
Meuger  ung  gros  raton, 
Une  poulie  volaige, 
Cng  quartier  de  mouton, 
Du  pain  plein  une  mande 
Bouter  en  ses  boyaulx; 
Ne  sçay  comme  la  pance 
Ne  luy  rompt  de  morseauk. 

J'ay  veu  eti  Vallencienneé, 
Quand  droit  là  metournay, 
Va-tost  faire  des  siennes 
Et  aller  à  Tournay, 
En  moins  d'heure  et  demie 
Sans  cheval  ou  jument; 
r/estoit  chose  ennemye, 
Force,  ou  grand  rademetit. 

Assiéger  vindrent  Rhodes 
Plus  de  cent  mille  Turcz, 
Vesttis  d*estrangeis  modes, 
Qui  percèrent  ses  murs; 
La  vierge  glorieuse 
La  cité  secourut 
Qui  fut  victorieuse, 
.    Et  le  turc  s'en  courut. , 

J'ay  veu  felle  besoigne 
Et  cas  de  grant  pitiés 
ADisjonen  Bourgoigne 
Pleuvoir  sang  à  planté; 
Au  roy  Loys  de  France 
Fust  le  sang  envoyé, 
Doublant  avoir  souffrance. 
Fut  assez  ennuyé.  . 
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J'ay  vea  cinq  per9onnaig;es 
D'ung  triumphant  hosfel, 
En  moins  de  dixlunak^. 
Payer  tribut  mortel;  , 

Marie  rendit  compte, 
François  son  fils  le  bon. 
Saint  Pol,  chymay  le  comte, 
Et  Loys  de  Bourbon. 

Loys  d'un  coup  d'espée, 
Dig^e  évesque  et  duc  grant 
Eut  la  gorge  coppée 
Par  ung  mauvais  tyrant. 
Mais  Liège  en  fut  pugnie 
Par  glaive  et  par  arsin, 
Etia  barbe  honnie 
Qui  brassa  ce  brassin. 

Je  veiz  devant  BouUoigne 
Le  filz  de  Ravestain 
Mettre  gens  en  bêsoigne, 
Cinq  mille,  il  est  certain^ 
Liégeois  plus  de  dix  mille, 
Par  cnevallereux  fiaictz 
Furent,  comme  une  pille^ 
Succombez  et  defiaitz. 

Liégeois  y  apportèrent 
Cinq  tonneauls  de  licolz, 
Car  pendre  ils  y  cuidèrenl 
Bourgoignons  par  les  colz^ 
Mais  de  clères  espëes, 
Picques  el  gaurelos 
Eurent  gorges  coppées 
Sans  y  avoir  grant  los. 
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J'ai  TBa  peuple  ea  mes  lirrest 
De  famine  troublé. 
Et  vendre  quatre  livres 
Ung  seul  mencault  de  blé*) 
En  ceste  propre  année 
Avoir  dessus  TEscault 
La  chanee  retournée, 
Vngmuy  pour  ung  mencault, 

Pour  chose  assez  précise. 
J'ay  veu  en  nos  tenans, 
Arras  nommer  franchise. 
Et  changer  les  manans-, 
Comme  infâmes  et  viles  > 
Les  hoirs  en  débouter, 
Et  gens  d'estranges  villes 
Y  venir  habiter. 

Et  Cambray  changer  armes 
Portans  florons  royaulx, 
Forger  pour  les  gens  d'armes 
Chaisnes  deses  joyaulx^ 
Meuge  fîit  composée 
Du  seigneur  Marafin^ 
Et  du  roi  rembourée 
Avant  qu'il  prensist  fin. 

J'ai  veu  oiseau  ramaige. 
Nommé  maistre  Olivier, 
Voilant  par  son  plumadge 
flault  comme  un  espervier; 
Fort  bien  sçavoir  complaire 
Au  roi^maisjeveiz  qu'on 
Le  feist,pour  son  salaire 
Percher  auMont'-Faulcon. 
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J'ai  veu,  estrange  conte! 
François  accompagner 
De  RichemoBl  le  comte, 
Pour  son  règne  gaigner^ 
Richard  roi  d'Angleterre 
En  bataille  périr, 
Et  les  hoirs  de  la  terre 
Eslooger  et  mourir. 

J'ai  veu la  fière  barbe» 
Qui  tant  se  rebarba. 
Douce  comme  Saincte  Barbe 
Quant  on  le  desbarba, 
Sans  conyrechief  qui  buë 
Atrect  fut  desbarbé 
De  se  barbe  barbue, 
Xlar  il  vint  à  jubé, 

Je  veiz  Gand  qui  prospère 
Sur  Flaméns  triumphans. 
Au  desplaisir  du  père 
Retenir  deux  enfans^ 
Le  père  à  force  d*armes 
Les  reconquist,  s'en  fu. 
Gant  pour  ses  gros  vacarmes 
Ëfl  danger  d'cstre  en  feu. 

Comme  paysans  viles, 
Portaqs  flesches  et  dardz, 
Quirent  aux  bonnes  villes 
Du  vin  pour  leurs  souldars. 
Maint  archer  fit  son  hoste 
D'autour  de  Saint  Bavon, 
Porter  vivres  en  hottes 
Commepovre  Eselavon. 
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J'ay  vea  «eigneordesC^rdet 
Aux  Flamens  accorder 
Gordeller  grans  discordes. 
Pour  pays  descorder^ 
Flamens  se  racordèrent 
Au  dac  que  recordons; 
Et  les  François  cordèrent 
De  guerre  les  cordons 

Aiguemont  en  Hollande 
Mena  ses  cabillanx, 
Armez  d'escaille  grande, 
Dure  comme  caillaux, 
Faindant  grand  marchandise 
Ëstre  en  un  vaisseau  frec 
Prindreut  vaillantise 
J^a  ville  de  Donlrec.  - 

Puis  ouys,  chose  amère 
plus  fière  que  devant  ! 
Au  ventre  de  sa  mère 
Brayre  un  petit  enfant  > 
Et  au  Quesnoy-le-comte 
Tant  hault  plaindre  et  gémir 
Que  la  mère,  à  bref  compte, 
En  laissa  le  dormir.  ^ 

J'ay  veudeuxou  trois  isles 
Trouvées  en  mon  temps, 
De  chucades  fertilles. 
Et  dont  les  habitans 
Sont  d  estrangeç  manières 
3aulvaiges  et  velus; 
D'or  et  d'argent  mynièref 
Voit-on  en  cespallus. 
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Par  mystère  fort  riche 
^ùDieu  presta  les  mains 
Veiz  Varcheduc  d'Austriche 
Esleu  roi  des  Rossmains , 
A  Aix  en  AUem^igne 
Dignement  couronné^ 
Son  père  Taccompaigae 
Richement  atoupué. 

J-ay  yen  ui^e  Aommaine 
jDame  de  grant  renom, 
jPille  hnmble  et  fort  humaine 
Pu  sénateur  Zenon^ 
Sept  cents  ans  enterrée 
Fut  sans  corruption? 
Au  peuple  fut  monslrée 
jPar  admiration. 

J'ai  yeu  frère  NicoHe, 
Ung  Suisse  déyot  9 
D'abstinence  TescoUe 
Fort  bien  tenant  son  vot, 
Vingt  ans  vivre  en  ce  monde, 
Sans  manger  peu  ne  points 
Dipu  en  sa  gloirie  mande 
Luy  doint  viande  à  point, 

J'ay  yen  vif  sans  fantosmie 
Ung  jeune  moysne  avoir 
Membre  de  femme  et  d'homme 
Et  enfant  concepvoirj 
.Par  luy  seul,  en  luy  mesmos* 
Engendrer^  enfanter, 
jComme  font  aullres  femmes, 
Sans  outilz  emprunter. 
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De  fort  dure  fortune 
Veiz  Bourgoig^nons  ^rvîr. 
Espérons  de  Betbune 
Les  fonnaiges  ravir; 
En  lieu  de  fins  formaiges 
Trouvèrent  faulx  baratz,     ' 
Gueldres  y  eut  dommaigei 
Nasso  et  Lassaras. 

J'ay  veu  par  mutinaige, 
Bruges  mettre  les  mains 
Au  digne  personnaige 
Roi  sacré  des  Rommains; 
Ses  chevalliers,  ses  nobles^ 
Son  mignon  fort  fringant, 
Pis  loger  qu'en  vignobles 
Emprisonnez  à  Gand. 

Les  moutons  détentèrent 
En  son  parc  le  berger, 
Les  chiens  qui  le  gardèrent 
Sont  constraincts  d'eslonger; 
Le  berger  prîst  figure 
D'aigneau,  mais  ses  brebis 
Dont  il  avoit  la  cure 
Devindrent  loups  rabis. 

Bruges  mist  à  torture 
Chevalliers  et  barons 
.Sans  raison  etdroicture, 
Comme  on  feroit  larrons; 
Par  gent  rude  et  meschanfe, 
Fut  lors  sur  le  marché 
D'une  espée  trenchante 
Maint  noble  despesché. 
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Pourquoi  rimpérialle 
Majesté  accourut,' 
Quisoa  fi]2  la  royalle 
Dignité  secourut; 
La  noble  Germanie 
Tellement  huttina 
Que  Flandres  fut  pugnie 
Et  Bruges  en  saigna» 

J'ay  veu  à  faas^  descendre 
Dnç  fort  jeune  éléphant, 
Goulouré  comme  cendre, 
Aspre  et  fortremouvantv 
De  sa  grande  narine 
Fort  bien  s'esbanoya, 
Et  puis  sur  la  marine 
Meschamment  se  noya. 

J'ai  veu  parmy  ung  voire 
François  et  Bourgoignons 
Ensemble  à  Gambray  boire, 
Gomme  bons  compagnons; 
Puis  aux  champs,  hors  la  ville, 
L*ung  sur  Vautre  charger 
Pour  mettre  en  prison  vile 
Ou  en  mortel  danger. 

J'ay  veu  haulte  princesse 
D'Yorck  de  grant  renom; 
De  Bourgoigne  duchesse, 
Marguerite  avoit  nom,. 
Perdre  par  dures  glaves 
Ses  frères,  son  mari. 
Ses  nepveux,  Tung  esclaves 
L'aultre  estaint  et  péri 


Digitized 


by  Google        — 


i^viii  NOTICE 

A  Rome  ung  de  Viterbe, 
Pour  ducatz  amasser, 
Seeut  d'eau  et  de  viste  herbe 
Plusieurs  bulles  casser, 
Faire  seconde  lettre. 
Où  la  première  fu  ; 
Mieux  que  tison  en  Testre 
En  fut  hrusle  en  feu. 

Quant  Flandres  eut  souffrance, 
Je  reiz  ung  chauffeteur , 
Maistre  d'hostel  en  France, 
Eslevé  en  hault  heur  -, 
Par  luy  maint  coppenoUe 
Au  monde  fut  forcé; 
S'en  eut  col  et  canoUe 
Du  hastrel  deslogë; 

i'ay  vëti  grant  vauderie 
fett  Arras  piiUnler, 
Gens  pleins  de  rêverie 
Par  jugfement  brusler  ^ 
Trente, ans  puis  ceste  affaire^ 
Parlement  dec^reta 
Qu'à  tort,  sans  raiton  faîre> 
A  mort  on  les  traicta. 

René  duc  de  Lorraine 
Eut  deux  femmes  virans 
Mais  de  la  premeraine 
Ne  peult  avoir  enlans; 
Là  seconde  fut  digne 
Deli^ié  assembler. 
Qui  en  bref  se  fit  royue 
de  Cecille  nommer. 
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Jay  veu  Lèuvain,  NiteHe^ 
Brucelles,  je  m'en  crois, 
Pour  chose  fort  Donrelle 
Porter  la  droîcte  croix; 
Brucdles  fat  homille 
Par  mort  qui  Taherdif. 
Be  ^s  trente  six  mille 
Pour  ung^  an  y  perdit. 

J'ai  yéu  les  bonnes  villes 
Âchapter  larronceaulx; 
Aux  paysans  servilles 
Pour  pendre  aux  arbresseaulx  ^ 
Trop  estoit  la  derrée 
Vendue  aux  bons  marchans  ^ 

Pour  estre  délivrée 
Aux  corbillons  des  champs. 

J'ay  veu  lôuengeS  acquerre   * 
Au  grant  roy  des  Rommains 
Austriche  reconqnerre, 
Et  Hongrie  en  ses  main^; 
Vienne,  Albe-rcçalle, 
Ont  sentù  les  assaulx 
De  majesté  regalle 
Et  ses  nobles  vassàulx. 

J'ay  veu  dévotes  vierges 
En  dangereux  perilz 
,  Vexées  par  les  verges 
Des  mauvais  esp^is, 
Droit  au  Quesnoy-le-comte 
Advint  ce  grand  malheur; 
Piteux  en  est  le  conte 
Dieu  doint  qu'il  soit  meilleur. 
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Jay  yeu  roy  d'Angleterre 
Ung  grant  trésor  coeillir, 
Pour  la  Françoise  terre 
Conquerre  et  bataiHir; 
Il  assiégea  BouUongne: 
Mais  le  grant  Crevecueur 
Lui  tourna  bride  et  longne*, 
Sy  lui  changea  le  cueur; 

J'ay  vcti  fibs  d'Angleterre 
Richard  d'Yorc  nommé, 
Que  Ton  disoit  en  terre 
Ëstainct  et  consommé, 
Endurer  grant  sou&ance; 
Et  par  nobles  exploitz 
Vivre  en  bonne  espérance 
1)'e8tre  roy  des  Angloy». 

AUemaigne^  Engleterrc, 
Et  Bonrgoigne  ont  chargé 
Engins  par  mer  et  terre 
L'EscIuse  ont  assiégé; 
Ceux  qui  le  deffendirent 
Soubstindrent  vaillamment; 
Mais  enfin  se  rendirent 
Par  bon  appoinctement. 

J'ay  vcu  un  roi  d'Èspaigne 
Pour  là  foy  augmenter 
Et  luy  et  sa  compaigne 
Grenade  conquester; 
Sept  ans'  y  tint  le  siège; 
On  y  fit  maint  blocus; 
Et  puis  fut  pris  au  siège 
Roy,  et  mores  vaincus. 
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Marguerite  d'Austriche 
Veiz-je  royne  nommer. 
Et  du  povre  et  du  riche 
Eu  France  el  plus  amer, 
Que  d'or  une  montaigne; 
Mais  ce  bruyt  s'accoisa 
Car  TAnne  de  Bretaigne 
Son  amy  esponsa. 

L'Anne  qui  fat  pourjutte 
Pour  le  roy  des  Rommains, 
L'impérial  Auguste , 
Ailleurs  tendit  ses  mains;  , 
En  Françoise  garite 
La  eouronne  porta  ^ 
Et  nostre  Matguarite 
Bonne  paix  apporta 

Mais  le  chef  de  vaillance 
Roy  Maximilian 
Espousa  dame  Blanche 
Sœur  du  duc  de  MOlauj 
'Royne  fut  couronnée 
En  triumphant  arroy. 
D'honneur  enrironnée 
La  receupt  le  bon  roy, 

Jay  veu  en  hault  estaige 
Des  Cordes  le  seigneur, 
Povre  de  son  portaîge 
Mais  puissant  gouverneur-, 
Il  tint  en  sa  demâine 
Des  fleurs  de  lys  le  neud: 
Puis  le  temps  Charlemaine 
Homme  si  grand  bruit  n'eut. 
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Lesoyseaulx  s'espantèreot, 
Son  corps  mis  à  Pestrain, 
Les  fleuves  en  saultèrent 
Hors  de  knr  commun  trains 
Les  çfos  vents  tant  soufflèrent, 
Tant  ^silla,  et  plnt^ 
Que  vignes  engellèrent^ 
Pont  fort  il  nous  desplut. 

Et  à  Paris  sur  Seine, 
Je  vis  un  garnement 
Blasmant,  de  foy  mal  saine 
Le  divin  sacrement^ 
Le  sainct  sang  du  calice 
Voull  pendre  et  pesteler> 
Se  fut  pour  sa  malice 
Condapmé  à  brusler. 

Et  au  Pont  saincte  Maxence 
Veirent  plusieurs  marchans 
Feu  degrant  reluysance 
Plonvoir  avant  les  champs^ 
Par  grandes,  grossf^s  masses 
Le  veirent  descharger 
En  ces  régions  basses 
Sans  riens  adommager. 

Auprès  de  Vallenciennes; 
Veir  ung  jeune  filz  bon 
Qui  les  bras  des  mains  saines 
Avoit  noirs  que  charbon*, 
L'esperit  de  sa  mère 
Morte,  Tavoit  blessé, 
S'en  fut  de  peine  amère 
Par  son  fils  despeché. 
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J'ay  vcu  et  Icu  en  livres 
Vxme  pierre  pesant 
Deux  cents  cinquante  livres 
Montaignes  traversant^ 
Du  ciel,  par  ung  loiinoire, 
Gomme  il  me  fut  compté 
Cheut  ceste  pierre  noire 
En  Ferret  la  Comté. 

J'ay  mis  en  retenues 
Ce  qui  n*advient  souvent, 
Homme  ravy  aux  nues, 
Par  tourbillon  de  vent. 
De  Bruges  eu  Zéelande, 
Droit  devant  Cericsé» 
En  moins  d'une  heure  grande, 
Vif  se  trouva  versé. 

J'ay  veu  Charles  huytisme, 
Roy  sacré  des  François 
Pour  cause  légitime 
Cueillir  gens  à  son  ohois) 
Armes,  lances  et  heaulme 
Dedans  Romme  porter, 
Et  d'un  train,  le  royaulme 
De  Naples  conquqster. 

Princes  qui  Tappellèrent 
En  passant  9  beau  cousin, 
Rapassant  lui  baiUèrent 
A  muser  d'ung  coussin^ 
Tenise  tint  passaige 
Millau  Ta  combatu; 
Mais  malgré  leur  visaig;e 
Retourna  bien  batu. 
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J'ay  Ten,  ce'  qu'il  me  aeinUe 
Vng  monstre  fort  oouyeau,* 
Femmes  tenmy  wsamble 
Fkr  ung  même  camean» 
Qui  deux  eorps  et  deux  âmes 
Et  deux  voulentesi  ont 
Non  de  loingtaine  royanJUnW) 
Mais  d'ADemaij^e  sont 

J'ay  veu  venir  en  Boddes 
Le Grant  Tmek  garanti 
Son  frère,  un  fiuilx  Oérodesi 
Vonloit  estre  Ture  Granti 
Qui  donna  grant  ricbeMe 
k  la  chrestientë 
Pour  le  tenir  sans  eesse 
En  grant  captivité. 

RoddeS)  quant  j^j  regarde 
Après  luy  pronfita, 
Le  pape  leur  en  garde 
Qui  bien  s'en  acquita. 
Depuis  le  roi  de  France 
^  Pria  de  cuenrhuraftin» 

L'avoir  en  garde  franche^ 
Se  mourut  en  sa  main. 


J.  A.  BUCHON. 


riH  DE  LÀ  NOTICE  SUrGeQRGES   CHÀSTELLiin. 
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CHRONIQUE 

DU  BON  CHEVAUER 

iVIESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN, 

FRÈRE   ET  COMPAi^NON    DE  L'ORDRE  DE    LA  TOISON -D'OB. 
Messire  Georges  Chastellàin,  caEvàuBR,  roi  d'armes 

DE  LA  ToiSON-D'OR,  IhDIGIAIRE  (hISTOBIOGRAPHE)  ET 
CONSEILLER  DES  DUCS  DE  BOTIRGOGUE  PhILIPPE-LE-RON 
ET  ChARLES-LE-TÉMÉRAIRE. 

PRÉFACE. 

Des  prouesses  des  norles  du  pats  de  Haihaut  et  des 

PERE  ET   GRAND-P^RE   DE  JacqUES  DE  LaLAIIT. 

A.  LA  très  sainte  et  bienheureuse  louange  et  ma- 
gnificence de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  de  sa 
très  glorieuse  mère  qui  sont  cause  et  mouvement 
de  toute  bonne  opération  et  sans  lesquels  nuls 
biens  ne  peuvent  être  encommencés  ni  achevés,  et 
aussi  pour  ce  que  la  mémoire  des  hommes  defifaut  et 
passe  par  termination  de  vie,  et  que  toutes  choses 
se  délaissent  et  oublient  qui  ne  les  rédige  et  met 
par  écrit;  doncques,  afin  que  la  gloire  et  louange 
que  jadis  acquirent  nos  anciens  prédécesseurs  ne 
soit  éteinte 9  mais  augmentée  et  ramenteue  (rappe- 
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lée)y  pour  donner  exemple  aux  nobles  et  vertueux 
hommes  du  temps  présent,  j'ai  voulu  mettre  et  écrire 
lies  hauts  faits  et  emprises  très  vaillantes  qu'en  son 
temps  fit  et  acheva  messire  Jacques  de  Lalain,  aine 
fils  du  seigneur  de  Lalain,  lequel,  pour  acquérir 
gloire  immortelle,  mit  grand' peine  et  labeur  du- 
rant son  temps,  d'augmenter  et  accroître  en  tout 
honneur  et  bonne  renommée  la  maison  dont  il  étoit 
issu.  Et  pour  ce  que,  moi  auteur  de  ce  présent  trai- 
té, )*ai  vu  de  ses  hauts  faits  aucune  partie;  et  aussi 
pour  esche  ver  (éviter)  wyseuse  (oisiveté),  mère  de 
tous  vices,  j'ai  pris  le  plaisir  de  les  rameute  voir.  Si 
prie  à  ceux  qui  cette  matière  liront,  qu'ils  aident  à 
excuser  mon  petit  et  obscur  entendement,  priant 
notre  seigneur  qu'il  me  doint  (donne)  grâce  de  le 
pouvoir  parfaire  en  telle  manière,  que  la  matière 
soit  plaisante  aux  lisants  et  écoutants. 

Comme  il  soit  notoire,  que  jadis  au  pajs  de  Hai* 
naut  et  à  l'environ  étoit  la  flérur  de  chevalerie,  au- 
tant que  pour  lors  on  sçut  trouver  ni  querre:  car 
coutume  étoit  en  celui  temps,  que  quand  un  noble 
homme  venoit  en  âge  compétent  de  porter  armes,  ja- 
mais ne  cessoit,  non  doutant  péril  de  corps,  peines, 
ni  travaux  que  advenir  lui  put,  qu'il  n'allât  enqué- 
rant  les  hauts  faits  d'armes  et  les  beaux  voyages 
d'outre  mer  et  d'autre  part,  ou  ils  acquéroient  et 
faisoient  tant  par  leur  hautes  prouesses,  que  leur  re- 
nommée s'épandoit  et  fleurisssoit  par  tous  règnes, et 
encore  fait  aujourd'hui  ,comme  ci-après  pourrez  ouïr^ 
ainsi  comme  je  l'ai  trouvé  es  livres  et  histoires  de  ce 
faisants  mention  jet  en  spécial  du  très  vaillant  en  son 
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temps  nommé  messire  Gillon  de  Trasignîes,  natif 
du  noble  pajrs  de  Hainaut,  lequel»  comme  en  son 
Listoire  est  contenu,  fit  tant  par  ses  hautes  proues- 
ses, qu'il  acquit  gloire  immortelle..  Et  aussi  ne  sont 
pas  à  miettre  en  oubli  autres  vaillants  cheraliers  de 
Hainautvqui  depuis  ont  régné  et  tant  fait  durant 
leur  temps  qu^à  toujours  en  sera  perpétuelle  mé- 
moire ,.  dont  L'un  fut  nommé  messire  Lion  de 
Chin  y  et  Faulre  messire  Jean  de  Verchin  séné- 
chal de  Hainaut^'l  Certes,,  qui  tous  les  voudroit 
nommer,  ni  raconter  leurs  haats  faits  et  les  proues- 
ses et  vaillances  quMls  achevèrent  et  mirent  à  fin, 
trop  pourroit  élonger  notre  matière  en  commen- 
cée,laquelle,  moyennant  la  grâce  de  notre  seigneur,. 
j.'ai  intention  de  poursuivre  et  mettre  à  fin:  car  ja- 
mais ne  doivent  être  éteintes,  ni  mises  sous  couver- 
ture, choses  dignes  de  louange^  car  comme  ci-dessus 
vous  ai  dit,  au  pays  et  territoire  de  Hainaut  a  eu 
par  ci-devant  de  grands  hôtels,  dont  sont  issus  et 
partis  de  nobles  et  vaillants  chevaliers  ,  comme 
ci-après  pourre^ç  ouïr. 

Au  pays  de  Hainaut,  pour  le  temps  qu*en  étoit 
prince  et  seigneur  le  très  glorieux  duc  Philippe  de 
Bourgogne  ^'\  le  très  chrétien  champion  de  la  foi, le 
patron  etPexemple  des  vertus, Fhonneur  de  la  cbrc- 

fi)  ^-ç  N*.  8417,  parmi  les  manuscrits  dç  îa.  bibliolhècpie  dn. 
roi,  renferme  nn  bon  nombre  de»  leMreç^.  de  défi  du  séoécbaJ  de  Hai« 
uaut  et  la  dernière  partie  du  volume  contient  quelques  prouesses  che- 
valeresques de  J.  de  Lalàin  écrites  par  le  roi  d^armes  de  la  toison  d^oc 
ut  présentëes  au  père  de  de  Laiain.  J.  A.  6» 

(3)  Pliiiippe-le-6on  ,fi)s  de  Jean-saDs»Peur^  deyint  duc  de  Bourgogne 
en  i4iQ«  J.  A..  B4. 
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tîenté^  le  tremblement  et  effroi  des  marches  (pays) 
infidèles,  qui  par  son  très  grand  et  haut  courage  a 
entre  les  hommes  vivants  gagné  nom  immortel,  avoit 
alors  en  Hainaut  un  baron  nommé  messire  Olhe 
seigneur  de  Lalain;  lequel  en  son  temps  eut  trois 
beaux  chevaliers  à  fils,  de  dame  Yoland  de  Barban- 
çon  ^*\  nés  et  procréés  en  loyal  mariage;  c'iest  à  sça- 
voir,  messire  Guillaume  son  premier  et  aîné  fils;  le 
second  messire  Sanclie;  et  le  tiers  messire  Simon. Ice<^ 
lui  messire  Othe  seigneur  de  Lalain  suivit  et  fré- 
quenta les  armes  et  fit  de  moult  beaux  voyages  outre 
àier  et  autre  part,  en  servant  son  souverain  seigneur 
le  duc  Guillaume  comte  de  Hainaut,  et  depuis  le 
bon  duc  Philippe  ci-dessus  nommé. 

Or  advint  quUcelui  seigneur  de  Lalain  voyant  et 
connoissant  messire  Guillaume  son  fils  aîné  être  ea 
âge  compétent,  il  Tappela  un  jour  et  lui  dit:  <«  GuiU 
taume,  vous  sçavez  et  avez  jà  pieçà  ouï  dire,  qu'eu 
cette  maison  et  seigneurie  de  Lalain,  a  toujours  eu. 
seigneur  héritier  et  légitime,nobie, venant  de  toutes 
lignes,, et  procréé  de  droite  lignée,  comme  de  père  à 


(i^  Suirant  Chîfflet,  on  trouve  )i  Lahin^  dans  Teglisf  de  Saint» 
Aldegonde,  chapelle  de  Saint  Jean,  k  droite  du  coeur ^le  tombeau. 
d^Otte  et  de  sa  femme.  Voici  leurs  deux  ëpitapbes: 

Chygist  hault  et  nobles  homes,  monseigneur  Otte,  feigneur  de 
Laiain,  chevalier,  qui  trespa^sa  en  L^an  de  grà^ïe  M.  CCCC  et  XLl,  ou 
moisde  janTÎfrle  X1U«.  jour ^ priera  Dieu  pour  son  ftme. 

Chy  gisthaulte et  noble  dame, dame  Yollens  de  Barbeochon,  dame 
de  Lalain,  sa  coropaigne  e|  «spouse,  qui  trespassaen  l'an  de  grâce. 
M.  Illi  cens  et  XXI m.  IX  jours  du  mois  de  janvier.  Priez  k  Dieu  pour 
son  Àme. 

£t  vesqui  le  dit  seigneur  cent  et  trois  ans.  J.  A..  B, 
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ilis.£t  pour  cette  cause, moi  qui  suis  toti*e  père,vou- 
drois  voir^ainçois  (avant)  que  je  terminasse  vie  par 
mort ,  que  en  vous  ne  prit  fin,  jaçoit-ce-que  (quoi- 
que) ajes^  encore  deux  frères,  c^est  à  sçavoir  Satiche 
et  Simon  ;.  mais  toutes  fois  vous  étesPainé;si  e§t  rai- 
son que  vous  sojrez  le  premier  marié.  Et  pour  €^9  je 
veux  et  vous  commande>  qu'avisez  et  enquérez  et 
mettez  peine,sur  autant  que  vous  m'aimez  et  désirez 
complaire  à  moi  9  de  trouver-femme  à  vous  propice  et 
de  bon  lîgnage,^  laquelle  vous  prendrez  à  femme:  et 
|e  vous  promets  aider  et  tant  donner  du  mien,  que 
par  raison  devrez  être  content|^car  de  tout  Mon 
cœur  je  désire  qu'avant  mon  trépas  je  voie  qu'ayez 
enfants  légitimes^  qui  après  vous  succèdent  en  cette 
seigneurie  de  Lalain.  »< 

Mcssire  Guillaume  ojrant  la  volante  et  le  com- 
mandement de  son  père  le  seigneur  de  Lalain  ^moult 
humblement  répondit  et  dit:  «  Mon  très  cher  et  re^ 
douté  père,  je  suis  prêt  de  faire  et  obéir  à  tous  vos 
bons  commandements^ sans  vouloir  aller  au  contrat- 
re:mais  toutefois,sivotre  bon  plaisir  étoit,jesuis  as- 
sez jeune,,  et  voudrois bien  que  ce  fut  votre  volonté 
que  je  demeurasse  ainsi  une  espace, jusques  à  ce  que 
i^eusse  plus  vu  et  fréquenté  le§  armes,,  et  allé  outre 
mer,  ou  eu  aucun  bon  voyage^  pour  acquérir  los 
et  bonne  renommée^  comme  jadis  ont  fait  nos  an- 
ciens prédécesseurs,  comme  fit  monseigneur  mon 
grand-père  et  vous:  mais  nonobstant  ce,  nïonsei'* 
gneur,  je  veux  faire  et  obéira  tous  vos  bons  com^ 
mandements.  » 

Lots  le  seigneur  de  Lalain  très  content  de  la  ré^ 
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ponse  de  son  fils,  lui  dit:  «  Guillaume,  la  réponsQ< 
que  vous  m^ayez  faite  vous  sert  valable,  car  |e  met- 
irai  peine  de  vous  allier  en  lieu,  dont  moi^yptre 
mète,  et  vous;  serez;  content.  »  Et  aj;ant  (alors)  le 
seigneur  de  Lalain  et  son  fils  cessèrent  déplus, 
avant  parler  de  cette  matière. 

Le  seigneur  de  Lalain  non  ayant  mis  en  ouIdU 
riiumble  réponstC  que  lui  avoit  faite  messire  Guil- 
laume son  fils,laquelle  lui  avoit  été  moult  agréable^ 
fit  de  tout  son  pouvoir  partout  enquerre  pour,  ho* 
norablemant  allier  son  dit  fils:  et  lui-même  demanda 
à  aucuns  de  ses  plt(s  prochains  parents  et  amis,  eu 
eux  racontant  son  intention  qu'il  avait  de  faire:  et 
avec  ce,  en  leur  priant  aussi  qu'ilf  voulsissent  (vou- 
lussent)chercher  et  enquerre  auc  jeune  dame,oi}. 
damoiselle  de  bonne  extraction,  qi .  a  leur  semblant 
fut  telle  comme  il  appartenoit  d'être  pour  Guillau-. 
me  de  Lalain  son  aîné^fils,  pour  le  prendre  en  ma- 
riage. Adoncques  y  eut  aucuns  de  sts  dessus  dits 
amis  qui  répondirent^  et  entre  les  autres,  y  en  eut 
un  qui  dit:  «Monseigneur  d  e  Lalain,  |à  abonne  espar 
ce  <jue  moi,  et  autres  vos  parens,. avons  avisé  et  fort, 
cnquis  à  notre  pouvoir,  de  trouver  dame,  ou  damoi- 
selle,  qui  fut  telle  comme  vous  désirez.  Jesçaisune 
dame  de  haut^  et  aoble  extraction,  et  belle  par 
dessus  toutes  autres^  laquelle  est  sage,  courtoise,, 
débonnaire,  bien  morigénée  et  remplie  de  toutes 
bonnes  vertus:  certes ,  à.mon  avis,  elle  est  digne  d'é^ 
tre  louée.  Si  d'elle  on  pouvoit  finer,  comme  j*espère 
qu'on  n'y  faulra  (manquera)  point,  vous -en  pourrez, 
faire  sentir  par  aucun,  avant  qu'on  voise  (aille')  pli\^ 
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avant  et  si  sitôt  ob  la  voudroit  remarier,  car  n*â 
guère  que  son  mari  fut  mort  à  la  piteuse  bataille 
d'Azincourt  Si  n*avoit  été  mariée  ladite  dame,  ni 
été  avec  son  mari, plus  haut  de  six  semaines. 


CHAPITRE  I. 

Cy  fait  MEIVTION  du  MA.RIAGE  DE    ]«à  FILLE  AV    SEICNEVK^ 
DE  GrÉQUT  avec  MESSIRE  GuILLAUME  PEltALAllTt 

V  JuAND  le  seigneur  de  Lalain  entendit  le  gentil- 
homme, il  pensa  un  peu,  puis  répondit  et  lui  dit: 
.  t(  Je  vous  prie,  que  me  veuilliez  dire  qui  est  cette 
dame  que  tant  me  louez,  et  de  quelles  gens  elle  est; 
et  aussi  que  me  dites  qui  fut  son  mari.y  Alorsle  gentil- 
homme répondit  et  dit  au  seigneur  de  Lalain:  «  Que 
la  damoiselle  étoit  fille  au  seigneur  de  Créquj ,  et 
avoitété  mariée  au  seul  fils  du  seigneur  deWaurin; 
lequel  lui  et  son  père  aussi,  étoient  morts  en  icelle 
journée  de.Ia  bataille  d'Azincourt  Et  est  icelle  dame 
âgée  de  quinze  o^  seize  ans,^  ou  environ,  grande^ 
bien  faite  et  formée  de  tous  membres;  plu&  belle 
d'elle  on  ne  sçauroit  souhaiter.  »  Le  seigneur  de 
Lalain  très  joyeux  du  bon  avertissement  de  l'é^ 
cuyer,  l'en  remercia  moult,  et  dit  qu'il  y  penseroit, 
et  qu'au  plus  hfief  qu'il  pourroit  il  sçauroit  la  vo-^ 
lonté  des  amis  et  parents  de  la  dame,  comme  il  fit.. 
En  telle  manière  le  seigneur  dé  Lalain  exploita  et 
fit  telle  diligence, que  la  jeune  dame  lui  fut  accordée 
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pour  messice  Guillaume  sou  fils:  et  fut  la  dame  par 
messire  Guillaume  de  Lalain  fiancée  et  épousée; 
puis  moult  notablement  accompagnée  de  ses  deux 
frères  Jean  et  Raoul  de  Créquy,  jeunes  écujers» 
ensemble  avec  leur  mère  la  dame  de  Créquy,  et 
grand^  foison  de  chevaliers  et  écuyers ,  fut  ame- 
née et  conduite  jusques  au  châtel  de  Lalain  où 
elle  fut  reçue  du  seigneur  et  de  la  dame  de  Lalain , 
accompagnés  de  grand  nombre  de  chevaliers  , 
écuyers ,  dames  et  damoiselles,  leurs  parents  et  voi- 
sins, qui  à  grand' joie  et  liesse  reçurent  la  noble- 
dame  et  la  menèrent  amont  en  la  grand'  salle,  et 
puis  en  la  chambre  qui  pour  elle  étoit  préparée;, 
puis  quand  heure  fut  de  souper,  la  jeune  dame  fut 
amenée  en  la  salie,  moult  richement  parée  et  vêtue,, 
adextrée  de  ses  deux  beaux  frères  Sanche  et  Simon 
de  Lalain,  pour  lors  jeunes  écujers,  grands,  beaux 
et  bien  formés  de  fous  membres.  Alors  la  fête  et 
joie  encommença  en  la  grand^  salle  du  château  de 
Lalain.  Puis  quand  vint  heure  de  souper,,  et  que  les. 
tables  furent  mises  et  couvertes.  Peau  fut  apportée; 
si  lavèrent  et  s^assirent  à  table.  De  leur  assise,  ni  des 
mets,  ni  entremets,  dont  ils  furent  servis,  ne  vous 
en  veux  faire  long  conte,  car  assez  est  à  croire  qu'à 
celui  jour  furent  moult  richement  servis  de  ce  que 
pour  lors  on  pouvoit  ni  sçavoit  finer.  Puis  quand  ce 
vint  après  souper,,  et  que  les  tables  furent  levées,, 
danses  et  carolles  encommencèrent  par  la  grand'^ 
salle  du  château  de  Lalain  ;  trompettes  et  ménestrels 
commencèrent  à  jouer  de  leur  métier.  Là  y  avoit  qui 
jouoient  de  plusieurs  instruments  mélodieux  j  cha-^ 
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cun  d'iceux  s^y  acquittoit  au  mieax  qu'il  pouvoit. 
Après  toutes  danses  et  ébattemens  faits,  l'heure  vint 
que  tous  s'en  allèrent  coucher. 

La  jeune  épousée ^*^  fut  menée  en  sa  chambre, 
en  laquelle  cette  nuit  elle  jeut  (coucha)  avec  son 
seigneur  et  mari;  et  tant  que,  en  petit  de  temps 
après,. ils  engendrèrent  un  moult  beau  fils,  à  la  nais* 
sance  duquel  sourdit  une  moult  grand'  liesse  au 
.st'igneurdeLalainetà  la  dame,  lesquels  moulthum- 
blementen  remercièrent  notre  seigneur  Jésus-Christ, 
eux  voyants  avant  leur  trépas  la  chose  que  plus  dé- 
siroient  au  monde  être  avenue,  c'est  à  sça voir,  de 
voir  hoir  légitime  apparent,  après  messire  Guil- 
laume leur  fils,  de  la  maison,  terre  et  seigneurie  de 
Lalain.  Donc  en  celui  hôtel  sourdit  et  fut  démenée 
moult  grand' joie,  et  aussi  de  tous  leurs  hommes  et 
sujets,  comme  de  leurs  parents  et  amis.  Icelui  jeune 
enfant,  après  ce  qu'il  fut  venu  sur  terrre  et  que  la 
jeune  dame  à  joie  en  fut  délivrée,  fut  porté  baptiser^ 
et  lui  fut  donné  à  nom  Jacques,  ou  Jacquet;  lequel 

(i)  On  trouve  dans  la  même  église  de  Sainte  Aldegoude  h  Lalaia 
dans  la  cbapel.'e  Notre  Dame,  (suivant  le  témoigoage  de  J.  Chii'- 
Ûet),  le  tombeau  de  la  dame  de  Crëquy  et  de  Guillaume  de  Lalain  son 
mari  Voici  les  deux  épitapbes  : 

Ciiy  gist  haultet  noble  homme  monseigneur  Guillaume,  seigneur  de 
Lalain,  chevalier,  qui  trespassa  en  Tan  de  grâce  M.  quatre  cent 
soixante  quioxe  au  mois  d'aoust  le  XXVII.  Priez  a  Dieu  pour  son  âme. 

Chy  gist  hauite  et  noble  dame,  dame  Jehanuede  Créquy,  dame  de 
Lalain,  qui  trespassa  ca  Tau  de  grâce  mil  CGCC  LXXXXV  au  mois, 
d'octobre  Je  XXI  jour.  Priez  à  Dieu  pour  son  âme. 

Leur  fils  Jacques  de  Lalain,  surnommé  le  chevalier  sans  reproche, 
héros  de  cette  histoire ,  mourut  avant  son  père  et  sa  mère  eu  i45i. 
Voyez  dans  P Appendice  à  la  fin  de  ce  volume  quelques  fragments  dijL 
récit  de  la  Toison  d'or.  J.  A.  B. 
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nom  il  porta  toujours,  jusques  à  ce  qu'il  vint  en  âge 
d'être  chevalier,  ainsi  comme  phisàpleiia  pourrez 
ouïr  en  cette  histoire  de  ce  faisant  mention., 

CHAPITRE  H. 

Cy  fmt  mention  gommekt  le  jeune  nue  de  Glèves  re- 
quit Au  SEIGNEUR  ET  À  LA  DAME  DE  LALAIN  AVOIR  Jag- 
QUET  DE  LalAIN  LEUR  FILS  AÎNÉ,  POUR  l'eMMENER  AVEC 
LUI  A  LA  COUR  DU  BON   BUG  PHILIPPE     D«    BoURGOGNE. 

Après  que  Penfaat  fut  nourri  et  élevé  le  plus  dou- 
cement que  faire  se  put,  jusques  à  Page  de  sept  ans, 
et  que  du  tout  fut  ôté  des  meins  de  celles,  lesquelles, 
jusques  à  cet  âge  l'avoient  eu  en.  garde,  le  père  qui. 
étoit  sage  et  prudent,  regarda  qu'il étoit  en  bon  âge 
pour  l'endoctriner  et  faire  apprendre.  Pourquoi  fut 
le  dit  enfant  baillé  à  un  clerc  pour  renseigner,  le- 
quel, en  assez  bref  terme ,  le  rendit  expert  et  habile 
de  bien  sçavoir  parler,  entendre  et  écrire  en  Latin 
et  en  François,  si  que  nul  de  son  âge  ne  le  passoit. 
Jacquet  de  Lalain  crut  et  amenda  moult  fort;  et 
tant  que  de  beauté  pour  ce  temps  on  n'eut  sçu 
trouver  son  pareil;  car,  à  la  vérité  dire,  Dieu  et  ha* 
ture  à  le  former  n'avoient  rien  oublié.  Il  étoit 
grand,  bien  fait  et  bien  compassé  de  tous  membres; 
de  moeurs  et  de  vertus  étoit  tant  orné  et  paré,  qu'à 
le  voir  et  ouïr  parler  ,  il  contraignoit  ceux  qui 
royoientjàbien  faire,  eux  se  délectants  à  le  voir,poui: 
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la  grand'  apparence  qu'ils  véoient  être  en  lui,  pour 
parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  re- 
nommée. Le  seigneur  de  Lalain,  et  la  dame,  et  aussi 
messire  Guillaume  de  Lalain  qui  en  étoit  père,  et  la 
jeune  dame  sa  mère,  regracièrent  et  louèrent  notre 
seigneur  de  leur  avoir  envoyé  hoir  légitime  appa- 
rent, qui  après  leur  trépas  tiendroit  leurs  terres  et 
seigneuries;  à  laquelle  chose  ils  ne  pouvoient  faillir, 
car,  assez  tôt  après,  messire  Guillaume  et  la  bonne 
dame  sa  femme  eurent  encore  un  beau  fils,  qui  fut 
nommé  Jean  de  Lalain ,  lequel  depuis  fut  prévôt  de 
Saint  Lambert  de  Liège,  grand  clerc  et  bien  lettré. 
Puis  après  eurent  deux  moult  belles  filles,  dont  l'aî- 
née eut  à  nom  Yoland;  et  là  seconde  eut  à  nom  Isa- 
beau:  et  furent  mises  toutes  deux  à  la  cour  du  bon 
duc  Philippe  de  Bourgogne,  avec  la  duchesse  sa 
femme.  De  la  beauté  et  humilité  qui  en  elles  étoient, 
certes  trop  ne  pourroient  être  louées;  car  pour  les 
bonnes  vertus  dont  elles  étoient  ornées,  l'une  fut 
mariée  au  seigneur  de  Bréderode,  grand  baron  en 
Hollande;  et  l'autre  futrmariée  et  donnée  à  femme 
au  seigneur  de  Bossu, grand  baron  enHainaut;des- 
quelles  issit  (sortit)  moult  belle  lignée.  Et  depuis, 
messire  Guillaume  de  Lalain, qu'on  nommoit  le  sei- 
gneur de  Buignicourt,  eut  deux  moult  beaux  fils; 
dont  l'un  eut  nom  messire  Philippe,  pour  le  bon  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  leva  des  fonts;  et  l'autre  eut 
nom  Antoine.  Lesquels  tous  deux  furent  chevaliers 
preux  et  hardis  aux  armes,  comme  en  la  fin  de  cette 
histoire  pourrez  ouïr;  mais  quant  à  présent  nous 
nous  déporterons  (difiTéreroos)  de  plus  en  parler,  et 
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retournerons  à  parler  de  Jàéquet  de  Lalain  pour  qui 
cette  histoire  estencommencée^lequel, quand  ce  vint 
à  l'issue  de  son  enfance,  entre  autres  passe-temps^  se 
délectoit  en  chasses  et  en  voleries  (chasses  au  vol); 
ou  très  bien  et  très  modérément  se  contenoit  de  jeux 
de  tables, et  d'échecs.  De  gracieusement  et  sagement 
parler  et  deviser,  passoit  tous  les  autres,  qui  étoient 
de  son  âge:  et  pour  en  parler  à  la  vérité, il  étoit  natu- 
rellement enclin  et  usité  à  tout  ce  que  cœur  de  noble 
homme  appéte  et  doit  désirer,  réservé  qu'il  n'avoit 
jamais  porté  armes,  ni  ouï  parier,  ni  vu  Fusage  de 
jouter,  ni  tournoyer  (faire  des  tournois).  Mais  on  dit 
en  un  commun  parler,  que  le  bon  oiseau  se  fait  de 
lui-même,  ainsi  comme  fit  celui  bon  écuyer:car,  lui 
étant  en  Phôtel  de  son  père,  le  jeune  duc  de  Clèves, 
neveu  de  ce  très  glorieux  et  bon  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  vint  en  l'hôtel  de  Lalain, où  il  fut  moult 
grandement  reçu  etfêtoyé  du  seigneur  de  Lalain, 
de  son  fils  messire  Guillaume  et  des  deux  dames 
leurs  femmes,  qui  à  cie  jour  étoient  moult  noble- 
ment accompagnées  de  dames  et  damoiselles,par 
lesquelles  il  fut  moult  liement  reçu ,  lui  et  tous  ceux 
qui  étoient  en  sa  compagnie.  La  fête  qui  fut  faite  au 
château,  de  Lalain ,  pour  la  venue  du  jeune  duc  de 
Clèves,  fut  moult  grancje,  car  le  seigneur  de  Lalain 
et  la  dame,  qui  moult  étoient  anciens,  s'efTorçoient 
de  toutleur  pouvoir  de  conjouir  et  fêtoyer  le  jeune 
duc;  et  pareillement  aussi  faisoient  messire  Guil- 
laume leur  fils,  et  la  dame  de  Buignicourt  sa  fem- 
ipe,  qui  avec  elle  a  voit  Jacquet  de  Lalain  son  aîné 
fils. 
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Le  jeune  duc  de  Clèves  voyant  Jacquet  de  Lalain 
être  aikisi  comme  de  son  âge,  d'une  hauteur ,  d'une 
tournure,  de  manière  et  de  contenance  tant  assu- 
rée, il  prenoit  plaisir  à  le  voir,  et  pareillement  fai- 
soient  cçux  qui  avec  lui  étoient;  et  tant  plut  au  jeu- 
ne duc,  qu'abstenir  ne  se  put  de  requérir  à  messire 
Guillaume  de  Lalain  et  à  la  dame  de  Buignicourt 
sa  femme,  qu'ils  lui  voulsissent  (voulussent)  donner 
Jacquet  de  Lalain  leur  fils;  laquelle  requête  messire 
Guillaume  de  Lalain  lui  octroya  libéralement,  et 
pareillement  la  dame  de  Buignicourt  sa  femme.  De 
l'octroi  par  eux  fait  le  duc  les  en  remercia  moult 
courtoisement  Jacquet  de  Lalain ,  oyan  t  la-  promesse 
qu'a  voient  faite  messire  Guillaume  et  la  dame  de 
Buignicourt  sa  mère  au  jeutie  duc  de  Glèves,  fut 
joyeux  plus  que  jamais  n'avoit  été;  et  lui  tardoit 
moult  que  plutôt  ne  s'en  pouvoit  partir:  mais  si  tôt 
ne  se  pouvoit  faire,  jusques  à  ce- qu'il  fut  en  point 
de  robes,  d'habillements,  de  chevauï,  de  harnois, 
et  de  tout  ce  que  à  lui  appartenoit,  pour  être  et  aller 
avec  un  si  haut  prince  en  la  cour  dhi  bon  duc  de 
Bourgogne  Philippe. 

Le  jeune  duc  de Clèves, après  qu'il  eut  layens  (là) 
été  un  jour  et  une  nuit  ^  il  prit  congé  du  vieil  sei- 
gneur de  Lalain,  de  messire  Guillaume  son  fils,  et 
des  ddmes  et  damoiselles,  et  les  remercia  moult  ho« 
norablement  de  la  bonne  chère  que  faite  lui  àvoient. 
Si  prit  Jacquet  par  la  main  et  lui  dit:  «  Jacquet  de 
Lalain,  mon  ami,  je  vous  prie  que,  le  plutôt  que 
vous  pourrez,  venez  à  la  cour  du  duc  mon  oncle, 
et  je  vous  promets  que  nous  ferons  bonne  chère»  et 
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aurons  temps  à  souhait,  et  si  bon  que  meilleur  ne 
sçauriez  querre»  »  Lors  Jacquet  de  Lalainxépondit  : 
«Monseigneur ,f[uand  ce  sera  le  bon  plaisir  de  mon- 
seigneur mon  pèfie  et  de  madame  ma  mère,  de  m*en- 
Toyer  vers  vous,^  et  fut  dès  maintenant |  je  serai 
prêt.  »  Alors  le  jeune  duc  de  Clèves  s'en  partit^  et 
tira  vers  Bruxelles,  011  il  trouva  le  duc  son  oncle 
quileTeçut  moult  liement,  et  comme  en  souriant  lui 
.ditr  «  Bea4i  neveu,  d'où  venez-vous  maintenant?  Jà 
sont  quatre  jours  passés  que  jene  vou&vis.» — «Mon- 
seigneur, dit  le  jeune  duc,  j'ai  été  voir  le  seigneur 
de  LalainQÙ  j^ai  été  bien  reçu  moi.  et  mes  gens; 
et  avec  ce  j'ai  tant  fait,  qu'il  m'a  baillé  son  aîné  fils 
pour  être  et  demeurer  avec  moi.  »  —  «  Mon  neveu , 
ce  dit  le  duc,  je  vo^  en  sçais  bon  gré^  et  avez 
bien  fait;  car  de  la  maison  de  Lalain  sont  issus 
maints  bons  chevaliers  et  écujrers,  desquels  nous  et 
nos  ancêtres  avops  été  bien  servis;  et  je  crois  que 
celui  qui  vous  doit  venir  servir  ,  ne  forlignera 
point,  mais  suivra  la. trace  de  ceux  dont  il  est  issu.» 
Et  atant  (alors)  cessèrent  leurs  devises.  » 


CHAPITRE  JII. 

CoMMElfT  .MESSI&IS  GuiLLAUMË  DE  LiLAlUT  Et  LA  DAME 
DIS  BuiGNIGOtJT,  PÈaE  ET  MÈRE  DE  JaCQUET  DE  LalAIN  , 
1,'llfTRODniREÎfT  ETÀMÔNESTj^aENTDE  PLUSIEURS  BELLES 
DOCTRINES  AVANT  SON  PARTEMENT. 

AssEx  avez  ouï  par. ci-devant^  commenjt  le  jeuue 
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iduc  de  Clèves  vint  au  château  de  Lalain  en  Hai- 
nauty  et  comment  à  son  département  il  demanda  à 
messire  Guillaume  de  Lalain,  Jacquet  son  fils  ai- 
ne, lequel  il  lui  octroya,  et  lui  promit  de  lui  en- 
voyer^ comme  il  fit.  Gir  quand  le  jour  fut  venu,  et 
que  tous  les  habillements  qui  faits  étoient  pour  son 
fils,  tant  serviteurs,  comme  chevaux  et  harnois  à 
lui  nécessaires  furent  prêts,  messire  Guillaume  lui 
bailla  quatre  bons  roncins,  un  gentil-homme  pour 
ïeservir^et  uû  clerc  iien  lettré  pour  toujours  lui 
montrer  et  apprendre,  afin  qu'il  n'oubliât  soti  la- 
tin, et  un  varlet  pour  penser  des  chevaux.  Et  puii 
quand  messire  Guillaume  dû  Lalain  et  la  dame  de 
Buîgnicourt  sa  femme^  le  virent  prêt  et  ordonné 
pour  lendemain  partir,  ils  l'appelèrent  et  le  me- 
nèrent en  une  chambre,  où  ils  ne  furent  que  qua- 
tre tant  seulement;  c'est  à  sçavoir  le  seigneur  el  la 
dame  qui  étoient  le  père  et  la  mère^  Jacquet  qui 
étoit  aîné,  et  Philippe  son  frère  qui  moult  étoit 
jeune:  et  quant  est  de  Yoland  et  de  Isabel,  elles  de- 
meurèrent avec  les  demoiselles  de  léans. 

Quand  le  seigneur  et  la  dame  furent  entrés  en  la 
chambre,  ils  firentclorre  les  huis  (portes),  puis  s'as- 
sirent sur  un  banc  qui  là  étoit.  Et  lors  le  seigneur 
commença  de  parler  et  admonester  son  fils,  en  lui 
disant:  «  Jacquet,  vous  êtes  mon  aîné  fils,  et  le  plus 
apparent  d'être  le  droit  hoir  de  cette  maison  de  La- 
lain. Et  pource  que  de  tout  mon  cœur  je  la  désire 
augmenter  et  accroître, et  la  voii*  en  mon  temps  être 
entretenue,  non  point  anéantie,  comme  ancienne- 
ment nos  prédécesseurs  ont  mis  grand'peine  de  l'éle- 
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ver  afin  de  lui  bailler  nom  immortel,  et  pour  ce ,  jt 
TOUS  jure  sur  celui  qui  me  fit  et  forma  »  que  j'aimerois 
plus  cher  votre  mort,  que  par  vous  j  eut  faute,  et 
qu'elle  en  fut  en  rien  amoindrie:  laquelle  chose  j'es- 
poire(espère)que  non,  si  ce  n'est  par  vos  péchés ^qui 
mènent  et  attrayeut  (attirent)  les  hommes  et  les  fem- 
mes à  damnation.  £t  afin  que  sachiez  que  c^est  de 
vice,  et  que  vous  vous  gardiez  de  cheoir  en  ce  dan- 
ger, Jacquet,  beau  fils,  )e  vous  dirai  la  manière,  et 
comment  vous  en  pourrez  faire.  De  toute  votre  force 
et  puissance  mettez  peine  d'accomplir  les  comman- 
dements de  Dieu:  et  tant  qu'est  au  regard  de  notre 
âme , nous  devons  sçavoir  que, qui  se  garde  dépêcher 
mortellement,  il  est  sauvé:  car  sachez,  mon  fils,  que 
les  autres  péchés  véniels  sont  éteints  et  annuités  à 
^  (avec)  bien  peu  de  pénitence.  Doncques  pour  vous 
garder  de  pécher  mortellement,  si  faire  voulez  ainsi 
comme  je  vous  dirai,  faillir  ne  pouvez  d'être  sauvé. 
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CHAPITRE  IV. 

DU   PÉCHÉ  n^ORGtJElL. 


kOr  doncques,  mon  fiJls,  pour  acquérir  gloire  et 
bonne  renommée,  vous  qui  allez  demeurer  à  la  cour 
de  si  haut  prince,  il  vous  convient  suivre  ceux  les- 
quels vous  verrjB^y  être  de  bonnes  mœurs.  Mais  pre- 
mièrement, sur  toute  rien  il  vous  convient  fuir  le  pé- 
ché d'orgueil,  si  vous  voulez  venir  à  bien  et  acqué- 
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Irir  la  grâce  de  Votre  très  désirée  dame.  Car  sachez 
que  peu  de. nobles  hommes  sont  parvenus  à  la  haute 
yertu  de  prouesse  et  à  bonne  renommée,  s*ils  n'ont 
dame  ou  damt)ise]le  de  tjui  ils  soient  amoureux^ 
Mais,  mon  fils,  afin  que  sachiez  de  quel  amour  j'en- 
tends que  de  vez  être  amoureux ,  je  le  vous  dirai.  Si 
ainsi  advient  que, en  tout  honneur^  vous  soyez  amou-^ 
teux  d'aucune  dame  ou  damoiselle  qui  rien  n« 
vous  soît,  et  dont  vous  vous  pouiriez  acointer,  gar- 
dez, sur  tant  que  désirez  de  parvenir  à  la  haute 
vertu  de  prouesse,  que  ce  tiesoitde  folle  amour; 
car  à  toujours  vous  seroit  tourné  à  grand'  vilainie 
et  reproche.  Et  pour  ce,  beau  fils,  si  vous  voulez 
être  tel  comme  je  vous  dirai,  et  que  vous  veuiliiez 
faire  mcii  conseil  et  ensuivre  ma  doctrine,  il  vous 
convient  être  doux,  humble,  courtois  et  gracieux , 
afin  que  nulle  deshontiête  parole  ne  soit  dite  de  vous. 
Car  sachet,  mon  fils,  que  si  vous  aviez  le  trésor  de 
Salomon  et  sa  grand'  sapience,  et  la  grand'  noblesse 
du  roi  Priam  de  Troye,«t  avec  ce  t^ute  perfection 
de  corps,  le  seul  orgueil,  s'il  est  en  vx)us,  détruira 
toutes  vos  vertus.  Et  ace  propos  dit  le  sage  Socra- 
tes:  Quanturncumque  potes  y  fiti^  non  esto  super^ 
hus.^i  tant  d'autres  autorités,  des  quelles,  si  les  ra- 
contois,trop  longue  seroit  Phisloire:  pourquoi  à  pré- 
sent, m'en  veux  déporter  (dispenser).  Et  vous  dis  je, 
mon  fils ,  pour  venir  à  moft  propos ,  que  le  vrai  amou- 
reux, tel  que  je  vous  dis  ,qui  aura  la  vertu  d'humilité 
à  i'encontre  de  ce  seul  péché  d'orgueil ,  ne  pourra  fail- 
lir de  parvenir  en  la  grâce  de  sa  très  désirée  dame.  Et 
par  ainsi,  bannissez  et  déchassèz  arrière  de  vous  ce 


Digitized 


by  Google 


%o  CHRONIQUE   DU  BON  CHEVALIER 

très  déplaisant  et  abominable  péché  dWgueil  et 
toutes  ses  circonstances;  et  vous  ne  pourrez  faillir 
de  venir  à  salvation  et  en  la  grâce  de  votre  très 
désirée  dame,  en  tout  honneur. 

CHAPITRE   V. 

DU   PÉCHÉ   d'ire. 

«  Et  quant  est  au  second  péché,  qui  est  nommé  ire 
(colère),  certes  oncques  vrai  amoureux  ne  fut  ireux^ 
J^ai  bien  ouï  dire  que  aucunes  déplaisances  amours 
leur  ont  donné,  pour  les  essayer:  mais  si  n^étoient 
ils  pas  irés,  s^ils  n'étoient  férus  d'autre  mal  que  d'a- 
mour. Et  pour  ce,  beau  fils,  que  ce  péché  est  déplai- 
sant à  Dieu,  si  Test-il  aussi  à  l'honneur  et  au  corps 
de  celui  qui  l'a,  veuillez  le  fuir  à  votre  pouvoir,  et 
ensuivre  le  dire  du  philosophe:  Tristitiam  mentis 
caveas  plusguam  mala  dentis.  Segnitiemfugias. 
Numquam  piger  ad  bona  fias.  C'est  a  dire,  mon 
fils,  fujez  tristesse  de  pensée  plus  que  le  mal  de 
dents  ^  aussi  fuyez  paresse  pour  passer  la  douleur  de 
votre  cœur;  et  faites  toujours  bien  fuir  courroux  et 
ire,afi^  qu'ils  ne  te  baillent  point  leur  cruelle  pes- 
tilence; car  ce  sont  les  voies  qui  font  fourvoyer  du 
droit  chemin ,  et  sont  nourrices  de  tous  schismes 
et  divisions.  Mon  fils,  ne  portez  à  nul,  ire  ni  haine; 
mais  pacifiez  à  chacun;  car  quiconque  hait  son  pro- 
chain il  est  homicide,  comme  dit  l'évangile;  et  à  ce 
^opos  dit  saint  Augustin  en  une  de  ses  épîtres,  que 
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tout  ainsi  comme  le  mauvais  vin  gâte  et  corrompt 
le  vaissel  où  il  est  s'il  y  demeure  longuement, tout 
ainsi  ire  corrompt  et  gâte  les  cœurs  où  elle  se  tient 
£t  pour  ce,  mon  fils,  sachez  pour  vérité,  qu'ire  et 
courroux  empêchent  et  aveuglent  le  courage  de  la 
personne,  en  telle  façon  qu'elle  ne  peut  regarder  à 
ee  qui  est  vrai.  Le  vrai  amoureux  tel  comme  j'en- 
tends est  toujours  et  doit  être  joyeux^  espérant  ,que 
par  bien  et  léalement  servir,  en  amour  et  en  sa  très 
désirée  dame  il  trouvera  toute  merci  Et  par  ainsi 
il  chante,  danse  et  est  joyeux,  en  ensuivant  le  dit 
du  philosophe ,  qui  dit:  bene  vivere  et  lœtarii 
c'est  à  dire,  bien  vivre  et  joyeusement.  Mais  ce  bien 
vivre  ne  sert  point  seulement  pour  manger  bonnes 
viandes ,^ boire  bons  vins,  dormir  en  bons  lits  lon- 
gues, matinées  et  vivre  en  toutes  délices:  mais  s'en- 
tend vivre  bien,  premièrement  avec  Dieu,  soi  main- 
tenir honnêtement,  véritablement  et  joyeusement. 
Donc, par  ainsi  je  dis  que  tous  vrais  amoureux, pour 
acquérir  la  1res  désirée  grâce  de  leurs  très  belles  da- 
mes, doivent  fuir  de  tout  leur  pouvoir  ce  péché 
d'ire  très  déplaisant  à  Dieu  et  au  monde,  et  s'ac- 
compagner de  cette  très  amoureuse  vertu  de  patien- 
ce. Donc,  par  ainsi  seront  de  ce  très  déplaisant 
et  ennuyeux  péché  quittes. 
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^         CHAPITRE  VI. 

DCJ  FÉGHÉ  D*ENyiS«, 

•f  El"  quant  est  au  troisième  péché,  qui  est  d'en-» 
vie,  jamais  le  vrai  amoureux ,  tel  que  je  dis,  sue 
homme  ne  sera  envieux  :  car  s'il  venoit  en  la  cou-, 
noissancede  sa  dame  qu'il  fut  envieux,  il  la  per- 
droit  vraiment.  Oncques  dame  d'honneur  ne  put 
aimer  homme  envieux ,  si  ce  n'est  en  exerçant  hoa- 
nés  vertus,  pour  y  être  le  meilleur;  comme  à  Féglisè 
le  plus  dévot;  à  tahle  le  plus  honnêtement  mari-, 
géant;  en  compagnie^  de  dames  le  plus  gracieux  et 
plaisant;  et  en  armes  armigèrçsçt  en,  arçies  cour-, 
toises  le  plus  vaillant;  et  en  ce  n*y  a  point  d'çnvie,^ 
c'est  à  sçavoir  pour  faire  le  mieux  en  vertus,  voir© 
(c'est-à-dire)  envicî  qui  est  nommé  péché  mortel  com^ 
me  je  ^entends, 

«  Et  en  outre,  mon  cher  fils,  je  vous  défends  qu^ 
vaus  ne  suiviez  point  les  tavernes, ni  ceu3ç  qui  volon-^ 
tiers  les  hantent;  ni  Iç  jeu  de  dés;  ni  la  compagnie 
desfoUes  femmes^lesquelles,  si  les  haiitez^serez  tou-^ 
^ours  pauvre, méchant  et  çfialheureu]ç,et  haï  de  tou* 
tes  bonnes  gens.  De  ce  vil  péché  d'envie  en  parle  Pla- 
ton, et  dit:  Etudie  et  employé  toi  à  fuir  envie,  car 
envie  est  sans  amour, et  sèche  le  corps  ^et  fait  le  cœur 
inique  et  mauvais.  Et  pour  ce, mon  cher  et  aimé  fïls^ 
fuyez  tous  vices  et  toutes  gens  vicieux  :car  amour  et 
dames  d'honneur  le  commandent  àtous  vrais  amou-. 
rcux.  Doncques,  mon  chçr  fils,  pour  venir  à  conclu^ 
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sion  touchant  le  Êiit  du  péché  d'envie,  souvienne 
TOUS  de  ce  dit  qui  dit:  J'ai  plus  cher  mourir  de  faim, 
que  perdre  ma  bonne  renommée. Et  sachez, mon  fils, 
que  de  tant  que  êtes  plus  noble  qu'un  autre,  de  tant 
devez  êti^  plus  noble  de  vertus:  car  la  noblesse  de 
bonne  mœurs  vaut  trop  roieu:(  que  la  noblesse  des 
parents:  et  ne  peut  la  noblesse,  tant  soit  grande  ni 
puissante,  surmonter  la  mort.  Doncques  par  être 
vrai  amoureux,  comme  \e  dis,  vous  escheverez  (évi- 
terez) ce  très  deshonuête  péché  d^envie  et  vous  ac- 
compagnerez de  cette  très  noble  vertu  de  charité 
qui  est  fille  de  Dieu ,  et  qu'il  nous  a  tant  recomman- 
dée^ et  serez  net  etq:uitte  et  saue  (sain)  au  regard 
de  ce  péché.. 
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CHAPITRE  VII. 

DU  PÉCHÉ   d'avarice» 

€  yjKf  mon  cher  fils ,  je  vous  ai  exposé  que  c'est 
du  péché  d'orgueil,  d'ire  et  d'envie.  Maintenant 
convient  que  je  vous  expose  que  c'est  du  péché 
d\ivarice.  Certainement,  mon  fils,  avarice  ni  vraie 
amour  ne  peuvent  demeurer  en  un  cœur  ensem^ 
ble.  Et  si  l'avaricieux  par  quelque  cause  est  amou- 
reux ,  n'est  point  à  croire  que  ce  ne  soit  de  méchante 
et  vile  chose^  pour  avoir  cause  de  rien  despendre, 
(dépenser);  mais  le  vrai  et  loyal  amoureux  contenu 
dra  (rivalisera)  en  toute  largesse  honorablement  ser- 
vir sa  dame  et  amour, par  soi  tenir  bien  habillé^bieu 
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monté,  et  toutes  ses  gens  selon  son  état.  £t  qui  plu& 
en  fait  qu'il  ne  peut,  il  sçra  fol  et  malheureux.  Car 
amour  et  dames  d'iionneur  n'aiment  nuls  amoureux 
prodigues:  mais  aiment  tçls  gens  qui  se  montrent^ 
en  armes.»  en  tournois,  en  joutes  et  en  toutçs  nobles 
assemblées,  honnêtement  à  leur  pouvoir,  sans  faire 
fols  dépens  j  et  qui  de  leurs  biens  donnent  pour 
Dieu  aux  plus  disetteux,en  ensuivaut  l'évangile,, 
où  notre  Seigneur  dit:  Beat  i  miséricordes  y  guO" 
niarn  ipsi  mis§ricordiam  çonsequentur  (Math  v. 
vil.  ca,p.  V.  )  «  Mon  fils,  afin  que  soyez  très  clair 
et  net,  ne  soyez  pas.convoiteux3^  ni  avaritieux^ 
et  eussiez  vous  jà  moult  de  richesses;  car  homme 
de  telle  condition  ne  peut  être  de  nul  aimé,  ains. 
(mais)  est  de  tous  haï.  Et  à  ce  s'accorde  le  philoso^i 
phe,  qui  dit:  Mon  ami,  avarice  est  cause  de  larcin, 
de  rapine  ,  d'usure,  de  fraude,  de  simonie,  de 
barat  (fraude)  „  de  parjurements,  de  batailles,  et 
en  conclusion,  de  tous  maux.  £t  dit  Saint  Au^ 
gustin,  que  le  cœur  de  l'avaricieux  est  semblable  à 
enfer;  car  enfer  ne  sçait  tant  engloutir  d'âmes, 
qu'il  dise:  C'est  assez.  Et  ainsi  est-il  de  Tavaricieux  ; 
car  si  tous  les  trésors  du  monde  étoient  en  son  pou- 
voir, jamais  ne  diroit:  C'est  assez.  Et  pour  ce,  mon 
fils,  le  vrai  amoureux,  pour  acquérir  la  très-désirée 
grâce  de  sa  très  belle  dame  et  de  toutes  dames  „ 
doit  fuir  ce  très  déplaisant  péché  d'avarice,  et  s'ac- 
compagner avec  cette  très  douce  et  très  aimable- 
vertu  de  largesse,  qui  est  amie  de  Dieu  et  honoçéç 
du  monde;  et  par  ainsi  est-il  sauvé- 
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dHAPlTRE  VIII. 

DU   PÉCHÉ    DE    PARESSE. 

«  Ejt  quant  est  au  cinquième  péché,  qui  est  de  pa- 
resse;certes,mon  fils,  onçques  vraiamoureux  ne  tut 
paresseux;  caries  très  doiices  et  amoureuses  pensées 
qu'il  a  nuit  et  jour,  pour  acquérir  la  très  désirée 
grâce  de  sa  très  belle  dame,  ne  le  pourroient  con- 
s^Mîr  :  car  soit  pour  chanter,  soit  pour  danser,  sur 
tous  les  autres  il  est  le  plus  diligent  et  le  plus 
joyeux  à  lever  matin,  dire  ses  heures,  ouïr  la  messe 
dévotement,  aller  à  la  chasse,  ou  au  gibier;  et  les 
pouacres  d'amour  sont  à  dormir.  Et  pour  ce,  beau 
fils ,  eschie  vez  (évitez)  v^riseuse  (oisive  té)  et  superfluité 
de  vins  et  de  viandes,  afin  qu'en  luxurevousnesoyez 
souillé:  car  la  personne  oiseuse,  et  bien  repue,  à 
grand  peine  peut  garder  chasteté.  Et  encorç  de  ce 
méchant  péché  de  paresse,  dit  saint  Bernard, mon 
ami,  j'ai  vu  aucuns  fols  s'excuser  sur  fortune;  à 
peine  Irouveras-tu  qu'un  diligent  puisse  être  infor- 
tuné :  mais  si  tu  es  paresseux ,  d'infortune  seras  tou- 
jours accompagné.  Et  à  ce  dit  saint  Bernard:  /?ev^- 
dere  quçs  sua  sunt^  Rumina  prudehtia  est.  C'est 
à  dire,  beau  fils,  de  revoir  ses  choses,  comment  et 
quelles  elles  sont,  est  souveraine  prudence.  Il  ne 
dit  pas  seulement  voir  ses  choses,  mais  revoir:  et 
ce  revoir  s'entend, que  nul  ne  les  peut  trop  voir; car 
oisivetés  sont  très  souvent  le  venin  de  la  pensée  des 
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jeunes  gens;  car  le  repos  des  jeunes  est  la  spéciale 
cause  des  vices.  Pour  ce»  mon  fils,  laissez  paresse^ 
laquelle  donne  à  la  vie  mauvais  ennui^et  fuyez  les. 
ennemis  des  choses  vertmeuses.  Eh,  mon  ami,  les. 
vrais  amoureux  sont  par  telles  vertus  sauvés,  pour 
ce  qu'ils  abandonnent  ce  très  vil  et  malheureux, 
péché  de  paresse,  pour  eux  accompagner  avec  la. 
très  resplendissante  vertu  de  diligence.  Je  veux,  et 
vous  commande,  mon  fils,  que  mettiez  peine  d'être 
du  nombre  d'iceux;  et  lors  serez  quitte  de  ce  mal- 
heureux péché  de  pai-esse  et  serez  sauvé  si  à  vous> 
ne  tient.  W 

CHAPITRE  IX. 

DU   PÉCHÉ   DE   GLOXJTONNIE, 

«  Et  quant  est  au  sixième  péché,  qui  est  de  glou- 
tonnie^  certes,  le  vrai  amoureux  n'en  a  tant  soit 
peu  :  car  ce  qu'il  mange  et  boit,  n'est  seulement  que 
pour  vivre,  et  non  pas  vivre  pour  boire  et  manger; 
ainsi  que  le  philosophe  dit,  que  l'on  doit  seulement 
boire  et  manger  pour  vivre,  non  autrement,  comme 
font  aucuns  gens,  qui  vivent  comme  pourceaux.  Et 
pour  ce,  mon  fils,  mettez  frein  à  votre  bouche,  afin 
que  par  elle  vous  ne  preniez  te  vin  trop  largement  : 
car  abondance  de  viandes  mal  digérées,  sont  au 
corps  très  nuisibles  et  pour  ce  eschivez  (évitez) 
le  mon  fils.  Jamais  ne  sojez  rempli  de  vin,  afin 
que  ne  puissiez  être  confondu  :  car  vous  serez   re- 
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piité  à  vilain,  si  vous  ne  faites  attemprajice  (mo- 
dération) de  vous  au  vin,  et  du  vin  à  vous.  Encore 
sur  ce  propos  dit  saint  Grégoire  »  es  morales^  que 
quand  le  vice  de  gloutonnie  prend  à  seigneurier 
(dominer)  la  personne,  elle  perd  tout  le  bien  qu'elle 
a  jà&it  Et  quand  le  ventre  n'est  retrait  (retenu)  pat 
ordre  d'abstinence,  toutes  Içs  vertus  sont  en  Itii 
nojées.  Et  sur  ce  Saint  Paul  dit,  que  la  mort  est  la 
fin  deceuxqui  assaveurent  (savourent)  les  choses  ter- 
riennes et  de  ceux  qui  font  de  leur  ventre  leur  Dieu. 
Et  cette  gloire  sera  d'âme, d'honneur  etdecorpsleur 
confusion.  Pourquoi,  je  vous  prie,  mon  fils,  et  avec 
ce  je  vous  commande  que  ne  soyez  pas  d'iceux; 
ains  (mais)  qu'ensuiviez  le  dit  d'Avicenne,  pour  es- 
chiever  (éviter)  ce  péché  de  gloutonnie,  qui  dit 
ainsi  :  Sic  semper  cdinedas^ut  surgas  esuriendo: 
sic  etiam  sumas  moderatè  vina  hibendo  :  C'est  à 
dire,  mon  fils:  Mange  toujours  en  telle  manière, 
que  quand  tu  te  lèveras  de  la  table,  ton  appétit  ne 
soit  pas  saoul,  aussi  ton  boire  soit  pris  attempre- 
ment  (modérément)  Donc  par  ainsi  faire,  mon 
fils,  vous  vivrez  par  cours  de  nature  très  longue- 
ment, et  serez  en  la  grâce  de  Dieu  au  regard  de 
ce  péché,  aussi  d'amour  et  de  votre  dame:  et  aure» 
laissé  ce  très  vilain  et  deshonnête  péehé  de  glou- 
tonnie;  et  vous  accompagnerez  avec  la  douce  vertu 
d'abstinence,  fleur  de  toutes  vertus.  Et  lors  serez  de 
ce  péché  quitte  et  sauvé,  et  si  vous  donnera  fin  au 
sauvement  (salut)  des  vrais  et  lojaux  amoureux 
touchant  les  sept  péchés  mortels. 
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■v^vv^*  v^^^'^'v^v  w^-yv^'W»  Wfc</»^-W»<»V%<%r%  ^ 


CHAPITRE  X. 

DU   PÉCfiÉ   ^B  LUXUASi 

«  Oa  sus  doQcques,  mon  fits,  il  vous  convient  sça*. 
TOir  parler  de  ce  septième  péché,  qu^on  nomme 
luxure.  Sachez  que  ce  péché  doit  être  au  cœur  di% 
vrai  amant  bien  éteint,  tant  sont  grandes  les  doutes 
que  sa  dame  n'en  prenne  déplaisir,qu'un  seul  penser 
n'en  est  en  lui.  Donc  par  ainsi  il  ensuit  le  dit  du.  saint 
Apôtre,  qui  dit:  Ami»  fuis  lus;ure,  afin  que  tu  ne 
sois  souillé  en  deshonnête  renommée;  ne  crois  point 
aussi  ta  chair,  afin  que  par  péché  tu  ne  blesses. 
Jésus-Christ  Et  pour  ce,  mon  fils,  je  vous  admo^ 
neste,  prie  et  commande,  que  vous  voiis  absteniez 
des  délits  (plaisirs)  charnels,  car  ils  bataillent  joui: 
et  nuit  contre  l'âme;  et  encore  vous  dis-je  plus,, 
que  homme  qui  hante  les  folles  femmes,  perd 
six  choses;  dont  la  première  est  l'âme;  la  seconde,^ 
l'entendement;  la  tierce,  les  bonnes  mœurs;  la 
quarte,  la  force;  la]  cinquième,  la  clarté;  et  la 
sixième,  la  voix.  Et  pour  ce,  mon  fils,  fujez  ce 
péché  et  toutes  ses  circonstances.  Cassiodore  dit 
que  vanité  fit  l'ange  devenir  diable  et  au  premier 
homme  donna  la  mort,  et  le  priva  de  la  debon-^ 
naireté  dont  il  étoit  orné  ;  et  que  vanité  est  nour^ 
rice  de  tous  maux^  la  fontaine  de  tous  vices,  et 
la  veine  d'iniquité,  qui  met  l'homme  hors  de  la 
gloire  et  grâce  de  Dieu.  Et  si  au  long  je  vous  vou- 
lois  dire  et  raconter  ce  que  les  philosophes  et  les 
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poètes  elles  autres  sages  pajens,  qui  encore  iiV 
Toient  senti  par  vraie  counoissance  la  très  sainte 
et  la  très  amoureuse  grâce  de  notre  vrai  Dieu,  du 
Saint  Esprit,  ont  dit  de  ce  péché  tant  blâmé,  les 
écritures  en  seroient  trop  longues  à  réciter.  Si  vous 
dis,  mon  fils, que  luxure  est  ardeur,  enflammée, 
pulenteuse,  au  départir  brève  délectation,  et  de 
Fâme  destruction;  et  pour  ce,  mon  fils, que  ce  péché 
est  si  très  deshonnête,  le  vrai  amoureux  le  fuit, 
pour  doute  que  sa  dame  n'en  prenne  déplaisir  pouf 
acquérir  sa  grâce:  afin  aussi  qu'il  n'en  perde  la  grâce 
de  Dieu, par  qui  tous  biens  vous  viendront.  Si  voua 
ensuivez  et  faites, ou  mettez  peine  de  faire,  ce  que  je 
)e  vous  ai  ci  dit  et  remontré  soyez  assuré  que  tous 
biens  vous  en  viendront. 

«Et  vous  suffise  atant  (maintenant),  jaçoit-ce-que 
(quoique)  je  ne  vous  ai  point  dit  ni  remontré  les  dit 
commandements  par  ordre,  ainsi  qu'ils  vont,  car  je 
sçaisde  certain  que  vous  les  savez;  et  pour  ce  je  vous 
prie  et  commande  que  les  teniez  et  accomplissiez 
à  votre  pouvoir.  Aimez  et  craignez  Dieu  sur  toutes 
choses:  ne  faites  ni  dites  d'autrui,  non  plus  que 
vous  voudriez  qu'on  fit  de  vous.  Et  quant  est  de 
vous  plus  en  dire,  je  le  remets  en  vous  et  en  la  dis- 
crétion de  votre  confesseur,  qui  le  vous  saura  mieux 
dire  que  moi.  Je  vous  ai  dit  et  remontré  ce  que 
c'est  des  sept  péchés  mortels,  et  quels  biens  vous 
pouvez  acquerre  de  les  fuir;  et  aussi  le  mal  qui  vous 
en  adviendroit,  si  vous  y  enchéyez  (tombiez). 

V  Mon  très  cher  fils,  je  vous  envoyé  à  la  cour  de 
mon  souverain  seigneur  Philippe  duc  de  Bourgo- 
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gne,  pour  servir  et  accompagner  le  jeune  duc  de 
Clèves,  lequel  vous  a  fait  tant  d'honneur  et  à  nous 
de  vous  requérir  )  que  je  crois  »  si  à  vous  ne  tient, 
que  ne  pouvez  faillir  de  parvenir  à  un  grand  bien. 
Si  ainsi  le  faites,  à  moi  et  à  votre  mère  ferez  plaisir. 
£t  je  vous  promets  de  vous  entretenir  si  honnê- 
tement, au  casque  vous  le  deserviez  (méritiez), 
qu'entre  les  autres  enfants  des  barons  et  cheva-> 
liers,  vous  vous  pourrez  montrer,  et  y  être  entre 
les  grands.  Mon  fils,  sur  toutes  choses  je  vous 
défends  que  ne  hantiez  varlets,  et  que  ne  leur  prê- 
tiez vos  oreilles  pour  les  ouïr,  si  ce  n'est  de  chose 
qui  vous  touche  pour  le  service  en  quoi  ils  seront 
entour  de  vous.  Croyez  les  bons.  Je  ne  veux  pas 
dire  qu'il  n'en  soit  de  bons,  mais  je  le  dis  pour  ceul 
qui  voudroient  ou  feroient  chose  qui  vous  pût  tour- 
ner à  deshonneur;  oyez  les  bons;  n'écoutez  pas  les 
mau  vais  et  vicieux.  Ne  battez,  ni  malmenez  vos  servi-^ 
teurs.  S'ils  font  chose  qui  ne  soit  à  faire,  remontreià 
leur  courtoisement  leurs  fautes;  et  si  ainsi  est  qu'a» 
mender  ou  corriger  ne  se  veulent,  payez  les  du  ser-* 
vice  qu'ils  vous  auront  fait  et  leur  donnez  congé  : 
car  à  nul  homme  de  bien  n'appartient  de  férir  ni 
battre  ses  varlets  ou  serviteurs.  Battez  et  corrigez 
vos  enfants  quand  les  aurez  :  car  de  battre  ou  férir 
autrui  sont  aucunes  fois  grands  meschefs  avenus. 
Fuyezles  mauvais  comme  le  venin  et  suivez  les  bons; 
et  hantez  souvent  ceux  dont  vous  puissiez  mieux 
valoir.  Et  sur  toutes  choses^  mon  fils,  je  veux  et 
vous  conimande  que  vous  soyez  toujours  au  cou- 
cher et  au  lever  de  votre  maître,  et  soyez  diligent 
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de  lui  complaire  et  servir^  car  on  dit  communément 
que  diligence  passe  prudence.  Mon  fils,  étudiez  et 
mettez  peine  de  connoître  les  bons,  et  ensuivez  leurs 
œuvres,  et  tout  bien  vous  en  aviendra.  » 


CHAPITRE  XI. 

Comment  Jacquet  de  Lalain  se  partit  de  l'hôtel  de 
son  PERE,  et  s'en  vint  a  la  cour  du  duc  de  Boun- 

GOGHE. 

OuATqD  le  seigneur  de  Lalain  eut  admonesté  Jac< 
quet  de  Lalain  son  fils,  et  lui  eut  dit  et  fait  cette 
remontrance  et  doctrine,  bien  au  long  et  à  loisir, 
lors  Jacquet  moult  humblement  se  mit  à  ungenouil 
devant  messire  Guillaume,  son  père,  et  lui  dit: 
«  Mon  très  redouté  seigneur  et  père,  moyennant  la 
grâce  de  notre  Seigneur,  toute  mon  intention  et 
courage  est  d'ensuivir  (suivre)  la  belle  instruction 
et  doctrine  que  m'avez  cy  dite  et  proposée, et  y  met- 
trai peine  et  diligence.»  Lors  messire  Guillaume  re- 
gardant son  fils  lui  dit:  «  Beau  fils.  Dieu  vous  eu 
doint  (donne)  la  grâce  :  car  sans  son  aide  ne  pou- 
vons faire  œuvre  vertueuse,  ni  chose  de  valeur.  » 
Si  prit  son  fils  par  la  main  et  le  fit  lever.  Si  «e 
partirent  de  la  chambre  tous  ensemble,  le  seigneur 
él  la  dame,  en  tenant  leur  fils  par  la  main,  et  vin- 
rent en  la  salle,  où  les  tables  étoient  couvertes;  si 
s'assirent  au  manger.  Puis  quand  ce  vint  qu'ils  eu- 
rent dîné  et  que  les  tables  furent  levées.  Jacquet 
de  Lalain  moult  désira pt  d'être  parti,  pour  soi  met- 
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tre  à  chemin ,  ordonna  ses  serviteurs  être  prêts  et 
les  chevaux  être  tirés  hors  de  Pétable.  Si  prit  congé 
de  inessire  Guillaume  son  père  et  de  la  dame  de 
Buignicourt  sa  mère  laquelle  tout  soupirant  le  baisa 
au  départir^  car  c'étoit  celui  au  dessus  de  ses  autres 
enfants,  qu'elle  àvoit  le  plus  cher,  jaçoit-ce-que 
(quoique)  elle  les  aimât  tous. 

Après  le  congé  pris  de  ses  frères  et  sœurs,  il 
descendit  les  dégrés  de  la  salle  et  vint  en  bas^  où  il 
trouva  son  cheval  prêt  pour  monter:  mais  sans 
mettre  pied  à  l'étrier    il  saillit  en  fa  selle.  Puis 
quand  il  vit  ses  gens  et  serviteurs  être  prêts,  il 
brocha  (piqua)  le  cheval  de  Féperon,  et  issit  (sor- 
tit)  hors  dû  châtel   de  Lalain  et  prit  le  chemin 
vers  Bruxelles.  Puis  quand  il  eut  chevauché  en- 
viron une  lieue,  il    donna   congé  à  ceux  qui  le 
convoyèrent  (accompagnèrent),  exceptés    aucuns 
gentilshommes  ordonnés  par  messire  Guillaume  de 
*  Lalain  pour  le  conduire  et  présenter  au  jeune  duc 
de  Clèves.  Et  ainsi  tout  devisant  exploitèrent  telle-^ 
ment  de  chevaucher,  qtfils  vinrent  à  Uauls,où  lé 
lendemain  qu'ils  y  furent  arriva  Jacquet  de  Lalain 
qui  fit  chanter  une  messede  vaut  l'image  de  la  Vierge 
Marie,  où  il  fit  ses  humbles  prières  et  requêtes, 
telles  que  pour  lors  sa  dévotion  l'incitoit  à  ce  faire. 
Après  la  messe  ouïe  et  qu'il  eut  repu,  lui  et  ses 
gens  montèrent  à  cheval,   et  se  mirent  à  chemin, 
eux  tellement  exploitant  qu'ils  entrèrent  dedatis  la 
ville  de  Bruxelles.  Lors  Jacquet  de  Lalain,  ainsi 
tomme  il  alloit  chevauchant,  en  passant  pardevant 
l'hôtel  et  cour  du  duc  de  Bourgogne,  il  choisit  le 
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jeune  duc  de  Clèv^es  son  seigneur  et  maître,  qui 
alloit  vers  le  duc  son  oncle ^  pour  Faccompagner  à 
la  messe.  Le  duc  de  Clèves,  qui  s'en  alloit  pour  en- 
trer dedans  la  porte  de  la  cour,  choisit  venir  Jac 
quet  de  Lalain  ;  si  s'arrêta^ en  disant  à  aucuns  d« 
ses  gentilshommes:  «  A  mon  avis  il  me  sembla  que 
je  vois  cy  veiiir  Jacquet  de  Lalain.  Or,  arrêtons, 
jusques  à  tant  que  lé  sçaurons  à  la  vérité.  »  Lors 
Jacquet  de  Lalain  qui  avoit  jeté  son  regard  vers 
la  cour,  choisit  et  connut  tantôt  le  jeune  duc  son 
maître.  Si  mit  pied  à  terre  et  aucuns  de  ses  plus 
privés,  et  vint  marchant  devers  le  duc  son  maître 
qui  lui  tendit  la  main  en  lui  disant:  «  Jacquet,  vous 
nous  soyez  le  bien  venu^  v  Lors  Jacquet,  qui  avoit 
été  nourri  et  introduit  en  tout  honneur,  mit  le 
genou  à  terre,  et  très  humblement  salua  le  jeune 
duc  de  Clèves  son  maître,  lequel  le  reçut  moult 
courtoisement,  lui  disant  qu^il  fut  le  bien  venu.  Si 
le  prit  par  la  main ,  et  lui  dit  quHl  le  meneroit  de- 
vers le  duc  son  oncle  pour  lui  faire  la  révérence. 
Le  jeune  duc  de  Clèves  tenant  Jacquet  de  Lalaia 
piirla  main,  entra  en  la  cour,  et  montèrent  les 
degrés,  et  si  à  point  vinrent,  qu'ils  choisirent  le  duc 
de  Bourgogne  qui  venoit  ouïr  la  messe. 

Le  duc  de  Qèves  s'avança  pour  lui  être  au  de- 
vant, tenant  Jacquet  de  Lalain  par  la  main,  et  le 
présenta  au  duc  son  onde,  en  disant:  «  Monsei- 
gneur, voyez  ici  Jacquet  de  Lalain,  qui  m'a  été 
baillé  par  son  père  messire  Guillaume  pour  vous 
servir  et  moi  accompagner,  si  c'est  votre  plaisir,  f 
Lors  le  duc  le  regarda  en  souriant  et  lui  ditî  «  Jac» 
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quet,  vous  nous  soyez  le  bien  venu  3  beau  neveu  de 
Clèves  désiroit  moult  votre  venue.  »   Si  le  prit  par 
la  main  et  le  fit  lever.  Jacquet  de  Lalain,  ayant  fait 
la  révérence  au  duc  de  Bourgogne,  se  tira  à  part 
avec  le  duc  de  Clèves  jusques  l'heure  fut  venue 
que  le  dac  de  Bourgogne   vint  à  l'offrande,  pour 
lui  bailler,  ainsi  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire. 
L'offrande  faite  et  passée,  le  jeune  duc  de  (>lèves  se 
partit  de  la  chapelle,  tenant  Jacquet  de  Lalain  par 
la  main,  et  soi  devisant  aveclui,  jusques  il  vint  à 
son  logis.  Puis  eux  là  venus, le  duc  s'assit  à  table, 
et  Jacquet  le  servit  delà  coupe  tout   au  long  du 
dîner.  Le  dîner  accompli,  le  duc  se  leva  de  la  table.- 
Si  se  J)rirent  tous  ensemble  à  deviser  de  plusieurs 
gracieuses  devises. 

Tant  et  si  gracieusement  se  devisa  et  contint 
ledit  Jacquet  de  Lalain,  au  duc,  en  la. présence, 
des  jouvenceaux,  chevaliers  et  écuyers  de  leur  âge, 
que  tous  prenoient  plaisir  de  Touïr  deviser,  en  le; 
louant  et  le  prisant  sur  tous  ceux  qu'on  trouva  pour 
lors  léans.  Tant  et  si  assurément  se  devisa  et;Contint 
avec  le  jeune  duc,  que  tous  lui  désiroient  à  com- 
plaire: et  tant,  qtfil  n'y  avoit  celui  qui  ne  s'émer- 
veillât «t  désirât  de  l'ouïr  parler:  car  de  sçavoir 
deviser  de  chasses  et  de  voleries,nul  ne  l'en  pas- 
soit^  de  jeux  d'échecs,  de  tables,  et r tous  autres 
«battements  que  noble  homme  devoit  sçavoir,  il 
(koit  instruit  et  appris,  plus  qiie  nul  homme  de 
son  âge.  Tant  bien  se  gouverna  avec  le  jeune  duc, 
qu'il  fut  prisé  et  aimés  des  grands  et  des  petits.  Et 
quand  il  se  irouvoit  avec  le  duc  son  seigneur,  entre 
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dames  et  damoiselles,  nul  ne  le  passoit  de  bien 
sçavoir  tenir  contenance  et  manière  de  parler ,  et  soi 
deviser  tant  sagement  avec  elles  que  toutes  étoient 
désirant  ses  gracieuses  devises:  car  tant  bien  lui  af- 
féoit(séoit),que  toutes  disoient  que  le  pareil  jamais 
n'a  voient  vu.  Et  le  désiroient  plusieurs  d'elles»  par 
la  beauté  et  humilité  qui  étoit  en  lui.  Et  tellement, 
et  si  bien  se  gouverna  en  toutes  façons,  que  le  jeune 
duc  son  maître  le  tenoit  avec  lui  pour  le  plus  pro- 
chain de  son  hôtel:  car  eux  deux  étoient  comme 
d'un  âge  et  d'une  grandeur  et  de  façon  de  corps  et 
de  maintien,  parquoi  le  jeune  duc  le  tint  si  cher, 
que  peu  s'en  failloit  qu'il  ne  le  tint  comme  son 
propre  frère.  Si  aujourd'hui  le  jeune  duc  de  Clèves 
vêtoit  un  nouvel  habit,  fut  de  robe»  ou  autres 
habillements,  combien  qu'ils  fussent  riches.  Jacquet 
de  Lalain  étoit  habillé  et  vêtu  de  tels  ou  sembla- 
bles. Finalement  le  jeune  duc  de  Clèves  i'aimoit 
tant  chèrement,  que  s'il  n'avoit  Jacquet  de  Lalain 
autour  de  lui,  il  lui  étoit  avis  qu'il  étoit  seul,  com- 
bien qu'il  fut  toujours  bien  accompagné  de  cheva- 
liers et  écuyers. 


CHAPITRE  XII. 


•VW^  VW  >.'».V-WXWV^*%^ 


Cy  fait  mention  des  joutes  et  ÉBA.TTEMENTS  OU  LE 
JEUNE  DUC  DE  ClÈVES  ET  JàCQUET  DE  LalAIN  SE  TROU- 
VÈRENT ENSEMBLE. 

Ainsi  comme  vous  avez  ouï,  Jacquet  de  Lalain 
s'efforça  tellement  et  pà?-  si  bonne  manière  de  servir 
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et  complaire  au  jeune  duc  de  Clèves,  que  rien  nVv 
toit  fait  ni  entrepris  de  faire,que  Jacquet  de  Lalain 
n'y  fut  le  premier  appelé:  car  en  conseil  et  en  au- 
tres plusieurs  besognes  il  se  gouverna  si  mûrement, 
qu'il  acquit  grand'  gloire  et  grand'  louange  en  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  où  il  fut  moult  aimé  et 
cher  tenu.  Joutes  ni  tournois  ne  lui  éckappoient,où 
il  se  gouverna  toujours  grandement  à  son  honneur, 
tellement  que  le  prix  lui  en  demeuroit,  fut  de  ceux 
de  dedans  ou  de  dehors:  et  toujours  étoit  paré  et 
housse,  lui  et  son  destrier,  aihsi  et  pareillement 
comme  étoit  le  jeune  duc  son  maître  Certes  jamais 
ne  se  trouva  sur  les  rangs  qu'il  ne  fut  tantôt  connu 
par  les  grands  coups  qu'ils  asseoit  (donnoit),  tant 
efforcément  qu'il  abattoit  chevaux  et  chevaliei*s  par 
terre.  11  portoit  lances  grosses  et  pesantes,  parquoi 
il  les  faisoii  ployer  jusques  sur  la  croupe  des  des- 
triers, et  souvent  avenoit  qu'il  tes  desheaumoit  ^'\ 
et  demeuroient  à  chefs  nus  dedans  les  rangs.  Et  lors 
trompettes  commençoient  à  sonner  si  fort  qu'on 
n'eut  pas  ouï  Dieu  tonner^  car  de  tous  côtéshéraut 
et  poursuivants  s'effbrçoient  de  crier,  «  Lalain!  » 
Le  duc  de  Bourgogne  et  les  dames  qui  étoient  aux 
hourts  ^'^  prenoient  plaisir  à  le  voir.  Assez  en  y 
avoit  d'elles  qui  eussent  bien  voulu  que  leurs  maris 
ou  amis  eussent  été  semblables  à  lui.  Certes,  quand 
ce  venoit  à  la  joute  et  que  le  duc  de  Clèves  y  étoit 
en  personne,  accompagné  de  Jacquet  de  Lalain  et 

(i)  Faiioit  tomber  Jeurs  heaumes  on  casques.  J.  A.  6. 
(9)  Sorte  ^''éehafaads  p'acés  dans  les  lices  pour  Ut  spectateiurs  qui 
4Mi«t«i«a^  tux  Coûtes.  J.  A.  B. 
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d'autres  gentilshommes  de  son  hôtel,  ils  faisoient 
branler  les  rangs,  et  n'y  a  voit  celui  de  leur  adverse 
partie, qui  ne  doutât  à  les  rencontrer:  car  tous  étoient 
j  oûteurs  à  l'élite. 

Plusieurs  joutes,  et  courses  de  lances  se  faisoient 
en  la  ville  de  Bruxelles  devant  le  duc  et  la  duches- 
se, ensemble  toutes  les  dames  et  damoiselles,  qui 
étoient  sur  les  hourts  (échafauds)  et  aux  fenêtres 
regardants  qui  mieux  le  feroit.  Après  les  joutes 
faillies,  ils  s'en  retournoient  en  leurs  hôtels  eut 
désarmer:  puis  venoient  aux  banquets,  où  étoit 
le  duc  de  Bourgogne  au  milieu  des  dames;  en- 
semble, plusieurs  chevaliers  et  écuyers  avec  elles. 
Si  se  devisoient  les  uns  aux  autres  de  plusieurs 
gracieuses  devises:  et  pouvez  et  devez  croire  que 
le  jeune  duc  de  Clèves  s'cfforçoit  de  tout  son  pou- 
voir de  renvoisir  (égayer)  la  fête:  car  pour  le  temps 
de  sa  jeunesse,  pour  réveiller  hommes  et  femmes, 
on  ne  trouvoit  son  pareil.  Il  étoit  jeune,  frais  et 
bien  formé  de  tous  membres,  assez  haut  de  stature, 
humble,  courtois  et  débonnaire,  large  et  grand  au- 
mônier aux  pauvres.  Certes  Jacquet  de  Lalaiu  pou- 
voit  bien  dire  qu'il  avoit  trouvé  seigneur  et  maître 
tel  qu'il  eut  souhaité  ou  demandé:  car  le  duc  et  lui 
s'entraimoient  de  grand  amour;  et  ne  s'en  doit-on 
lK)int  émerveiller:  car  eux  deux  étoient  d'un  âge^  de 
corps,  de  hauteur  et  de  façon  s'entresembloient 
tantl)ien,  qu'à  les  voir,  qui  ne  les  eût  connus,  on 
eût  dit  qu'ils  fussent  deux  frères. 

Doncques  pour  retourner  à  parler  des  fêtes  qui 
journellement  se  faisoient,  des  danses  et  des  ébat- 
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tcments^  pour  ce  temps  on  ne  trouvoit  cour  de  haut 
prince,  où  tant  on  en  fit,  comme  alors  on  faisoit  en 
la  cour  du  noble  duc  de  Bourgogne  j  ni  pour  guerre 
qui  lui  survint, on  ne  cessoitde  faire  fêtes, et  ébatte- 
ments^car  de  plus  large,  plus  humble,  ni  plus  cour- 
tois on  n'eut  sçeu  querre  ni  trouver.  Oncques  ne  fut 
cremu  (craint)  par_sa  cruauté,  mais  étoit  craint  par 
sa  débonnaireté,  largesse^  vaillance  et  vertus  dont 
il  étoit  orné.  CerteS,à  bref  parler,  il  n'est  langue 
humaine,  tant  soit  facondieuse,  qui  sçût  dire  ni 
raconter  les  grandes  vertus  qui  en  lui  étoient.  Et 
quant  est  à  parler  de  ses  vertus,  oncques  ne  fut 
trouvé  par  écrit  prince  plus  miséricordieux,  ni  plus 
piteux  aux  pauvres^  quand  il  les  véoit  en  nécessité, 
jamais  ne  s'en  partoient  éconduits.  En  son  temps 
aima  fort  sa  chevalerie,  ses  nobles  hommes,  et 
serviteurs,  et  leur  fit  moult  de  biens.  Or  doncques 
pour  retourner  à  notre  histoire  encommencée  lai- 
rons  atant  (maintenant)  à  parler  de  ce  noble  duc 
Jacques  à  une  autre  fois  et  continuerons  en  notre 
matière  touchant  les  fiaits  de  Jacques  de  Lalain. 


>«  ^^>^  VW  v%<^  %/W  «Wk  VW«MI/«  Vl^  V%^WVW  ^^r^  ^«Vx  ««%<v 


CHAPITRE  Xni. 

Çy  PAIT  MEKTioN 'D'une  ambassade  qui  vint  a  Ghalons 

SUR  LA  SaÔHE,  de  par  l'emPEREUR   DE  GrÈCE,  DEVERS 

LE  DUC  DE  Bourgogne. 

Assez  avez  ouï  et   entendu  par  ci-devant,  comme 
Jacquet  de  Lalain  vint  à  cour  pour  servir  et  accom- 
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pagner  le  jeune  duc  de  Clèves,  lequel,  par  les  biens 
qui  en  lui  étoientjfut  si  aimé  et  privé  du  jeune  duc, 
qu'il  le  tenoit  alors  à  compçignon;  et  comme  dessus 
est  dit,  ne  vêtoit  habit,  ni  portoit  joyaux,  ni  riches 
bagues,  que  pareillement  Jacquet  de  Lalain  ne  fui 
habillé  comme  lui  de  chevaux,  barnois,  et  parures, 
fut  en  armes,  tournois,  joutes  et  autres  ébatte- 
ments:  et  si  bien  et  tant  sagement  se  contenoit,  que 
des  princes,  seigneurs  et  dames,  par  dessus  tous 
autres,  il  étoit  moult  fort  recommandé^  ni  jamaiîine 
separtoitdes  fêtes  ou  joutes,  que  pour  le  mieux 
faisant  il  n'emportât  le  prix,  fut  dedans  ou  dehors. 
Et  quant  est  d'être  entre  dames  et  damoiselles,  H  y 
sçavoit  son  être  plus  qu'homme  de  son  âge.  Or,  ad- 
vint au  temps  qu'il  étoit  en  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  son  maître  le  duc  de  Clèves,  que  nou- 
velles vinrent  au  duc,  que  pour  aucuns  affaires  lui 
convint  aller  en  ses  pays  de  Bourgogne,  où  par 
devers  lui  vinrent  son  beau-frère  le  duc  Charles  d€ 
Bourbon,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  nobles 
hommes  en  sî>  compagnie. 

A  la  venue  du  duc  de  Bourbon,  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne  lui  alla  au  devant;  et  aussi  firent  ses 
neveux  le  duc  de  Clèves,  et  Charle§  comte  de 
Nevers,  et  plusieurs  barons,  chevaliers  et  écuyers, 
natifs  des  pays  de  Bourgogne,  Flandre,  et  Artois; 
et  vinrent  à  Dijon,  où  le  duo  de  Bourgogne  les  fê- 
toya  moult  honorablement,  et  depuis  les  amena 
avec  lui  àChâlons  sur  Saône,où  pareillement  leur  fit 
grand'fête.  Le  duc  Philippe  tint  grand  cour;  et  là 
y  arrivèrent  grand'  foison  de  barons  et  chevaliers 
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de  Bourgogne,  de  Savoie,  et  autres  plusieurs  d'é- 
tranges paj5  :  et  entre  les  autres  y  arriva  un  cheva- 
lier ambassadeur  de  par  Pempereur  de  Grèce  et 
de  Constantinoble-^'^,  accompagné  jusques  à  douze 
personnes  atournées  (parées)  et  vêtues  à  la  mode  gré- 
geoise^  lequel,  à  Tissir  de  l'oratoire  duduc,aprè^ 
que  les  deux  ducs  eurent  ouï  la  messe,  commença 
devant  les  deux  ducs  de  dire  etproposer  lalégation  et 
charge  qu'il  a  voit  de  par  son  seigneur  l'empereur, 
laquelle  seroit  longue  à  réciter:  mais  pour  venir  à 
l'effet  de  sa  légation,  il  requéroit  avoir  secours  de 
gens  d'armes,  pour  mener  par  mer  sur  galées  et  na- 
vires de  guerre, afin  de  pouvoir  résister  à  l'encontre 
des  infidèles,  desquels  étoit  conducteur  le  grand 
Turc  qui  journellement  s'efforçoitde  faire  entrepri- 
ses, grands^  guerres  et  destructions  de  chrétiens 
de  l'empire  de  Grèce.  Et  disoit  que,  si  par  le  duc  dé 
Bourgogne  n'étoit  secouru  et  aidé,  il  ne  véoit  nul 
prince  chrétien  qui  eut  volonté  de  bailler  secours, 
pour  aider  à  défendre  la  chrétienté,  laquelle  uii 


(i)  Constautiii  Paléologue,  dernier  empereur  4e  Constautinople, 
presse  de  toutes  parts  par  Mahomet  II ,  avait  eovojé  demander  des 
aeicoars  k  toutes  les  puissances  chrétiennes.  Les  unes  furent  sourdes  k 
ses  demandes;  les  autres  n"* envoûtèrent  que  de  trop  foibles  secours  et 
Constautinople  tomba  sous  les  coups  de  Mahomet  II,  le  39  mai  i453. 
La  perte  des  provinces  du  Péloponèse  et  des  iles  suivit  de  près  celle  de 
lu  capitale.  Après  près  de  quatre  cents  ans  de  servitude,  la  Grèce  tee 
relève  enfin  seule  et  sans  appui.  Comme  au  moment  de  sa  chute  les 
peuples  sympathisent  avec  elle  sans  rien  faire  pour  la  secourir.  (Voye* 
sur  la  prise  de  Constantinopfe  par  les  Turcs  le  volume  intéressant 
publié  par  sir  Charles  Stuart  k  Paris  et  qui  contient  les  récits  de 
Léonar4de  Chios,de  Godefroi  Lange  et  plusieurs  mcrceaui^  détaché» 
,  sur  le  même  sujet.  J .  A.  B. 
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chacun  jour  le  Turc  s'effbrçoit  de  tout  son  pouvoir 
de  vouloir  détruire  et  anéantir. 

Après  ce  que  celui  ambassadeur  eut'fait  et  pro- 
posé sa  légation  de  par  Temperôur  de  Constantin 
noble,  le  duc  lui  répondit  qu'il  avoit  bîen  ouï  et 
entendu  tout  ce,  qu'il  avoit  dit  et  proposé,  et  que 
sur  ce  il  auroitbriève  réponse j  comme  il  eut;  car 
le  duc,  après  qu'il  eut  parlé  à  son  conseil,  conclut 
d'envoyer  au  secours  delà  chrétienté  vers  l'empe- 
reur de  Constantinoble  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes et  de  trait  ^'\  Et  fut  élu ,  pour  de  cette  armée 
avoir  la  conduite,  le  seigneur  de  Waui-in,  le- 
quel avec  ses  gens  d'armes,  montèrent  smr  galées 
à  Venise;  et  avec  lui  et  en  sa  cpmpagnie  étoit  mes- 
sine Vascq  chevalier  espagnol,  et  un  moult  vail- 
lant et  expert  chevalier  aux  armes  nommé  messirô 
Gauwain  Quieret,  natif  des  pays  de  Picardie;  les- 
quels exploitèrent  tellement  de  nager,  qu^ils  viti- 
rent  à  Modou,  où  ils  trouvèrent  le  cardinal  dô 
Sainte  Croix ,  pour  lors  légat  de  notre  saint  père  le 
pape,  et  avec  lui  quatre  galées  armées  aux  dépens 
de  notre  diî  saint  père.  De  leur  armée  et  de  ce 
qu'ils  firent,  ne  veux  faire  ni  tenir  long  conte, 
mais  comme  j'entendis  pour  lors  ils  ne  profitèrent 
guère  à  la  chrétienté;  ni  aussi  ne  fut  faite  chose, 
qui  fui  à  leur  profit, dont  à  présent  veux  cesser  d'en 

(i)Le  duc  de  Bourgogne  envoya  même  Jean  de  Coucy  et  Jacques 
de  Lalain,  chevalier  de  la  Toison  d^Or  et  ambassadeur  auprès  des  rois 
de  France  et  d'Aragon  en  i45i  pour  les  prier  de  se  joindre  ii  lui  afin 
4e  secourir  i'empire  d'Orient  (SaJazar,  hist.  de  la  Toièon  d'Or  intfô^ 
ciuction.)  Voj'ez  aussi  dans  l'appendice  la  description  faite  par  Olivier 
Ue  la  Marelle  des  banques  allégoriques  données  a  cette  accasion.  J.A.  B, 
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plus  parler,  mais  parlerons  des  clioses  qui  puis 
advinrent. 


'%%>VV%^V 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  conquit  la 
ville  et  pays  de  luxembourg. 

Après  que  le  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne  eut 
par  grand'  délibération  de  conseil,  ordonné  et  en- 
voyé gens  au  secours  de  la  chrétienté,  comme  ci 
dessus  aVjCï  ouï,  et  qu'il  eut  dépêché  l'ambassadeur 
de  l'empereur  de  Constantinoble,  et  lui  eut  fait  de 
grands  dons,  il  se  partit  de  sa  cité  de  Châlons^t 
prit  son  chemin  vers  Dijon,  avec  lui  le  duc  de  Bour- 
bon, le  duc  deClèves  son  neveu ,  les  deux  comtes 
de  Nevers  et  d'Etampes,  frères  et  cousins  germains 
du  duc  Philippe.  Eux  là  venus,  furent  faites  grands 
fêtes  et  ébattements,  et  spécialement  de  joutes, 
où  Jacquet  de  Lalaiu,  avec  son  seigneur  et  maître 
le  jeune  duc  de  Clèves,  se  gouverna  tellement  et  si 
bien  que^  fut  dedans  ou  dehors,  le  prix  lui  étoit 
donné  et  présenté  par  les  dames;  et  de  l'autre  côté 
au  seigneur  de  Waurin,  lequel  pour  le  temps  de 
lors  on  tenoit  pour  un  moult  vaillant  jouteur.  Et 
quand  eux  deux  se  trou  voient  à  la  joute,  certes  pas 
ne  se  départoient  sans  y  avoir  rompu  grand'foison 
de  lances:  et  souventes-fois  se  tenoient  tant  et  si  lon- 
guement sur  les  rangs,  qu'il  convenoit  les  ramène^* 
aux  torches  :   et  toujours  eux  deux,  quand  ils  joû- 
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toient,  ne  failloient  point  d'avoir  le  prix,  l'un 
dedans,  l'autre  dehors.  Puis  après  les  joutes,  comme 
iiest  accoutumé  de  faire,  on  venoit  au  banquet: 
puis  aux  danses  et  ébattements,  où  Jacquet  de 
Lalain  au  dessus  de  tous  autres  se  gouvernoit  si 
modérément,  que  de  toutes  dames  et  damoiselles  il 
étoit  aimé  et  prisé.  Et  tellement  se  conduisit  et  gou- 
verna en  tous  lieux  et  places  où  il  se  trouvoit,  qu'il 
fut  tant  en  la  grâce  du  duc  de  Bourgogne  et  de  son 
neveu  le  duc  de  Clèv es,  qu'en  plusieurs  lieux,  et 
coi^saux  (conseils)privés^il  étoit  appelédevant  beau- 
coup de  barons  et  chevaliers  assez  plus  âgés  de  lui. 
Et  là  où  il  se  trouvoit  en  aucune  question  où  son  avis 
lui  étoit  demandé,  tant  et  si  modérément  en  répon- 
doit,  que  souventes-fois  sur  son  avis  on  s'arrêtoit,en 
prenant  conclusion  sur  la  cause  mise  avant;  dont 
plusieurs  voyant  son  âge,  ne  se  pou  voient  assez 
émerveiller  ;ear  pourlors  n'avoit  que  vingt  ans  d'âge. 
Or  advint  qu'en  cette  saison,  ^'^  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne,  pour  aucuns  grands  droits  qu'il 
avoit  sur  la  duché  de  Luxembourg,  lesquels  on  lui 
vouloit  extordre  et  anihiler,  qui  étoit  chose  que 
jamais  il  n'eut  voulu  souffrir,  pour  y  pourvoir  et 
aller  à  l'encontre,  fit  grand  amas  de  gens  d'armes  et 
de  trait,  tant  de  Bourgogne,  comme  d'Artois  et  de 
Picardie,  et  se  partit  de  Dijon  accompagné  de  son 
neveu  le  duc  de  Clèves  et  des  comtes  de  Nevers  et 
d'Etampes,  ses  cousins  germains,  et.de  plusieurs 
chevaliers  et  écuyers  de  ses  pays;  et  prit  son  che- 

(i)Enraniiée  1443.  J.  A.  B. 
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min  vers  Luxembourg  et  pays  d^environ,  où  il 
parvint.  Là  y  avoit  aucunes  villes  que  le  comte  de 
Vernembourg,  lieutenant  commis  de  parlai  au  dit 
pays, et  messire  Simon  de  Lalain,  qu'il  avoit  devant 
envoyé  avec  lui ,  accompagné  de  plusieurs  nobles 
chevaliers  et  écuyers,  et  grand  nombre  de  gens 
d'armes,  a  voient  mis  en  l'obéissance  du  dit  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne^  et  avec  ce  plusieurs  nobles 
chevaliers  et  écuyers  dudit  pays,  par  lesquels  la 
chose  fut  tellement  conduite,  que  le  bon  comte 
d'Ëtampes,  cousin  germain  du  duc,  et  eux  avec 
lui,  se  départirent  du  duc,  ensemble  avec  lui  grand' 
foison  de  chevaliers  et  écuyers;  comme  le  seigneur 
de  Saveuse,  le  dit  messire  Simon  de  Lalain  sei- 
gneur de  Montigny,  le  seigneur  de  Créquy  son 
beau- frère,  et  autres  plusieurs  chevaliers  et  écuyers, 
garnis  d'échelles  et  autres  habillements  de  guerre. 
Si  vinrent  en  grand  arroy  les  dresser  au  plus  secrè- 
tement qu'ils  purent, environ  trois  heures  devant  le 
jour:  et  tant  firent  que,  sans  être  aperçus,  montè- 
rent contremont  la  muraille  de  la  ville  et  entrèrent 
dedans.  Puis  eux  dedans,  démenants  grand  bruit, 
criants:  Notre  Dame  !  Bourgogne!  vinrent  jusques 
en  la  place  de  la  ville,  qui  étoit  devant  le  châtel;  et 
les  gens  de  plusieurs  rues  et  places  de  la  ville  s'as- 
Sêmblèrent^et  les  bourgeois  de  la  dite  ville  cuidauts 
(croyant)  résister  et  les  débouter  dehors,  vinrent  ar- 
més et  embâ tonnés.  Alors  le  comte  d'Etampes  et  ceux 
de  sa  compagnie,  moult  vivement  les  reboutèrent: 
auquel  reboutement  Jacquet  de  Lalain  fit  de  moult 
belles  appertises  d'armes,  tant  de  lances  Comme  de 
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l'épée,  qu'à  le  voir  férir  à  dextre  et  à  senestre ,  ceux 
qui  le  voyoient  ne  s'en  pouvoient  assez  émerveiller. 
Finalement  le  comte  d'Étampes,etceux  qui  avec  lui 
étoient,  eurent  la  victoire  j  et  ceux  de  la  ville  furent 
du  tout  contraints* de  prendre  la  fuite.  Là  en  j  eut 
assez  de  morts  et  de  pris.  Les  aucuns  d'iceux  sailli- 
rent dehors  par  la  muraille,  pour  eux  sauver  et  met- 
tre à  garant(sureté).La  ville  fut  courue  et  pillée.  Le 
lendemain  matin  le  duc  deBourgogne  entra  dedans 
la  dite  ville  de  Luxembourg,  en  grand  triomphe;  et 
vint  devantle  châtel, auquel  s'étoit  retrait (retiré)le 
comte  de Clicq, capitaine  de  la  place, commis  pouret 
au  nom  du  duc  de  Saxe,  lequel,  dedans  briefs  jours 
après  U  prise  de  la  dite  ville  de  Luxembourg,  s'en 
issit  (sortit)  hors  par  la  muraille  du  dit  châtel  et  s'en 
alla  où  bon  lui  sembla.  Ceux  qui  dedans  le  châtel 
étoient  demeurés,  rendirent  le  châtel  au  duc  de 
Bourgogne;  et  par  ainsi,  sans  guère  de  'perte,  il  fut 
seigneur  de  la  ville  et  du  châtel  de  Luxembourg. 
Après  qu'il  eut  mis  léans  gens  en  garnison,  et  j eut 
laissé  Cornille  son  fils  bâtard,  il  s'en  partit  en 
grand'gloire  et  louange  et  retourna  en  sa  ville  de 
ÔruxQUes,QÙ  à  grand'liesse  il  fut  reçu  des  bourgeois 
et  communauté  de  la  ville. 
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■V  ^^^'«^  v^/w-wvv 


«%  ^^^-t»^/^  V%^ -V^/^ 


CHAPITRE  XV. 

Cy  fa.it  mention  comment  dedans  la  ville  de  Nancy 
.    ou  étoient  les  rois  de  Fbance  et  de  Sicile,  et  les 

REINES   leurs  FEMMES^  SE  FIRENT  GRANDS  JOUTES. 

\Ji\  avint  qu'après  cette  conquête  de  Luxembourg, 
le  roi  Charles  de  France  et  son  fils  le  dauphin  de 
Viennois  firent  une  moult  grosse  etpuissante  armée^ 
laquelle  le  dauphin  conduisit  et  guida  vers  les  Âlle- 
magnes,  où  il  fit  peu  de  son  profit  et  s'en  retoiyna 
à  (avec)  peu  de  gain.  En  passant  par  Bourgogne,  les 
aucuns  de  ses  capitaines^  furent  rués  jus  et  détrous- 
ses par  le  maréchal  de  Bourgogne,  dont  le  dauphin 
fut  moult  troublé  :  mais  autre  chose  n'en  put  avoir. 
Si  s'en  vint, avec  ce  qu'il  avoit  de  gens,  devers  le  roi 
de  France  son  père  qui  pour  lors  étoit  retourné  de 
devant  Metz  en  Lorraine  :  car  ceux  de  la  cité  s'é- 
toient  composés  à  lui  de  cent  mille  mailles  de  Rhin 
qu'il  en  eut;  puis  s'en  retourna  à  Nancy,  où  le  dau- 
phin de  Viennois  son  fils  le  trouva  qui  lui  raconta 
de  ses  noutellesj  lesquelles  quand  il  les  entendit, 
ne  lui  furent  pas  moult  plaisantes,  vu  qu'il  avoit  pe- 
titement besogné  :  mais  pour  l'heure  ne  le  put 
amender;  si  lui  convint  en  avoir  patience  pour  cette 
fois.  En  la  ville  de  Nancy,  étoientle  roi  de  France, 
le  roi  de  Sicile  ^'\  le  dauphin  de  Viennois,  les  rei- 

(i)Rcné  d^AnjoH.  J.  A.  B. 
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nés  de  France  et  de  Sicile  ^'\  madame  la  dauphine, 
la  duchesse  d'Orléans,  madame  de  Calabre,  et  avec 
eux  étoient  tous  les  hauts  princes, princesses,  com- 
tes, barons,  chevaliers,  comtesses,  baronnesses, 
dames  et  damoiselles  tant  de  celles  de  la  cour 
comme  de  celles  de  la  duché  de  Bar  et  de  Lorraine; 
dont  il  y  avoit  grand' foison.  Si  est  à  croire  qu'en- 
tre si  grande  asseniblée  de  noblesse,  jamais  ne  se 
fussent  départis  sans  y  avoir  fait  aucunes  emprises 
d'armes;  et  ainsi  en  fut  fait  comme  vous  l'orrez  ra- 
conter en  brief ,  et  comme  je  l'ai  ouï  raconter  à  ceux 
qui  y  étoient^  comme  à  chevaliers,  écuyers,  et  au- 
tres dignes  de  croire.  Vérité  est  que  le  dixième  jour 
de  Juin,  l'an  rail  quatre  cent  quarante  quatre, 
après  souper,  les  rois  de  France  et  de  Sicile  s'en 
allèrent  jouer  aux  champs,  et  es  prairies  sur  l'herbe 
verte,  cueillants  herbes  et  fleurs,  eux  devisants  de 
plusieurs  gracieuses  devises,  durant  lesquelles  mon- 
seigneur Charles  d'Anjou,  comté  du  Maine  et  du 
Perche,  et  le  comte  de  saint  Pol,  accompagnés  de 
grand'  foison  de  chevaliers  et  écuyers,  survinrent; 
si  se  prirent  à  deviser  avec  les  dames,  et  raconter 
de  leurs  nouvelles  ;  entre  autres  choses  commencè- 
rent à  deviser  de  la  cour  et  grand  état  que  pour 
lors  lenoit  le  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne,  des 
joutes,  tournois  et  ébattements  qui  chacun  jour 
s'y  faisoient:  et  dirent  les  aucuns  d'içeux  Fran- 
çois: «Certes  de  pareil  prince,  comme  est  le  duc  de 
Bourgogne,  ne  se  trouve  en  France,  ni  plus  cour- 

(0  Isabelle  fiJie  du  due  de  Lorraine,  première  femme  de  René 
d^'Anjou.  J.  A.  B. 
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lois:  il  est  débonnaire,  sage  et  large  sur  tous  siu- 
très.  »  Durant  ces  devises  »  le  comte  du  Maine  et  le 
comte  de  saint  Pol  se  tirèrent  à  part  et  dirent  Tun 
à  l'autre  :  «c  II  convient  que  faisons  aucune  chose, 
dont  on  sache  à  parler.  Vous  avez  ouï  raconter  de^ 
vant  les  dames  comment,  un  chacun  jour,  toutes 
fêtes,  joutes,  tournois,  danses  et  caroUes  se  font  en 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  et  vous  voyez  que 
nous,  qui  sommes  en  grand  nombre  en  la  cour  du 
roi,  ne  faisons  que  dormir,  boire  et  manger,  sans 
nous  exercer  au  métier  d^armes,  qui  n'est  pas  bien 
séant  à  nous  tous  d'ainsi  passer  notre  temps  en 
wiseuse(oisiveté).i>Lors  le  comte  de  saint  Pol^dési- 
rant  mettre  sus  aucune  emprise  d'armes,  appela 
à  part  le  comte  du  Maine  et  lui  dit:  c<  Monseigneur 
du  Maine,  faisons,  vous  et  moi,  publier  tantôt,  en 
la  présence  du  roi  et  des  dames,  une  joute  à  tous 
Tenants  jet  serons,  vous  et  mol,  ou  aucun  chevalier  ^ 
ou  écuyer  notable  pour  nous,  qui  tiendrons  le  pas 
huit  jours  durants,  à  commencer  du  jour  d'hui  en 
quinze  jours  :  car  il  convient  avoir  espace  et  temps 
pour  soi  ordonner  et  préparer,  comme  en  tel  cas  ap- 
partient »  Le  comte  du  Maine,  oyant  son  beau- 
frère  le  comte  de  saint  Pol^  commença  à  sourire,  et 
dit  qu'il  étoit  bien  content,  et  qu'ainsi  fut  fait  Sans 
guère  plus  de  paroles  ils  prirent  un  héraut;  et  en 
la  présence  des  rois,  reines,  princesses  et  dames,  ils 
firent  publier  les  joutes.  Si  encommcncèrent  dames, 
damoiselles^  chevaliers  et  écujers  à  eux  revoisir 
(égayer) et  mener  grand' joie; et  entre  les  autres  étoit 
Jacquet  deLalain  assis  auprès  de  madame  d'Orléans 
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fil  de  la  duchesse  de  Calabre,  laquelle  4lit .  en  sou- 
riant :  <^  Jacquet  de  Lalain ,  vous  avez  ouï  comment 
les  comtes  du  Maine^et  de  saint  Pol  ont  fait  publier 
une  joute,  où  je  crois  que  ne  fâudrez  (manquerez) 
pas  d'y  être.  »  _  «  Non ,  ce  dit  la  dachesse  d'Orléans , 
il  n'en  voudroit  pour  rien  être  déporté  (dispensé)^ 
car  de  ce  faire  est  assez  appris.  Beau-frère  de  Clèves 
«t  lui  sont  assez  usités  et  accoutumés  de  jouter  et 
tournoyer,  car  en  l'hôtel  de  bel  oncle  de  Bour- 
gogne, tous  ébattements  s'y  font  chacuti  JQUir.» 

Lors  Jacquet  de  Lalain,  moult  joyeux  de  ces 
Nouvelles,  répondit  :  «Mes  ttès  honorées  dames»  si 
c'était  le  plaisir  de  vous  deux  j  que  durant  ces  jour 
tes  me  voulussiez  retenir  pour  votre  écuyer  et  ser- 
viteur» je  me  tiendrois  bien  pour  heuteniL  de  faire 
chose  qui  fut  à  l'honneur  et  plaisir  de  vous  deux.  » 
Lors  répondit  madame  d'Orléans  et  dit;  tç  Jacquet 
de  Lalain,  mon  ami,  jà  y  a  bonne  espace,  que  pre- 
mier vous  ai  vil  avec  beau-frère  de  Clèves;  pourquoi 
je  puis  bien  avoir  tant  de  haussage  (fierté)  sur  vous 
que  de  vous  retenir  |pir  ttion  éçiiyer,  durant  ces 
arn^s  accomplies.  » .^ «Madame, répondit  Jacquet 
de  Lalain  )  moi  qui  suis  serviteur  à  monseigneur 
votre  frère,  ne  voudrois  aller"  au  '^n traire  ni  dé- 
sobéir à  vos  bons  commandemeqis}  ca:tqui  est  au 
frère  il  doit  être  à  la  sœur.  » 

Quand  la  seconde  dame*  entendit  les  paroles  et 
offres  que  Jacquet  de  Lalain  faisoit  à  la  première 
dame,  elle  encommença  à  rougir  et  être  moult  en- 
flaînbée,et  se  tourna  de  l'autre  part, et  prit  à  deviser 
aux  princes  qui  là  étoient,  sans  en  rien  faire  sem- 
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blant  qu'elle  fût  troublée,  ni  courroucée.  Si  passa 
celui   jour  au  mieux  qu'elle  peut,  et  convenoit  qu'il 
fût  ainsi;  car  autre  chose  n'en  pouvoit  faire.  Et 
Jacquet  de  Lalain,  qui  ses  devises  a  voit  à  la  pre-- 
mière   dame ,  s'aperçut  tantôt  que  icelle  seconde 
dame  s'étoit  partie  d'illec  mal  contente,  dont  il  fut 
troublé  et  commença  un  peu  à  penser.  Lors  la  pre- 
mière dame  lui  dit:  «Jacquet  de  Lalain,  n'y  pensez 
plus,  vous  l'aurez.  » —  «Quoi!  madame,  ce  dit-il: 
je  peiMe  au  jour  avenir;  et  me  tarde  assez  que  le  jour 
est  si  lointain.  »  —  «  Taisez- vous,  Jacquet,  ce  dit 
la  dame,  vous  pensez  à  autre  chose:  car  jai  vu,  et 
connu  en  peu  d'espace,  que  entre  dire  et  faire  j  a 
beaucoup  dé  différence:  mais  pour  l'heure,  de  par 
moi  n'en  sçaurez  non  plus  avant.  »  —  «  Madame, 
répondit  Jacquet  de  Lalain,  je  ne  sçai  à  quoi  ces 
paroles  montent,  ni  à  quoi  elles  servent;  ni  aussi  je 
ne  vous  voudrois  enquérir  de  plus  en  sçavoir.  »  — 
«  Jacquet,  ce  dit  la  dame,  soyez  content  pour  cette 
fois;  et  vous  suffise  que  je  vous  ai  retenu  pour  mon 
écuyer  durant  la  fête:  voire^tme),  si  vous  le  des- 
servez (méditez),  à  toujours  mais,  pourvu  que  soyez, 
tel  que  devez  être.  »  —  «  Madame,  ce  dit  Jacquet, 
Dieu  parfasse  en  moi  ce  qu'il  y  faut:  car  sans  lui  nul 
ne  peut  rien,  ni  moi  ni  autre.  » 


Digitized 


by  Google 


ME8SIRE  JACQUES  DE  LALAITf.  5i 

CHAPITRE  XVI. 

JD^  CRAKd  BRUIT  QUÏ  FUt  A  Là  COUR  DU  kOI  DE  FrANCE 
POUR  LES  JOUTES  QUI  T  FURENT  PUBLIÉES,  ET  DE  LA 
REQUETE  QUE  FIT  JacQUET  DE    LALAIN  AUX  COMTES  DU 

Mai  HE  ET  DE  Saiht-Pol. 

A.PRÈS  ieâ  dévises  de  là  dame  el  de  Jacquet  de  La- 
lain,  les  rois  et  reines,  princes  et  princesses  deitie- 
nants  grand  bruit  retournèrent  en  Phôtel  du  roi:  vin 
et  épices  furent  apportées.  Aptes  vin  et  épiées  pri- 
ses, chacun  se  retrait  (retira)  pour  soi  en  aller  repo- 
ser: mais  Jacquet  de  Lalain,  qui  reménoit  là  dame  à 
son  lo^s,  droit  à  feutrée  de  sa  chambre  prit  congé 
d^elle.  Là  dame^cotnttie  Courtoise,  en  souriant  lui 
donna  la  bonne  nuit,  etlui  dit  au  partir:  «r  Jacquet, 
on  Ue  vous  voit  qu'aux  bons  jours;  je  ne  sçaisd'ores- 
en-avant  comment  vous  en  ferez;  vous  avez,  jà  été 
à  cour  avec  beau  cousin  de  Saint-Pol;  par  bonne  es- 
pace, sans  nous  venir  voir.  »  —  «  Madame,  répon- 
dit Jacquet  de  Lalain,  il  vaut  mieux  tard  que 
jamais  :  il  vous  a  plu  à  moi  retenir  pour  votre 
écujer;  de  Thonneûr  que  m'en  avez  fait  vous  en  re- 
mercie, et  prie  à  Dieu  que  tel  service  Vous  puisse 
faire  qui  vous  soit  agréable.  »  —  «  Amen ,  ce  ditma- 
dame;il  en  est  bien  en  vous.  »  En  prenant  congé, elle 
prit  Jacquet  par  la  tnain ,  et  lui  donna  une  verge 
dV,ôupar  dedans  avoit  vu  moult  bel  rubis  eu- 
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chassé,  en  lui  disant:  «  Jacquet,  à  Dieu  sojei!  » 
Lors  se  partit  la  dame  et  entra  en  sa  chambre,  et 
avec  elle  plusieurs  dames  et  damoiselles^  et  d'autre 
part  Jacquet  de  Lalain,  avec  plusieurs  chevaliers 
et  écuyer8,qui  demeuoient  grand  bruit  en  faisans 
leurs  devises  des  joutes  avenir.  Et  ainsi  tout  devi- 
sant vinrent  au  logis  de  monseigneur  Charles  d'An- 
jou; où  ils  trouvèrent  le  comte  de  Saint-Pol  qui 
appela  Jacquet  de  Lalain,  et  lui  dit:  «Jacquet, 
mon  ami,  à  cette  fois  il  convient  que  vous  nous 
aidiez  à  fournir  notre  emprise:  car  les  gens  de  Thô* 
tel  du  roi  se  sont  vantés,  et  ont  promis  Tun  à  Pau- 
tre^qu'ils  nous  jeterontet  bouteront  hors  desUces.  » 

LorsJacquetdeLalainréponditet  ditainsi:  »  Mon- 
seigneur, laissez.les  dire;  quand  là  viendra,  j'es- 
père qu'ils  ne  nous  feront  que  tout  bien  :  mais  si  je 
sçavoi%  que  vous  deux  qui  avez  publié  la  joute, 
une  chos«  que  je  vous  veux  requérir  me  voulu- 
siez  octroyer,  à  toujours  mais  je  serois  tenuà  vous.  » 
Les  deux  princes  ojrants  que  Jacquet  leur  vouloit 
faire  aucune  requête  lui  dirent:  «  Or  dites  donc- 
ques  ce  que  vous  demandez.  » —  «Monseigneur,  ce 
dit  Jacquet,  promettez-moi  tous  deux  de  m'octroyer 
iba  requête  et  je  le  vous  dii*ai.  »  Les  deux  seigneurs 
tout  en  souriant  commencèrent  à  regarder  l'un 
l'autre  et  dirent:  «  Or  sus,  passons-lui  sa  requête; 
au  fort  nous  orrons  (entendrons)  ce  qu'il  nous  vou- 
dra dire  ou  requérir  ;  accordons-lui  pour  cette  fois.  » 

Quand  les  deux  seigneurs  se  furent  une  espace 
devises  ensemble,  eux  non  sachants  la  requête  que 
leur  vouloit  faire  Jacquet  de  Lalain,  le  comte  de 
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Saint-Pol  l'appela  et  lui  dit:  «c  Jacquet,  mon  ami, 
monteur  du  Maine  et  moi  nous  sommes  devises 
ensemble.  Et  pour  ce  que  vous  êtes  venu  avec 
moi  et  en  ma  compagnie,  )'ai  tant  fait  à  monsei^ 
gneur  qui  ci  est,  qu'il  e&t  content  de  vous  octroyer 
YOtrerequêtè,  et  demandez  ce  que  voulez  avoir;  tant 
qu'est  dema  part  je  le  vous  octroyé.  »  Lors  Jacquet 
de  Lalain  oyant  la  réponse  du  comte  de  Saint-Pol, 
se  mit  à  un  genouil  et  en  souriant  leur  dit:  «  Mes 
très  honorés  et  doutés  seigneurs,  \e  vous  remercie 
tous  deux.  »  Le  comte  de  Saint-Pol  marcha  avant 
et  prit  Jacquet  par  la  main,  et  lui  dit  qu'il  se  levât. 
Laquelle  chose  Jacquet  ne  voulut  faire  et  dit:  «  Mes 
très  honorés  seigneurs,  premier  que  |e  me  lève  je 
vous  exposerai  ce  que  je  veux  que  m'pctroyez:  »  Us 
furent  contents  et  dirent  qu'il  pariât.  Lors  Jac- 
quet de  Lalain,,  qui  moult  joyeux  étoit  de  la  ré- 
ponse à  lui  faite  par  les  deux  seigneurs  répondit 
en  leur  disant:  «  M^s  tràs  honorés  et  doutés  sei- 
gneurs, vérité  est  que  par  Maine  le  héraut  avez  fait 
publier  en  l'hôtel  du  roi  un  noble  pardon  d'armes: 
c'est  à  sçavoir  unes  joutes,  qui  se  doivent  faire  et 
commencer  en  dedans  quinze  jours  prochainement 
venante:  pourquoi,  mes  très  honorés  et  doutés  sei- 
gneurs, je  vous  supplié  et  requiers  humblement, 
que  pour  cette  fois  il  vous  plaise  vous  vouloir  dépor- 
ter (dispenser)  de  votre  emprise, et  me  vouloir  com- 
mettre et  souffrir  en  votre  lieu  pour  accomplir  l'em- 
prise qu'avez  fait  publier;  et  moyennant  la  grâce  de 
n(ytre  seigneur,  je  m'y  gouvernerai  si  bien,  que  votre 
honneur  et  le  mien  y  sera  gardé:  et  en  ce  faisant  me 
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ferez  plus  grand  honnear,  que  long-temps  fiii  fait 
à  homme  de  mon  lignage;  et  par  ce  moyen,  moi  et 
les  miens  seront  tenus  à  toujours  piai«  de  tous  ser- 
vir, n 

Adonc  les  deux  seigneurs,  ojants  le  bon  et  hapt 
vouloir  de  Jacquet  de  Lalain,  furent  moult  éba- 
his, vu  la  grand'  jeunesse  d'icelui  de  Lalain.  Si  se 
tirèrent  à  part,  et  en  demandèrent  à  ceux  à  qui  leur 
sembloit  d'en  parler.  Répondu  leur  fut  que  licite- 
ment le  pouvoient  faire*  Si  accordèrent  à  Jacquet  de 
Lalain  sa  requête  et  demande,  dont  il  fat  moult 
joyeux;  et  en  remercia  les  seigneurs,  qui  lui  promis 
rentFaccompagnersur  les  rangs,  et  partout  où  ils 
verroient  quHl  seroit  nécessité.  Lors  Jacquet  de 
Lalain,  après  ce  qu'il  eut  remercié  les  deux  com- 
tes, print  congé  d'eux  et  vint  en  son  logis  pour 
soi  pourvoir  et  soi  deviser  aux  gentilshommes  qui 
avec  lui  étoient  venus ^  et  es  quels  il  avoit  moult 
grand* fiance:  et  aussi  ils  étoient  appris  et  usités'  de 
sça voir  ce  qu'en  te)  cas  appartenait  faire.  Si  se  pour^ 
vurent  de  tout  ce  que  besoin  étoit;  et  tellement  en 
firent,  que  quand  ce  vint  au  jour  suivant,  ils  furent 
pourvus  et  garnis  de  tout  ce  ifae  alors  on  pouvoit 
ima^ner  et  penser.  De  cette  emprise  fut  grand'nou*^ 
velle  en  ta  cour  du  roi;  tant  en  la  ville  de  JNancy 
comme  es  autres  villes  du  pays  àPenviron;  tous 
s'efforcèrent  chevaliers  écuy ers,  d'eux  préparer  et 
mettre  en  point,  pour  être  prêts  au  jour  qui  étok 
nommé.  En  plusieurs  et  diverses  manières  s'en  de* 
visoient  les  gens  du  roi,  disants  l'un  à  l'autre:  «  Or 
y  perra ,  qui  bien  1^  fçrèr  C«  nous  seroit  à  tous  gran4 
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vergogne,  »i  un  écujrer  de  Hainaut^  venant  dePhô- 
tel  du  duc  de  Bourgogne,  emportoit  Phonneur  et 
le  bruit  devant  tous  ceux  de  la  cour  du  roi,  trop 
nous  séroit  tourné  à  reprocho*,  s'il  n'étoit  bien  reçu 
et  bien  fourbi.  » — ce  Certes  disoient  les  aucuns,  à  ce 
ne  fraudra-t41  mie.  Les  autres  répondoient:  «  Il  est 
asse%.jeune;encore  ne  sçait^il  pas  comme  François  se 
sçavent  aider  de  leurs  lanees.  »  Ainsi  se  devisoieat 
les  gens  du  roi,  eux  étants  entre  les  dames,  et  autre 
part  où  ils  se  trou  voient  ensemble;  et  tant  que  de 
leurs  devises  les  nouvelles  en! vinrent  à  Jacquet  de 
Lalain  qui  ne  s'en  faisoit  que  rire;  fors  qu'il  disoit: 
«  Je  ne  fais  point  de  doute  qu'il  y  ait  François  qui 
me  porte  hors  de  la  selle,  si  mon  dfstrier  est  porté 
par  terre.  Dont  sil  ainsi  avenoit  que  Dieu  ne  veuille! 
isi  serois-je  quitte  pour  dire  aux  dames:  je.  n'en  puis 
mais.  »  Ainsi  de  telles  et  semblables  paroles  usoient 
les  François,  en  la  cour  du  roi;  de  laquelle  chose 
Jacquet  de  Lalain,  ni  ceux  qui  avec  lui  étoient, 
u'en  tenoient  guères  de  compte. 


-*  W^-V^^X  'WX'VVX W>.  VW  >^<%A.'^ 


CHAPITRE  XVIL 

Cy  fait  MElfTION  COMHENT.JàCQU£X  DE  LàLAiN  ÉTOIT 
BIEN  VEMU  EH  LA  COUR  DU  ROI  DE  FrAWCE  ET  COM- 
MENT  Ii;.    SE  GOUVERNA. 

V/UAND.  Jacquet  de  Lalain  se  vit  être  prêt  et  qu'il 
lie  restoit  que  le  jour  à  venir,  lequel  il  désirQXfc 
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moult  j  il  vint  vers  les  comtes  du  Maine  et  de  Saintv 
Pol^avec  lesquels  il  alla  jusquesà  la  cour  du  ixn  qui 
à  cette  h^ure  étoit  en  la  chambre  des  dames,  où 
étoient  les  reines  de  France  et  de  Sicile,  madame  la 
dauphine,  les  duchesses  dH3rléans,  la  duchesse  de 
Calabre;  et  plusieurs  autres  duchesses,  comtesses,, 
liaronnesses,  dames,  et  ^amoiselles  en  très  grand 
nombre.  Quand  là  furent  venus^  eux  comme  les 
autres^  après  ce  qu'ils  eurent  salué  le  roi,  les  reines 
et  toutes  les  dames  se  pxirent  à  deviser  avec  elles. 
Avec  lesquelles  (ces  dames)  Jacquet  de  Laiain  se 
contint  et  devisa  si  gracieusement,qu*il  n'y  eut  celle 
des  plus  grandes  jusques  aux  moindres  qui  ne  prit 
plaisir  àTécouter  et  ouïr  parler^  et  disoient  entre 
elles:  «  Certes,  te  jeune  écujer  montre  assez  qu'il  a 
été  nourri  en  lieu  de  baut  ^flraire,et  qu'il  soil  issu  et 
parti  de  noble  extraction.»  Ainsi  les  dames  de  telles 
ou  semblables  paroles  fàisoient  leurs  devises.  Mais 
entre  les  autres  étoient  deux  moult  grands  dames, 
fort  à  avoir  ci-devant  ai  fait  mention, qui  désiroient 
dont  par  ses  devises^  et  étoit  de  chacune  d'elles  si 
bien  en  grâce,  sans  que  l'une  s'apperçut  de  l'autre, 
que  merveilles  étoit.  Si  l'oyoient  moult  volontiers 
parler,  désirants  qqe  leurs  maris  le  resemblassent. 
Elles  d'eux  n'avoient  pas  mal  choisi^car  il  étoit  tant 
bel  et  bien  fait  de  tous  membres,  que  Dieu  et  nature 
à  le  former  n'avoient  rien  oublié.  Certes,  avec  ce 
étoit  débonnaire  et  courtois  en  faits  et  en  paroles, 
dévot  vers  Dieu  et  aumônier;  sa  conversation  étoit 
tant  plaisante ,  que  chacun  qui  le  véoit,  désirdità 
avoir  lui  accointance.  Si  ne  m'émerveille  pas,  si  vq-» 
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lontiers  étoit  vu  des  dames, comme  il  étoit:  caricet- 
les  deux  dames  étoient  en  tel  poiut,  que  nuit  et  jour 
ne  sçavoient  que  penser,  pour  trouver  moyen  hon- 
nête depouvoir  parler  à  lui  et  de  avoir  ses  devises. 
Jacquet  de  Latain  s'apercevant  de  l'amour  que 
les  deux  dames  avoient  à  lui.  Lesquelles  un  chacun 
jour  Fenvoyoient  quérir  par  un  leur  secret  mes-, 
sage:  si  y  alloit  assez  souvent  soi  ébattre  et  deviser 
avec  elles:  puis  un  jour  devisoit  avec  Tune,  le  len- 
demain avec  l'autre;  ou  si  apoint  s'y  gouverna  en 
tout  honneur,  quoncques  il  ne  fit  chose  dont  il  dut 
être  repris  devant  Dieu ,  ni  le  monde.  Il  craîgnoit 
et  aimoit  Dieu  sur  toutes  rien:toujours  avoit  en  sou- 
venance les  beaux  admonestements  et  doctrines 
qu'à  son  partement  lui  ^voit  fait  messire  Guillaume 
de  Lalaîn  son  père.  Assez  souvent  avoit  nouvelles 
des  deux  dames,  lesquelles,  sans  que  l'une  sçut  rien 
de  l'autre,  il  contentoit  si  très  apoint,  que  de  toutes 
les  deux  il  étoit  aimé  et  cher  tenu.  £t  ne  tenoit  qu'à 
Inique  encore  n'en  fut  mieux  :  mais  pour  la  doute 
de  son  coros,  et  aussi  pour  la  salutation  de  spn  ârne, 
il  ne  s'y  voulut  oncques  avancer  que  bien  à  point 
Ainsi  comme  ouïr  pouvez.  Jacquet  de  Lalain  pour 
icelui  temps  étoit  en  ce  pays,  et  y  fut  tant  comme 
il  fut  à  la  cour  du  roi,  et  désiroit  moult  fort  à  avoir 
achevé  son  emprise  et  mis  à  fin:  car  chacun  sçait, 
ou  doit  sçavoir,  que  l'ennemi  ne  chasse  à  autre 
chose,  que  mener  à  perdition  les  hommes  et  fem- 
mes, afin  d'avoir  leurs  âmes;  et  pour  ce  un  chacun 
jour  Jacquet  de  Lalain,  ^vant  qu'il  partit  de  son 
logis,  faisoit  chanter  messe,  laquelle  il  oyoit  moult 
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dévotement,  faisant  ses  prières  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Marie  sa  mère,  qu'il  le  voulût  garder  d'enconibrier. 
(malheur)  Puis,  après  la  messe  ouïe,  pensoit  et  or- 
don  noit  ses  affaires;  si  se  partoit  de  son  hôtel  et 
alloit  vers  la  cour  du  roi,  avec  les  comtes  do  Maine 
et  de  Saint-Pol.  Eux  là  venus,  sou  ventes  fois  le  roi 
prenoit  ses  devises  à  lui,  et  Favoit  bien  en  sa  grâce; 
et  tant  qu'il  le  retint  de  son  hôtel.  £t  par  ainsi  Jac- 
quet de  Lalain,  par  l'humilité  quiétoit  en  lui,  eut 
à  ce  jour  grand  bruit  en  Phôtel  du  roi;  et  n'y  avoit 
duc,  comte,  baron,  chevalier,  écayer,  dame,  ni 
damoiselle,  dont  il  ne  fût  bien  accointé;  en  spécial 
des  reines  et  princesses,  desquelles  il  é  toit  volontiers 
vu,  au-dessus  de  tous  ceux  qui  là  étoient.  Et  en 
spécial  le  roi,  monseigneur  le  dauphin,  et  le  duc 
d'Orléans,  et  autres  les  ducs,  comtes,  barons,  che- 
valiers, et  écuyers,et  généralement  tous  ceux  delà 
cour  du  roi  le  véoient  volontiers;  disants  tous  que 
faillir  ne  pouvoit  de  parvenir  à  un  haut  bien ^  si 
mort  ne  l'avançoit 

CHAPITRE  XVIIL 

Comment  Jacquet  de  liALAjv  s  apprêta,  et  vint  passer 

DEVANT  les  HODRTS  DES  DAMES,  ACCOMPAGNÉ  DES  COM- 
TES DU  Maine  et  de  Saint-Poi.. 

Quand  les  chevaliers,  et  écuyers  de  Thôteldu  roi 
virent  le  jour  approcher  que  les  joutes  se  dévoient 
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faire,  chacun  en  droit  soi  se  pourvut  et  apprêta  de 
tout  ce  que  mestier  (besoin)  leur  fut,  comme  raison 
étoit  C^^  si  adonc  vous  eussiez  été  à  Nancy,  vous 
y  eussiez  vu  et  ouï  si  grand  bruit  et  telle  noise 
des  armoyeurs,  selliers,  maréchaux,  qui  ferroient 
lances  et  destriers,  et  le  henîssement  des  chevaux, 
qu'il  sembloit  être  un  ost,  et  qu'on  se  combattît  Pun 
contre  Tautre.  François,  Champenois,  et  autres  na- 
tions s'efforçoient  chacun  à  son  pouvoir  d'y  être  le 
mieux  eu  point.  Bien  se  vantoient  les  aucuns  de 
mettre  peine  de  bouter  hors  des  lices  Jacquet  de 
Lalain,  lequel  aucuns  François  disoient  que  ce  lui 
procédoit  d'un  grand  orgueil  et  présomption  d'a- 
voir empris  un  si  haut  fait, comme  de  vouloir  atten- 
dre et  fournir  tous  ceux  qui  venir  y  voudroiient, 
quatre  jours  durant,  et  les  fournir  chacun  de  trois 
lances  rompues. 

Or  vint  le  jour,  qui  moult  étoit  désiré  de  Jac- 
quet de  Lalain,  que  sur  toutes  choses  il  avoit  mis 
peine  et  fait  grande  diligence  que  ses  besognes  fas- 
sent prêtes^,  comme  elles  furent:  car  il  avoit  gens, 
nobles  hommes  et  servi teurs,^  experts  et  usités  à  ce 
sçavoir  faire.  Si  se  fit  armer  et  ordonner,  son  des^ 
trier  rouan  (bai)  fut  tiré  hors  de  l'étable  tout  housse 
d'orfèvrerie  moult  riche.  Et  quant  est  de  son 
heaume,  il  avoit  au-dessus  une  très  riche  guimple, 
toute  bordée  et  garnie  de  perles,  à  franges  d'or  bat- 
tants jusques  en  terre, laquelle  lui  avoit  été  envoyée 
par  l'une  des  deux  dames.  Et  dessus  son  senestre 
(gauche)  bras,  avoit  une  moult  riche  manche,  où. 
par-dessus  avoit  grand'  foison  de  perles  et  pierre 
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que  la  seconde  dame  lui  avcât  envoyé,  par  un  sien 
message  secret.  Certes,  quand  il  fut  monté  son  des* 
trier,  armé  et  habillé  ainsi  comme  vous  ojez,  il  res** 
sembloit  bien  homme  de  haut  affaire,  à  voir  et  à  re* 
garder  ses  manières  et  contenances.  Ceux  qui  là 
étoient  ne  se  pouvoient  saouler  de  le  garder, pour  le 
plaisir  qu'ils  y  prenoient. 

Si  vint  l'heure  qu'il  fût  temps  de  partir  ;et  lui  fut 
signifié  qu'il  dût  venir;  car  c'étoit  celui  qui  devoit 
tenir  le  pas;  et  que  les  rois  et  les  reines  de  France  et 
de  Sicile,  et  les  hautes  princesses,  dames  et  damoi* 
selles  étoient  déjà  toutes  montées  Èur  leshourts. 
(échafauds)  Jacquet  de  Lalain,  à  qui  il  tardoit moult 
de  partir, n'a ttendoit  fors  la  venue  de  messeigneurs. 
les  comtes  du  Maine  et  de  Saint-Pol,  lesquels,  le 
soir  devant, lui  avoient  promis  de  l'accompagner  et 
servir  de  ses  trois  premières  lances, comme  ils  firent: 
car  incontinent,  sachant  Jacquet  de  Lalain  être 
prêt , se  partirent  de  leurs  logis  et  vinrent  par  devers 
lui,  où  ils  le  trouvèrent  monté  sur  son  destrier  et 
appareillé  pour  partir.  Si  le  saluèrent  en  souriant, 
liors  trompettes,  clairons  et  ménestrels  commencè- 
rent à  sonner  et  démener  si  grand  bruit  qu'à  les 
ouir  étoit  grand'mélodie:  et  ainsi  adextré  (soutenu) 
des  deux  comtes  du  Maine  et  de  Sain t-Pol, se  partit 
grandement  accompagné  de  chevaliers  et  d'écuyers  ; 
et  s'en  vinrent  en  la  place  où  les  joutes  se  dévoient 
faire.  Puis  quand  là  fut  venu,  il  vint  passer  devant 
les  hourts.Si  salua  le  roi,  et  toutes  les  dames  dont  il 
fut  moult  regardé ,en  spécial  des  deux  dames,  dont 
il  étoit  moult  aimé;  et  si  ne  sça voient  rien  l'une  de 
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l'autre,  car  il  n'y  aroit  celle  des  deux,  qui  ne  cui- 
dât  (crût)  être  seule  la  mieux  aimée.  Si  s'ébahirent 
assez,  quand  elles  virent  la  guimple  et  la  manche 
qu'il  portoit  sur  le  \frsLS  senestrej  dont  toutes  deux 
furent  en  souci  et  en  mélancolie:  mais  sans  en  mon- 
trer quelque  semblant,  s^en  commencèrent  à  deviser 
entre  elles  de  plusieurs  choses  touchant  la  fête  et 
joutes  à  venir,  sans  en  rien  toucher,  ni  parler  de 
Jacquet  de Lalain, excepté  la  première  dame  qui  dit: 
aCertes,  il  m'est  avis  que  ce  jeune  écujrer  ,qui  a  em- 
pris  d'achever  et  venir  au-dessus  de  cette  haute  em- 
prise, est  bien  taillé  de  aujourd'hui  avoir  assez  à 
souffrir,  vu  la  grande  jeunesse  en  quoi  il  est;  et  me 
semble  qu'il  y  a  peu  pensé,  vu  et  comme  je  crois 
qu'ils  çait, qu'aujourd'hui  en  la  cour  du  roi  se  trou-» 
veront  grand'foison  de  chevaliers  et  barons  et  gens 
de  haute  emprise,  qui  tous  sont  désirants,  chacun 
en  droit  soi,  eux  efforcer  et  mettre  peineàle  fournir 
et  mettre  hors  des  lices.  » 
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CHAPITRE  XIX. 

Cy  parle  des  deux  dames  j    QO  I     FAJSOIEIIT  LEURS    DEVI" 

SES  DE  Jacquet  de  Lalain. 

Quand  la  seconde  dame  entendit  les  devises  que 
faisoit  la  première  dame,  elle  qui  étoit  en  moult 
grand  souci  de  sçavoir  à  la  vérité  qui  pouvoit  avoir 
été  celle  qui  avoit  fait  le  présent  de  la  guimple  que 
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Jacquet  de  Lalain  portoit  sur  son  heaume,  enconi-' 
mença  de  parler  et  dire:  «  Madame,  sachez  que  le 
jeune  écuj^er  dont  vous  parlez  et  ébahissez  si  fort 
de  ce  que  tant  a  été  osé  d'avoir  empris  et  venir  au- 
dessus  de  ce  haut  pardon  d'armes^  n'en  soyez  rien 
en  souci,  car  plusieurs  fois  s'est  vu  que  peu  de  pluie 
abat  grand  vent.  Je  crois  et  sçais  assez  qu'en  l'hôtel 
de  monseigneur  le  roi  y  a  assez  gens  qui  désirent 
chacun  en  soi  de  débouter  l'entreprenant  et  le  met- 
tre hors  des  lices:  mais^  madame,  à  ce  que  je  vois  et 
puis  connoître,je  cuide(crois)qu'aujourd'hui  lever- 
rez  faire  si  hautement  son  devoir,  qu'avant  ce  qu'il 
soit  bouté  ni  jeté  hors  des  lices,  en  y  aura  de  tels 
qui  par  aventure,  avant  ce  qu'ils  en  viennent  au- 
dessus,  auront  moult  à  souffrir,  l^adame,  ne  pen- 
sez pas  que  si  le  jeune  écuyer  ne  se  sentoit  être 
homme  rempli  de  vaillance  et  prouesse,  jamais  il 
n'eût  osé  requerre  d'avoir  en  main  une  si  haute  em- 
prise^  et  pçur  ce^  madame^  soyez  contente  de  voir 
l'ébattement.  Et  quant  est  de  ma  part,  je  dis  et 
oserois  bien  maintenir  qu'il  est  amoureux  d'aucune 
haute  dame  qui  par  aventure   pourroit    être    en 
cette  cour,  laquelle  se  pourroit  tenir  la  plus  heu- 
reuse des  autres.  Mais  d'une  chose  me  donne  grand' 
merveille,  c'est  pour  ce  que  sur  son  heaume  il  porte 
une  moult  belle  guimple;  et  au-dessus  de  son  bras 
seneslre  une  très  riche  manche  garnie  de  pierre- 
ries et  toute  brodée  à  lettres  d'or,  dont  je  ne  sçais 
connoître  ni  exposer  ce  que  dessus  est  écrit:  si  me 
déporte  (diffère)  d'en  plus  sçavoir  quant  à  présent,  j» 
Quand  la  première  dame  ouït  et  entendit  bien 
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et  au  long  les  paroles  et  devises  de  la  seconde 
daiue^  elle  en  commença  un  peu  à  muer  couleur  et 
dit:  «  Belle  cousine,  assez  ne  me  puis  émerveiller 
dont  vous  vient  au^d^ssusdes  autres  de  tant  louer  et 
priser  cet  écuyer  de  Hainaut,  lequel  n'a  guèresest 
venu  en  cette  cour^  ni  jamais^  fors  maintenant,  ne 
l'avez  vu.  Ou  dit  souvent  en  un  ancien  proverbe, 
que  grand'  hâte  mène  repentance  après  soi.  Je  le 
dis  pour  récujrer  à  qui  vous  baillez  si  grand  bruit; 
attendez  jusques  au  soir  que  vous  ayez  vu  comment 
il  tiendra  son  pas,  et  si  pour  le  jour  il  sera  tenu 
pour  le  mieux  faisant  Et  alors, si  ainsi  est  qu'il  soit 
tel  comme  vous  le  cuidez  (croyez)  être,  vous  pourrez 
juger  el  dire  qu'il  sera  digne  d'être  loué  et  exhaussé 
au-dessus  de  tous  les  autres.  » 

Quand  la  seconde  dame  ouït  ainsi  parler  la  pre- 
mière, elle  fut  moult  contente,  pensant  en  elle-même 
que  ce  n'étoit  pas  celle  qui  avoit  envoyé  la  guimtple 
à  Jacquet  de  Lalain,  dont  elle  avoit  été  en  moult 
grand  soupçon.  Et  d'autre  part  la  première  dame  mal 
contente  de  la  seconde  dame,  pensant  en  soi-même 
qu'elle  sans  autre  étoit  celle  qui  lui  avoit  envoyé  la 
manche  qu'il  portoit  sur  sonbras  senestre:et  ainsi 
la  première  dame  mal  contente  de  la  seconde,  sans 
en  montrer  semblant,  et  sans  plus  dire  ni  parler  de 
cette  raatière,marchèrent  toutes  deux  ensemble  avant 
vers  les  hourts  (écliafauds)  des  deux  reines.  Et  là 
toutes  ensemble  en  commencèrent  à  deviser  des 
joutes  et  ébattements  avenir,  desquels  nous  relour- 
neronsà  parler  et  laisserons  les  dames  faire  leurs 
gracieu^s  devises. 
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CHAPITRE  XX. 

CcmMBHT   JàCQUBT    DE   LaUHT  FàlSOIT  ICSRVBILLBS  A  Là 

JOUTE. 

Quand  les  chevaliers  et  écuyers  de  dehors  sçurent 
et  furent  avertis  que  Jacquet  de  Lalain  étoit  sur 
les  rangs,  prêt  et  appareillé  de  fournir  son  emprise, 
lors  de  tous  côtés  en  commencèrent  à  venir,  en  dé- 
menant si  grand  bruit  ^  que  par  toute  la  ville  on  n'jr 
eût  ouï  Dieu  tonner, des  trompettes,  clairons  et  mé- 
nestrels, qui  faisoient  si  grand^  mélodie,  que  plaisir 
étoit  de  les  ouir.  Puis  quand  celui  qui  ordonné  étoit 
de  faire  ses  premières  courses,  fut  entré  dedans  le 
parc,  et  eut  salué  le  roi  et  les  dames,  il  tira  vers  le 
côté  où  il  devoit  être,  la  lance  «ur  la  cuisse,  prêt 
pour  courre.  Jacquet  de  Lalain,  sans  plus  faire  se^ 
jour, baissa  sa  lance  etférit  le  destrier  rouan  (bai)  de 
Téperonjlequel,  comme  un  foudre,  accourut  par  telle 
force,  que  les  deux  vassaux  (bravesj  rompirent  leurs 
lances  par  telle  vertu  que  les  éclats  en  volèrent  par- 
dessus leshourts(échafauds)  des  dames,  dont  de  cette 
course  furent  tous  deux  moult  fort  prisés  et  loués. 
Puis  quand  chacun  d'eux  eut  fait  son  poiadre,  de 
rechef  baissèrent  leurs  lances,  dont  ils  s'acconsujvi- 
rent  (atteignirent)  par  si  grandVoideur  que  celui 
de  dehors  rompit  sa  lance:  mais  Jacquet  de  Lalain, 
qui  au-dessus  de  tous  connoissoit  le  métier  àeê 
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armes,  lui  assit  ^  lance  droit  au  milieu  de  l'écu^ 
puisse  heurtèSrent  si  fort  Tun  contre  rautre,que 
Jacquet  de  Lalain  homme  et  cheval  porta  par  terre, 
si  très  rudement  que  le  destrier  et  l'homme  qui 
dessus  étoit  furent  tout  étourdis.  Jacquet  de  Lalain 
passa  outre  pour  parfournir  son  poindre.  Lors  de 
tous  côtés  accoururent  gens  pour  relever  le  cheva- 
lier qui  étoit  chen  (tombé),  lequel  à  (avec)  bien 
grand'peine  fut  ramené  en  son  hôtel:  car  au  cheoir 
qu'il  fit,  il  fut  blessé  environ  le  genquil  :  parquoi 
impossible  lui  fut  de  parfournir  ses  courses. 

Alors  cette  joute  passée,  se  mit  un  autre  che- 
valier sur  les  rangs  ^  lequel  voyant  Jacquet  de 
Lalain  être  prêt,  baissa  sa  lance,  et,  autant  que 
chevalpeut  courre, le  laissa  aller ;et  d'autrepart  Jac- 
quet de  Lalain  férit  le  bon  destrier  rouan  (bai)  de 
l'éperon,  quialloit  courant  de  si  grand'  force,  que 
la  terre  sur  quoi  il  marchoit  ailoit  tout  tombissant. 
Si  s'acconsuivirent  tous  deujL  es  lumières  des  heau- 
mes,et  n'y  eut  celui  d'eux,  qui  ne  rompît  sa  lance, 
tant  furent  les  coups  grands  et  démesurés:  mais  le 
coup  que  Jacquet  de  Lalain  bailla  au  François  fut 
si  merveilleux ^  que  nettement,  sans  quelque  bles- 
sure, illui  ôta  et  porta  le  heaume  dehors  la  tête;  et 
lademeura  à  chefnud  devant  lehourt(échafiaud)des 
dames, moult  ébahi, comme  celui  qui  à  grande  peine 
sçavoit  que  lui  étoit  avenu.  De  ce  coup  Jacquet  de 
Lalain  acquit  un  si  grand  bruit,  que  par  tout,  hé- 
rauts, poursuivants,  trompettes  et  plusieurs  autres 
crioient  Lalain!  à  haute  voix,  dont  les  rois  de 
France  et  de  Sicile,  les  reines,  princesses  et  dames 
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le  commencèrent  à  louer  et  pjjser,  en  eux  émer- 
veillants, vu  sa  grande  jeunesse,  8bmme  il  avoit 
pu  durer  à  deux  si  vaillants  hommes,  et  les  avoit 
pu  souffrir^  et  sembloit  chose  incroyable,  qui  ne 
l'eut  vue.  Là  en  y  eut  plusieurs  des  jcmteurs  atten- 
dants à  leur  tour,  qui  pensèrent  bien  d'eux  mettre 
€u  peine  de  venger  leurs  compagnons:  mais  on  dit 
communément,  tel  cuide  (croit)  \enger  sa  honte  qui 
l'accroît  ;  laquelle  chose  avint  ainsi  à  aucuns, 
commue  ci  après  pourrez  ouïr.. 

Après  ce  que  les  deux  chevaliers  eurenJt  accompli 
et  fait  leurs  courses  à  l'encontre  de  Jacquet  deLalain , 
c'est  à  sçavoir  le  premier,  qui  fut  porté  par  terre; 
et  le  second,  auquel  le  heaume  fut  ôté,  et.  porté 
hors  du  chef  toute  tourdi,  que  oncques  depuis  ne  fit 
chose  dequoi  on  doive  tenir  guères  de  compte;,  et 
pourtant  en  breef  me  passe  d'en  plus  écrire,  car  il 
convient  donner  lieu  à  ceux  auxquels  il  est  raison 
de  le  faire.  Mais  un  pei;  parlerons  de  Jacquet  de 
Lalain,  qui  s'apprêtoit  fort  pour  fournir  un  che- 
vaher  d'Auvergne,  lequel  à  ce  jour  on  tenoit  et 
disoit  être  l'un  des  plus  forts  et  âpres  chevaliers 
que  pour  lors  on  sçul  trouver.  Lors^  les  comtes  du 
AI  aine  et  de  Saint  Pol  s'approchèrent  de  Jacquet*  de 
Lalain  tout  en  souriant  et  lui  dirent:  «  Jacquet*, 
monami,or  appeira  maintenantcommentvous  vous, 
porterez;  votre  commencement  à  été  bel;  Dieu  vous 
doit  cet  honneur  de  mieux  en  mieux  persévérer.  »  — 
«Mes  seigneurs,répondit  Jacquet  deLalain,  je  vous 
en  remercie.  Au  bon  vouloir  que  j'ai,  parmi  la  grâce 
de  Dieu,  j'ai  aujourd'hui  intention  que  votre  hon- 
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neur  et  Je  mien  y  sera  bien  gardés.  »  Alors  le  comte 
de  Saint  Pol  prit  la  lance  y  si  la  bailla  à  Jacquet  :  si  la 
coucha,  en  férant  le  bon  rouan  (bai)  de  Péperon;  et 
d'autre  part  le  chevalier  auvergnois  lui  vint  comme 
tempête  la  lance  baissée;  si  s'entreférirent  eux  deux 
sur  les  écus,  par  telle  force,  que  jusques  aux  poings 
ils  froissèrent  leurs  lances;  et  tant,  que  les  éclats 
volèrent  contreniont.  Puis  passèrent  outre  pour 
parfournir  leur  poindre;  puis  reprirent  nouvelles 
lances,  eux  affichants  sur  leurs  étriers,et  baissèrent 
leurs  lances;  si  s'acconsuivirent  (atteignirent)  sur  et 
à  Fendroitdes  lumières  de  leurs  heaumes,  qu'ils  les 
firent  étinceler;  si  les  rompirent  et  mirent  par  tron- 
çons; et  furent  les  coups  si  pesants,  qu'il  n'y  eut 
celui  des  deux  à  qui  la  vue  ne  troublât;  nonobstant, 
s'en  passèrent  outre  pour  parfournir  leur  poindre.  Et 
lors  de  toutes  parts  trompettes  démenèrent  grand' 
noiise  pour  rébaudir  et  éjouir  la  fête.  De  cette  course 
les  deux  vassaux  furent  moult  loués  et  prisés  des 
rois,  reines,  et  dames,  et  de  tous  ceux  qui  à  ce 
jour  les  regardoient,  disants  qu'oncques  mais  en 
leur  vivant  plus  dures  joutes  n'avoient  vues.  Puis 
quand  les  deux  jouteurs  furent  chacun  en  leur  lieu, 
ils  s'arrêtèrent  un  peu,  chacun  d'eux  regardant  son 
compagnon. 

Or  vint  la  tierce  course  et  la  dernière.  Lors  le 
comte  Louis  de  Saint  Pol  s'approcha  de  Jacquet  de 
Lalain,  et  lui  dit:  «  Mon  ami,  je  te  prie  qu'à  cette 
dernière  course  tu  veuilles  montrer  si  Hainuiers 
sçavent  rien  à  la  joute.  » — «Monseigneur,  répondit 
Jacquet,  on  verra  à  ce  coup  à  qui  Dieu  en  donnera 
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le  meilleur.  Tant  qu'est  à  moi,  je  m'y  emploierai  de 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  »  Après  ces  paroles , 
sans  plus  guère  tarder  ni  faire  séjour,  Jacquet  de- 
manda sa  lance  ^  elle  lui  fut  baillée,  et  d'autre  part 
le  chevalier  auvergnois  prit  la  sienne;  et  laissèrent 
courre  les  destriers,  tellement  qu'à  les  voir  venir 
pour  aborder  ensemble  il  sembloit  que  la  terre  et  le 
sablon  surquoi  ils  marchoient  dût  effondrer  de- 
sous  leurs  pieds.  Si  s'entrerencontrèrent  de  leurs 
lances  qui  étoient  fortes  et  roides,  deux  si  horri- 
bles et  merveilleux  coups,  que  ceux  qui  les  regar- 
doient  avoient  peur  et  hide  (crainte)  qu'i  b  ne  s'en- 
tr'occissent.  Le  chevalier  auvergnois  férit  Jacquet  de 
Lalain  au  milieu  de  l'écu  et  rompit  sa  lance;  et  Jac- 
quet, qui  de  toute  sa  force  et  science  avoit  mis  peine 
de  bien  asseoir  son  coup,attaindit  (atteignit)  le  che- 
valier droit  en  la  lumière  du  heaume, un  coup  si  dé- 
mesuré, que  le  feu  en  saillit  par  étincel  les  ,el  fitployer 
le  chevalier  jusques  à  la  croupe  de  son  destrier,  si 
étourdi  du  grand  coup  qu'il  avoit  reçu,  que  si  tôt 
on  n'y  fut  accouru  pour  le  soutenir , il  fut  tombé  sur 
le  sablon;  mais  nonpourtant  (néanmoins)  l'on  con- 
vint mener  en  son  hôtel; et  fut  l'espace  d'une  heure > 
avant  qu'il  put  être  revenu  en  sa  mémoire,  et  cui- 
doient  (croyoient)  les_aucuus,que  jamais  n'y  dut  re- 
tourner. Il  avoit  reçu  si  grand  coup,  que  par  la  bou- 
che,par  le  nez  et  par  les  oreilles  il  jetoit  le  clair  sang. 
Or  lairons  de  parler  de  lui,  et  retournerons  à 
Jacquet  de  Lalain^  auquel  il  dépiaisoit  fort  du  che- 
valier qui  ainsi  s'en  étoit  parti:  mais  quand  il  ouït 
dire  qu'il  n'avoit  mal,  fors  que  de  ce  qu'il  étoit 
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étonné,  il  le  passa  plus  légèrement,  et  se  remit  en 
son  rang,  attendant  la  venue  d'un  autre  chevalier, 
lequd  s'apprêtoit  pour  faire  ses  courses.  Lors  Jac- 
quet de  Lalain  le  voyant  prêt,  demanda  sa  lance; 
si  lui  fut  baillée,  et  laissèrent  chevaux  aller  tant 
qu'ils  purent  courre.  Si  s'acconsuivirent  (attei- 
gnirent) de  leurs  lances  qui  étoient  fortes  et  roides, 
par  dessus  les  écus,  de  telle  fierté,  qqe  les  lances 
des  deux  jouteurs  rompirent  en  pièees:  puis  pas- 
sèrent outre,  et  se  mirent  en  ordre  pour  foire  la  se- 
conde course,  et  laissèrent  les  destriers  aller,  lances 
baissées  et  sans  barguigner  se  férirent  etattaindirent 
sur  les  écus,  que  force  fut  au  chevalier  de  dehors 
de  soi  ployer  jusques  sur  la  croupe  de  son  des- 
trier. II  se  releva,  et  passèrent  outre  pour  parfoumir 
leur  poindre,  et  revinrent  à  la  tierce  course:  si  s'a- 
teignirent  par  telle  force,  que  le  chevalier  rompit 
sa  lance  par  tronçons,  et  Jacquet  de  Ijaiain,qui  l'a- 
voit  avisé  à  son  venir,  l'asséna  en  la  lumière  du 
heaume  par  telle  force  et  vertu,  qu'au  bout  de  sa 
lance  il  emporta  le  heaume  du  chevalier  plus  de  qua- 
tre toises  loin.  Le  chevalier  se  voyant  tout  désarmé, 
la  tête  nue,  prit  son  regard  vers  le  hourt  (échaffaud) 
des  dames.  Lors  de  toutes  parts  on  en  commença  de 
rire,  et  trompettes  à  sonner;  homme,  hérauts,  et 
poursuivants  de  crier  Lalain! que  merveille  étoit  à  les 
ouïr.  Tant  deménoient  grand  bruitdessus  les  hourts, 
et  par  tous  les  rangs,  qti'on  n*y  eut  ouï  paroles,  que 
toutes  ne  fussent  à  la  louange,  et  gloire  de  Jacquet 
de  Lalain:  mêmement  les  darnes  qui  étoient  sur  les 
hourts  (  échafauds  )  en  tenoient  leur  parlement. 
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Si  pouvez  croire  que  les  deux  daines,  dont  par  ci- 
devant  avons  fait  mention,  étoient  joyeuses  et  en- 
voisies  (égayées):  car  il  n'y  avoit  celle  des  deux,  qui 
bien  ne  cuidât  êtreseu  le  la  mieux  aimée.  Nonobstant 
ce,  si  étoit  la  première  dame  un  peu  en  suspicion 
(soupçon)  de  la  seconde,  à  laquelle  elle  véoit  faire 
une  joie  si  grande,  que  plus  n'en  eut  sçu  faire;  et 
avec  ce  véoit  que  toujours  icelle  seconde  dame  avoit 
son  seul  regard  sur  Jacquet  deLalain,  qui  à  cette 
heure  mettoit  toute  son  étude  de  vouloir  acquérir 
los  et  bonne  renommée,  comme  il  fit  à  ce  jour,  au^ 
quel  il  fit  merveilles:  car  si  de  tous  ceux,  auxquels 
il  eut  à  besogner  à  ce  jour,  je  vous  voulois  dire,  ou 
raconter  comment  chacun  endroit  soi  y  besogna, 
trop  pourrois  ennuieraux  lisants  et  écoutants  et 
pourtant  m'en  passerai  à  cette  fois:  mais  tant  vous 
osé-jebien  dire  pour  vérité,  que  s'il  avoit  bien  be- 
sogné au  commencement,  il  continua  jusques  à  la 
fin.  Parquoi  tous  les  princes,  chevaliers,  écuyérs, 
princesses  ,  dames  et  damoiselles  s'ébahirent  et 
émerveillèrent  comment  le  corps  d'un  si  jeune 
homme,  qui  encore  à  ce  jour  n'avoit  que  vingt-deux 
ans  d'âge,  avoit  puce  souffrir,  ni  endurer:  car  il 
avoit  eu  pour  ce  jour  affaire  à  une  partie  de«  plus 
puissants,  et  renommés  nobles  hommes,  qui  fussent 
en  l'hôtel  du  roi.  Et  jugèrent  et  dirent  les  princes, 
que  s'il  continubit,  ou' pou  voit  vivre  jusques  à  ce 
qu'il  vînt  en  âge  d'boAime,  il  passeroit  tous  ceux  de 
son  temps;  et  que  bien  étoit  heureuse  la  maison 
d'où  il  étoit  issu,  .et  que  faillir  ne  pouvoit  de  par- 
venir à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renom- 
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mée.  Ainsi  comme  vous  me  oyez  contre  se  conte- 
noient  ^tcontinuoientles  paroles  et  devises  par  laviile 
de  INancy  de  Jacquet  de  Lalain,  qui  encore  étoit 
sur  les  rangs,  attendant  si  pour  celui  jour  il  y  vien- 
drbit  homme  quià  lui  vouLsist  joûler  :  mais  pourlMieu- 
re  il  étoit  assez  tard,  si  s'en  tint  atant  (alors).  Puis 
quand  il  vit  que  nul  ne  s'avançoit  pour  y  venir,  les 
comtes  du  Maine  et  de  Saint  Pol  lui  dirent  qiVassez 
en  avoit  fait,  et  qu'heure  étoit  de  soi  partir;  laquelle 
chose  il  fit. 

Si  se  fit  désarmer  de  son  heaume,  et  se  partit,  et 
vint  passer  devant  les  hourts,  eti  b:aluantJes  rois, 
reines,  princes  et  princesses,  dames  et  damoisel- 
les,  qui  au  passer  moult  courtoisement  lui  rendi- 
rent son  salut.  Si  pouvez  croire  et  sça voir  que  de 
plusieurs  il  fut  volontiers  vu ,  et  fort  jalousé  d'aucu- 
nes5  qui  n'étoit  pas  dq  merveilles:  car  de  plus  bel 
jeune  écuyer  pour  lors  on  n'eut  sçu  querre,  ni 
trouver;  avec  la  beauté,  qui  en  lui  étoit,  il  étoit 
humble,  courtois  et  débonnaire.  Si  est  à  croire 
pour  certain,  que  la  belle  doctrine  que  par  messire 
Guillaume  de  Lalain  sou  père  lui  avoit  été  faite  à 
son  département,  quand  premièrement  il  alla  à  la 
cour  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne,  il  Pavoit 
bien  retenue:  car  depuis  son  trépas  j'ai  ouï  dire  à 
noble  homme  et  de  bonne  créance,  que  jamais  ne 
se  fut  allé  coucher  sans  soi  avoir  confessé ,^ pourtant 
qu'il  s'eut  senti  être  en  péché  mortel;  parquoi  on 
pouvoit  croire  pour  certain,  qu'il  ne  pouvoit  faillir 
de  parvenir  au  don  de  vertu,  de  prouesse  et  de 
bonne  renommée,  pour  à  laquelle  parvenir  toute  sa 


Digitized 


by  Google 


7^^  CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 

vie  il  conteDdit,  ainsi  comme  ci  après  plus  au  long 
TOUS  pourrez  ouïr- 

CHAPITRE  XXI. 

Ct  fait  ME9TI05  COMMBIIT  JacqUET  DE  LaLAIV  JOUTA  LE 
LEHDEMAIH,  ET  DE  LA  TENUE  DU  COMTE  d'AhgOULÊME 
FRÈRE  DU  DUC  d'OrLÉAHS  ,  LEQUEL  YEITOIT  d' ANGLE- 
TERRE OU  IL  ATOrr  ÉTÉ  PRISONBIER  LONG  ESPACE  DE 
TEMPS. 

A.SSEZ  ayez  ouï  comment  Jacquet  de  Lalain,  après 
ce  qu'il  eut  accompli  et  tenu  son  pas,  revint  en  json 
hôtel,  accompagné  des  comtes  du  Maine  et  de  Saint 
Pol,  et  ^de  grand'foison  de  chevaliers  et  écuyers; 
et  aussi,  qui  n'est  pas  à  mettre  en  oubli,  grand' 
foison  de  hérauts  et  de  poursuivants,  trompettes 
et  ménestrels,  lesquels  tous  ensemble  le  convoyè- 
rent jusques  en  son  hôtel,  criants  à  haute  voix,  La- 
lain  I  Mêmement  les  hommes  et  enfants  de  la  ville 
dont  ily  avoit  grand'foison.  Puis  quand  il  vint  pour 
entrer  en  son  hôtel,  il  se  tourna  vers  les  seigneurs 
qui  Ta  voient  à  ce  convoyé  (accompagnés),  en  les  re- 
merciant moult  courtoisement  de  l'honneur  que  fait 
lui  avoieut  Si  s'en  retournèrent  iceux  seigneurs 
devers  le  roi  et  le  trouvèrent  descendant  jus  des 
hourts,  emsemble  arec  lui  les  reines,  et  monsei- 
gneur le  Dauphin,  madame  la  Dauphine  et  les  au- 
tres princesses,  dames  et  damoiselles,  qui  tous  s'en 
allèrent  au  lieu  et  place  où  le  banquet  étoit  assis; 
auquel  assez  tôt  après  Jacquet  de  Lalain  arriva 
moult  bien  vêtu  d'une  riche  robe  vermeille,  longue 
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)usques  aux  pieds  et  toute  chargée  dWfévrerie,  qui 
moult  bien  lui  étoit  séant:  car  il  étoit  haut,  le  >^iaire 
(visage)  frais  et  coloré  comme  une  rose.'Il  vint  saluer 
le  roi  et  toutes  les  reines,  princesses  et  dames, 
lesquelles  volontiers  le  virent  et  en  spécial  sur  tou- 
tes,les  dames  dont  par  ci  devant  avons  fait  mention^ 
auxquelles  en  général  il  eut  cette  nuit  plusieurs 
devises:  et  tellement,  et  si  modérément  s^y  gou- 
verna, que  chacune  déciles  furent  contentes:  car  sur 
tous  autres  il  se  sçavoit  deviser  en  toutes  choses 
qu'on  lui  demandoit.  Il  bailloit  à  chacun  réponse 
selon  ce  qu'on  lui  mettoit  en  terme;  parquoi  il  fut 
tant  bien  venu  eu  Phôtel  du  roi,  que  du  grand 
jusques  au  petit  chacun  lui  désiroit  complaire.  En 
cette  nuit  même  le  bon  roi  Charles  le  tint  long 
temps  en  devises,  parlant  de  plusieurs  choses^  aux- 
quelles il  répondit  si  modérément,  que  le  roi  fut 
très  content  et  lui  plut  moidf  fort  à  Fa  voir  ouï 
parler. 

Alors  vint  l'heure  que  les  rois  de  France  et  de 
Sicile,  les  reines,  princesses  et  dames  furent  assises» 
et  toujours,  comme  il  est  accoutumé  de  faire  assiette 
de  banquet,  on  fit  cette  nuit  pareillement  Jacquet 
de  Lalain  flit  assis  entre  les  deux  princesses  des- 
quelles par  ci  devant  avons  parlé,  avec  lesquelles  il 
se  contint  moult  arréement  (réguUèrement):  mais 
toutes  fois  la  première,  très  seciétement,  sans  ce 
que  Tautre  dame  s'en  apperçut,  lui  donna  on  très 
riche  diamant  Et  pareillement  en  fit  la  seconde 
d'un  mottlt  bel  rubis  assis  en  un  annel  d'or.  Si  les 
prit,  car  nullement  ne  les  eut  osé  refuser;  car  cha- 
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cune  d'elles  le  désiroit  avoir  pour  son  passetemps? 
mais  Jacquet  de  Lalain,  ayant  par  tout  r^ard  et 
souvenance  de  la  belle  doctrine  que  à  son  départe- 
ment son  père  messire  Guillaume  de  Lalain  lui 
avoitfait,  le  contraignoit  et  enseignôil  comment  en 
tel  cas  il  se  devoit  gouverner  :  et  tant  lui  montroit 
de  beau  semblant  l'une  en  derrière  de  l'autre,  que  à 
grand'peine  il  s'en  put  dépêcher,  et  a  voit  assez 
à  faire  tous  les  jours,  autant  qu'il  fut  par  de  là,<le 
s'en  sçavoir  garder  et  de  trouver  occasion  d'hon- 
nête fuite:  car  de  tout  le  temps  qu'il  séjourna  à 
Nancy,  n'échappoit  jour  que  de  l'une  où  de  l'autre 
ne  fut  envoyé  quérir.  Aucune  fois  il  y  alloit  soi  de- 
viser, et  autrefois  non.  Toutes  fois  il  n'y  a  voit  celle' 
des  deux,  qui  ne  l'aimât  moult  chèrement,  et  si  ce 
n'eut  été  la  doubte  (crainte)  qu'aucun  meschef  ne 
lui  en  fut  avenu,  il  ne  fut  pas  si  tôt  retourné  par 
deçà  j  car  pour  ce  temps  le  roi  l'avoit  retenu  de  son 
hôtel:  mais  il  trouva  si  gracieusement  ses  excusan- 
ces  que  le  roi  en  fut  très  content. 

Or  retournerons  à  parler  de  la  joie  et  fête  qui  se 
fit  à  celui  banquet,  qui  fut  moult  bel  et  riche 3  et 
où  chevaliers  et  dames,  se  devisoient,  en  parlant 
d'armes  et  d'amour,  et  de  ce  que  pfusleur  tou- 
choit,  comme  eu  telles  hautes,  et  nobles  fêtes  on  a 
accoutumé  de  faire.  Et  là  sur  tous  autres  Jacquet 
de  Lalain  eut  le  brùitetlarenommée  de  mieux  avoir 
fait  son  devoir  j  •  et  de  bien  et  noblement  avoir 
tenu  le  pas,  comme  chacun  pouvoit  savoir;  et  eut 
ce  jour  le  prix ,  pour  le  mieux  avoir  accompli  son 
emprise,  dont  il  remercia  le  roi,  la  reine  et  toutes 
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les  clames.  Puis  quand  ce  vint  à  Pissue  du  noble 
banquet,  et  que  chacun  se  fut  levé  de  table,  tous  se 
prirent  à  danser  par  la  sale.  Lors  encommencèrent 
trompettes  à  sonner, et  ménestrels  à  jouer,  et  autres 
instruments  mélodieux;  et  dames  se  prirent  de  tous 
côtés  par  la  fête  à  danser ,  chanter  et  envoisier 
(égayer),  et  faire  fête.  £t  d'autre  part  chevaliers  et 
écuyers  à  s'assigner  pour  le  lendemain  jouter,, 
comme  ils  firent;  et  fut  la  fête  criée,  et  le  prix 
donné  à  celui  qui  mieux  avoit  jouté  à  Pencontre  de 
Jacquet  de  Lalain..  Après  ce,  vin  et  épices  furent 
apportés:  si  prirent  congé  et  s'en  allèrent  à  leurs 
hôtels,  où  ils  se  reposèrent  jusques  le  lendemain 
matin  que  chacun  s'en  alla  ouïr  la  messe.  Puis  al- 
lèrent à  la  cour,  pour  être  à  la  messe  du  roi,  où  à 
cette  heure  nouvelles  vinrent  que  le  comte  d'An- 
goulême  devoit  être  là  au  dîner,  lequel  venoit  de 
prison  d'Angleterre,  où  il  avoit  été  long  temps  tenu» 
prisonnier.  ^  s'apprêtèrent  tous  les  grands  sei- 
gneurs, chevaliers  et  écujers  de  l'hôtel  du  roi,  qui 
lui  allèrent  au  devant  et  l'amenèrent  devers  le  roi> 
qui  le  reçut  moult  liement,  eten  lui  faisant  grand 
fête,  l'embrassa  en  lui  disant:  «  Beau  cousin,  vous 
nous  sojrez  le  très-bien  venu,  comme  celui  que  dési- 
rions à  voir.  » — «  Monseigneur,  répondit  le  comte. 
Je  loue  notre  Seigneur  de  vous  voir  en  bonne 
prospérité  de  votre  personne.  »  Lors  il  fut  mené 
vers  la  reine,  vers  monseigneur  le  Dauphin,  et  ma- 
dame la  Dauphine,  et  vers  les  autres  princes  et 
princesses,  qui  le  conjouirent  et  fêtoyèrent  au  mieux 
qu'ils  purent^  en  spécial  le  duc  d'Orléans  son  frère 
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et  la  duchesse  sa  belle  sœur,  et  tous  les  autres  sei- 
gneurs et  dames  de  la  cour. 

Si  fut  à  ce  jour  en  la  ville  de  Nancy,  la  joie,  et 
fête  renforcée  pour  la  venue  du  comte  d'Angoulême 
qui  étoit  cousin  germain  du  roi.  Le  dîner  fut  prêt; 
l'eau  fut  apportée;  si  lavèrent,  si  s'assirent  à  table: 
de  leur  assiéte,  des  mets  et  entremets,  dont  ils 
furent  servis,  je  né  vous  veux  tenir  long  conte;  car 
assez  est  à  croire  que  de  tous  les  biens  et  vivres, 
qu'à  ce  jour   on  put  recouvrer  dedans  la  ville  de 
Nancy  et  au  pays  à  l'environ,.  furent  servis  moult 
plantureusement:  le  dîner  accompli,  se  levèrent  de 
table.  Le  roi  prit  le  comte  d'Angoulême  par  la  main, 
si  se  devisa  à  lui  grande  espace,  puis  se  retira  cha- 
cun en  son  lieu;  et  s'en  allèrent  apprêter  ceux  qui 
dévoient  jouter.  Lors  toutes  les  reines,  dames  et 
princesses  allèrent  monter  sur  les  hourts.  Jacquet 
de  Lalain  désirant  de  tout  son  cœur  faire  chose 
dont  il  fut  mémoire,  se  fit  armer;  pi|is  monta  sur 
son  destrier  tout  couvert  ethoussé  d'autres  nouvelles 
parures  qu'il  n'avoit  eues  le  )our  devant.  Si  le  vin- 
rent quérir  le  comte  du  Maine  et  le  comte  de  Saint- 
Poi  et  l'amenèrent  sur  les  rangs.  A  grand  son  de 
trompettes,  et  de  ménestriels  entrèrent  au  parc ^  en 
saluant  les  dames,  lesquelles  étoient  montées  sur 
les  hourts,  attendants  après  les  jouteurs.  Quand 
Jacquet  de  Lalain  fut  venu  en  son  rang,  assez  tôt 
après  arrivèrent  grand  foison  de  jouteurs.  Entre  les 
autres  s'apprêta  un  chevalier,  qui  bien  sembloit 
homme  de  haut  affaire,  lequel  voyant  Jacquet  de 
Lalain, qui  n'attendoit  que  la  joûte,férit  le  destrier 
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de  Féperon^  et  pareillement  le  fit  Jacquet,  autant 
que  leurs  destriers  purent  courre  sans  s'épargner  j  si 
s'acconsui virent  (atteignirent)  eux  deux  sur  les  écus, 
par  telle  vertu,  que  leurs  lances  volèrent  en  pièces;, 
si  passèrent  outre.  Lors  recommencèrent  la  seconde 
course  et  s'atteignirent  par  si  grand  air,  que  leurs 
lances  froissèrent  (brisèrent)  jusques  aux  poings  : 
mais  sachez  que  Jacquet  de  Lalain  donna  si  grand 
coup  à  son  compagnon ,  qu'il  le  renversa  jusques  sur 
la  croupe  du  destrier,  tout  étourdi;  et  tant,  que  pour 
ce  jour  il  ne  put  plus%ien  faire;  et  convint  qu'il  s'en 
retournât  en  son  hôtel  :  mais  oncques  Jacquet  de 
Lalain  n'en  ploja  l'échiné;  etvous  dis  pour  certain, 
que  celui  jour  il  eut  à  faire  à  huit  jouteurs,  sans  ce 
que  oncques  nuls  d'eux  le  sussent  avoir  fait  ployer; 
mais  tout  le  jour  et  oit  aussi  frais  et  nouveau,  qu'à 
l'heure  qu'il  y  étoit  entré  dont  il  fut  moult  recom- 
mandé et  prisé  des  seigneurs  et  dames  qui  là  étoient; 
et  sur  tous  autres,  pour  le  jour,  il  fut  tenu  pour 
le  mieux  avoir  fait. 


<W«%<W%V%%>i%^ 


CHAPITRE  XXII. 

Encore  nu  même,  et  du  pirtement  du  roi  pour  aller  a 
Chalovsen  Champ AGifE. 

O^  avint  durant  le  temps  que  Jacquet  de  Lalain 
tenoit  son  pas,  que  le  roi  et  le  seigneur  de  la  Va- 
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renne^*\arrivèrent  surs  les  rangs  ^démenants  grand 
bruit  et  si  grand  frainte  (éclat)  de  trompettes, 
qu*il  sembloit  que  terre  et  ciel  dussent  combattre 
ensemble  j  non  point  qu'ils  voulsissent  (voulussent) 
jouter  à  celui  qui  tenoit  le  pas,  mais  par  une  joyeu- 
seté  qui  les  mut  à  ce  faire.  Si  coururent  Fun  con- 
tre l'autre  quatre  courses  et  rompirent  chacun  deux 
lances,  et  s'en  retournèrent  eux  désarmer.  Puis  s'en 
vinrent  mettre  sur  les  hourts  (échafiands)  auprès 
des  dames,  cuidants  (croyants)  que  nul  ne  les  eut 
reconnu. 

Jacquet  de  Lalain  après  qu^il  eut  tout  le  jour 
gardé  son  pas,  tout  heaume^  s'en  partit,  en  passant 
devant  les  hourts  vint  en  son  hôtel,  puis  se  fit  désar- 
mer, monta  sur  une  petite  haquenée  et  vint  vers  le 
comte  de  saint  Poi,avec  lequel  il  s'en  alla  à  la  cour 
devers  le  roi  qui  lui  fit  grande  chère  j  et  là  encom- 
mencèrent  à  eux  deviser  des  joutes  et  de  ce  que  ce 
jour  y  avoit  été  fait.  Lors  vint  l'heure  du  banquet 
que  chacun  s'assit,  comme  la  nuit  devant  avoient 
fait^  et  comme  la  nuit  devant,  le  prix  lui  fut  apporté 
parles  dames.  Puis  après  le  banquet,  chacun  se 
prit  à  danser  et  à  faire  fête ^  trompettes  et  ménes- 
treux  ne  cessèrent  de  corner  jusques  auprès  du  jour 
pour  mieux  resbaudir  (égayer)  la  fétej  chevaliers, 
et  dames,  de  chanter,  danser  et  deviser  les  uns 
aux  autres;  et  toujours  Jacquet  de  Lalain  et  les 
deux  dames  le  plus  du  temps  se  retrouvoient,  et 
devisoient  de  ce  dont  il  leur  venoit  à  plaisir;  et  pas- 

(i)  Jean  de  Brézé  seigneur  de  la  Varenne.  J.  A.  B. 


Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  79 

soit  temps  avec  elles,  et  autant  en  avoit  Fune  que 
l'autre^  et  toujours  se  départoit  bien  d'elles ,  sans  ce 
que  Fune  sçut  rien  du  fait  de  Tautre. 

Et  ainsi  comme  vous  ojez ,  Jacquet  de  Lalain  ^pour 
le  temps  qu'il  fut  par  de  là,  acquit  si  grand  bruit  et 
louange  du  roi,  de  la  reine,  de  monseigneur  le  dau- 
phin et  de  tous  les  aulres  princes,  princesses,  dames 
et  damoiselles^  qu'il  n'y  avoit  celui  ou  celle  que 
moult  volontiers  ne  voulsit  (voulut)  ouïr  ses  devises 
et  avoir  son  accointance;  et  avec  ce  se  gouverna  si 
modérément  tous  les  jours  qu'il  tint  le  pas,  qu'il 
emporta  le  nom  et  le  los  pour  le  mieux  faisant  de 
tous  ceux  qui  joutèrent  à  l'encontre  de  lui.  Puis 
quand  les  jours  furent  passés,  car  il  n'est  fête  qu'il 
ne  convienne  cesser,  le  roi,  qui  bonne  espace  avoit 
été  es  marches  de  Bar  et  de  Lorraine ,  pour  aucuns 
ses  hautes  affaires,  se  partit  et  alla  vers  Châlous 
en  Champagne;  ensemble  et  en  sa  compagnie, 
la  reine  de  France,  la  reine  de  Sicile,  monsei- 
gneur le  Dauphin,  madame  la  Dauphine,  la  du- 
chesse d'Orléans,  la  duchesse  de  Calabre  et  autres 
hautes  princesses  et  dames,  et  la  plupart  de  ceux 
qui  à  la  fête  de  Nancy  avoient  été.  Et  d'autre  part 
y  vinrent  de  France  et  de  Champagne  plusieurs  au- 
tres chevaliers,  dames  et  dàmoiselles;  parquoi  la 
fête  en  commença  plus  grande  que  paravant  n'a- 
voit  eu  à  Nancy,  et  dura  assez  bonne  espace,  tant 
de  joutes  qui  se  firent,  comme  d'autres  plusieurs 
ébattements  qu'un  chacun  jour  s'y  faisoient,  où  Jac- 
quet de  Lalain  se  gouverna  si  modérément,  qu'au 
dessus  de  tous  ceux  qui  y  furent  emporta  le  bruit 
et  la  renommée  pour  le  mieux  faisant. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Cy  parle  d'un  chevalier  Sicilien^  qui  étoit  de  l'hô- 
tel d'Alphonse  roi  dArragon  et  de  Sicile^  et 
qui  portoit  une  emprise  pour  faire  armes. 

En  ce  temps,  comme  vous  avez  ouï,  Jacquet  de 
Lalain  désiroit  de  tout  son  cœur  de  parvenir  à  la 
haute  vertu  de  prouesse  et  de  bonne  renommée, 
afin  que  durant  son  jeune  âge  il  pût  tant  faire, 
par  ses  grandes  œuvres  et  vertus,  lui  qui  étoit  pre- 
mier et  aîné  fils  de  la  maison  de  LaJain,  et  afin 
qu'en  lui  ne  défaillit  la  renommée,  que  les  vaillants 
et  nobles  chevaliers  ses  prédécesseurs  av oient  eu,  et 
qu'elle  ne  prit  fin  en  lui  ;  mais  de  tout  son  cœur  et 
très  souvent  faisoit  ses  prières  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Marie  sa  mère,  pour  accroître  et  augmenter  la  mai- 
sou  d'où  il  étoit  issu,  qu'ils  lui  voulsissent  (voulus- 
sent) octroyer  de  parvenir  a  son  intention  et  désir. 
Or  advintqu'en  assez  brief  temps, un  chevalier  sici- 
lien, de  l'hôtel  d'Alphonse  roi  d'Arragon^'^  nommé 
messire  Jean  de  Boniface  homme  de  bonne  re- 
nommée, très  expert  et  vaillant  en  armes,  se  partit 
de  la  cour  du  roi  d'Arragon  son  seigneur.  Ayant 


(  I  )  Alphonse  1er.  roi  d^ Aragon  cinquième  du  nom ,  cpmpetiteur  heu- 
ttnx  de  Ren^  d^ Anjou,  s^ëtait  emparé  du  tr6ne  de  Naples  et  le  posséda 
jusqu^k  sa  mort.  J.  A.  B. 


Digitized 


by  Google 


M^SJRE  JACQUES  m  LA.LAIN,  8  f 

pris  cQiiigé  de  lui^  passa  Loiubardîe^  Bourgogne, 
M  Savoie,  et  tant  fit  par  ses  journées  qn'U  arriv^ 
jdnlg  ville  d'A^veri»  au  pay^  de .^]:abaut^  doutalori^ 
étoit  prince  et  seigneur,  le  très  excellent  et  très 
victorien:^  prinçe  Philippe  ^uc  de  Bourgogue^  ci^ 
Jâquelle  ville  celui  chevalier  Sicilien  entra  le  vi«gt 
sixième  jour  du  nîois  de  Septenifere,  l'an  mil  qua- 
tre cent  quarante  cinq>  où, en  celui  te^ips.  Aucune 
jours  auparavant  Jacquet  de  Lalaiu  étoit  arrivé, 
non  sachant  <lu  chevalier   sicilien. 

Si  advint  le  lendemain  vingj-septième  jour  diji 
dit  mois ,  qi^lcelui  chevalier  ^idlien  se  partit  de 
son  hôtel^  accopipagné  de  ceux  qùil  avoienl(amené$ 
avec  lui  y  ûi  den  alla  à  la  grand'  église  paroçhiale 
(paroissiale)  de  la  ville  d'Anvejrs,  portant  à  sa  jamhe 
sencstre  (gauche)  un  fer ,  à  manière  et  façon  d'un  fer 
que  portent  le^  esclave^,  pendant  à  une  chainette 
d'or^et^yeççie.  venoit  après  lui  un  poursuivant  d'arr 
mes,  ayant  vêtu  la  rotte  d'armes  d'icelui  chevalier; 
et  ainsi  coçin^e  vous  oyez  messire  Jean  Boniface 
joui%  la  messç  en  iceUe  église:  puis,  la  messe  ouïe, 
s'en  retourna  en  son  hôtel  et  en  ce  même  état  Cette 
nouvelle  chose  advenue  fut  tantôt  sçue  par  |a  ville 
et  rapportée  à  Jacquet  d^  Lalain  qui  alors  n'étoit 
.qu'écuyer. 

Quand  {es  nouvelles  lui  en  furent  apportées  j 
humblement  et  dévotement  regracia  notre  Sei- 
gneur^ et  la  Vierge  Marie  sa  mère,  en  leur  priapjt 
à  mains  jointes  qu'ils  lui  youlsisseni  donner  con- 
seil et  aider  en  toutes  ses  affaires;  car  à  cette  heure 
;1  lui  sembla  qu'il  véoit  venir  et  apparoir  les  prières 
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et  requêtes  qu'un  chacun  jour  leur  avoit-  fait,  et 
qu'elles  avoient  éié  ouïes  et  exaucées.  Si  pensa 
moult  fort  en  cetl«  matière,  et  lui  sembla  que  le 
chevalier  n'rtoit  point  yeuu  de  si  lointaines  ter- 
res, et  aussi  par  les  enseignes  qU'iJ  por^oit,  qtiecc 
ne  fût  à  intention  de  faire  armes;  si  §n  désira  moult 
à  sçavoir  la  vérité,  car  son  désir  étoit  de  le  savoir; 
et  afin  d'en  être  conseillé  à  la  vârité,  il  envoya  qué- 
rir le  roi  d'armes  de  la  toison*  ^'^'  lequel  en  ces  ma- 
tières et  autres  hautes  choses* étoit  très  expert,  et 
connoissoit  tout  ce  qui  en  tel  ca.^  appartenoit  Et 
advint  si  bien,  que  Toison-d'or,  ainsi  nommé,  ^tolt 
pour  celui  jour  en  la  ville  d'Anvers  ;  lequel  fut  prêt , 
et  vint  vers  Jacques  de  Lalain,  et  lui  demanda  la 
cause  pourquoi  il  l'avoit  mandé.  Lors  Jacques  de 
Lalainle  prit  par  ta  main, et  tout  en  souriant  lui  dit: 
«Toison-d'or,  mon  ami,  vous  me  sojez. le  très  bien 
venu.  »  Si  le  tira  à  part , et  lors  lui  commeitfsi  à  pr.r- 
1er  du  chevalier  sicilien,  et  lui  raconta  qu'il  lui 
avoit  été  rapporté  par  aucuns  de  ses  gens  et  autres 
notables  hommes,  qu'en  la  grand'  église  de  la  ville 
avoient  vu  un  chevalier  étranger  portant  a u-.des- 
sous  de  sa  jambe  une  emprise,  qui  étoit  signe  de 
vouloir  faire  armes.  «  Et  pour  ce,  dit-il, Toison,  mon 
ami,  que  tout  mon  désir  est  d'acquérir  bon  los  et 
renommée,  je  sferois  et  voudrois  être  prêt  de  déli- 


(i ]  CéUit  alors  le  Févre  ^seigneur  de  ^aint-Rein)'  qui  a  publié  ThU- 
toir«  de  son  temps ,  ouvrage  iiitëres.saut  qui  fera  partie  de  cette  coU 
Uction.  SaiDt,  Remy  eut  pour  successeur  daos  soa  emploi ,  Georges 
Cba^teilaln,  auteur  de  cette  rie  de  J.  de  Lalaiu.  J.  A.  B. 


Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  83 

vrcr  le  chevalier,  pourvu  que  ce  soit  le  plaisir  e( 
vouloir  de  mon  très  redouté  sêignçur  et  prince 
monseigneur  le  duc;  si  sachez  (|ue  cVst  la  cause 
principal^  pourquoi  je  vous  ai  mandé  venir  vers 
moi,  pour  avoir  voire  bon  conseil  et  avis;  et  com- 
ment en  cette  chose  je  me  pourrois  conduire.  » 

Lors  Toîson-d'or, moult  jojeux,  fut  un  peu  sans 
parler;  et  pensant  le  haut  et  bon  vouloir  du  jeune 
écuyeç,  lui  répondit:  «  Jacquet  de  Lalain,  de^ votre 
haut  vouloir  et  bon  courage,  j'ai  grand^joie  en 
mon  cœur;  mais  je  vous  avertis  qu'en  nulle  ma- 
nière vous  ne  devez  toucher  à  Teraprise  du  cheva- 
lier, sans  la  licence  et  congé  du  duc  votre  maître 
et  seigneur;  lequel  à  présent  n'est  point  par  deçà, 
mais  est  allé  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  deBou- 
lognef  et  j'espère,  au  plaisir  de  notre  seigneur,  que 
son  retour  sera  bref;  et  vous  conseille  pour  le  meil- 
leur, que  vous  alliez  pardevers  son  chancelier  , 
comme  celui  qui  représente  sa  personne,  et  lui  con- 
tiez votre  cas,  ainsi  que  vous  avez  vouloir  et  inten- 
tion de  faire.»  Le  conseil -et  avis  de  Toison-d'or 
sembla  être  bon  à  Jacquet  de  Lalain,  et  aux  gentils- 
hommes, qui  avec  lui  étoient.  Si  se  partit  de  son 
hôtel,  et  vint  vers  Iç  chancelier  ^'\  auquel  il  ra- 
conta tout  au  long  la  cause  de  sa  venue.  Le  chan- 
celier oyant  le  haut  vouloir  et  courage  de  Jacquet 
de  Lalain  moult  joyeusement  lui  répondit;  que  de 
bon  cœur  il  l'aideroit  et  conseilleroit  en  tout  ce 


ft)  Le  chancelier  de]  dfdrede  la  Toîson-d'or,  ëUit  k  cette  époque 
Jean  (*«rinain.é«éque  de  Cli41onK-sar-Saone.  (  Vojrci  hittoria  de  la 
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qu'il  lui  seroit  possible,  jusques  au  retour  du  duc. 
Jacquet  de  Lalain,  comme  celui  qui  étoit  instruit 
et  sachant  les  honneurs  mondains  plus  que  homme 
de  son  âge,  moult  humblement  remercia  le  chan- 
celier, le  quel  lui  avoit  dit  tout  au  long  ce  qu*îl 
a  voit  à  faire. 

CHAPITRE   XXlV. 

Ct  fàît  mention  co\^ment  Jacques  de  lalain  envoya  lb 

BOl  d'armes  DE  LATOISOif  d'oR  PAR  DEVERS  LE  CHEVALIER 
SICILrtN^  POUR  SÇAVOIR  SA  VOLONTÉ,  ET  POUR  QUELLE 
CAUSE  IL  ÉTOIT  LA  VENU  PeRTAITT  EMPRISE  POUR  FAIRE 
AKMES^   ET  LA  RÉPONSE  QUE  FIT  LE  CHEVALIER. 

OuAND  Jacques  de  Lalain  et  le  chancelier  se  fu* 
rent  devises  et  au  long  eurent  parlé  de  cette  ma- 
tière, le  dit  de  Lalain  appela  Toison  d'ot  et  lui 
dit  qujl  allât  devers  messire  Jean  de  Bbaiface,  lui 
dire  de  par  lui,  que  n'aguères,  depuis  qu'il  étoit  ar- 
rivé en  la  ville  d'Anvers,  il  lui  avoit  été  rapporté 
par  plusieurs  gentils  hommes  et  autres,  qu'il  avoit 
été  vu  en  la  grand'  église  parochiale  (paroissiale), 
et  que  par  la  ville,  en  retournant  vers  son  hôtd,  il 
portoît  une  enseigne,  qui  étoit  en  manière  d'un  fer 
d'esclave;  et  avec  ce  avoit  après  lui  un  poursuivant 


intigne  orden  dei  Toison  de   oro,  par  JuRen  de  Pinecio  y  Sobiar» 
T.  a.  in-foiio).  J.  A.  B. 
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Têtu  de  cotterdVmes y  par  lesquels  deux  s^ues  ou 
pouvoit  sçavoir  et  percevoir  qu'il  desiroit  faire 
armes.  «  £t  pour  ce.  Toison,  dit  Jacques  de  Lalain, 
vous  direz  au  chevalie^r  de  par  moi,  que  pour  l'al- 
léger et  ôtër  hors  de  ce  danger,  si  c'est  le  bon  plai- 
sir du  duc  mon  seigneur,  je  lui  accomplirai  de  bon 
vouloir  le  contenu  de  &on  emprise;  et  que  jusques^ 
à  la  venue  du  duc  il  veuille  avoir  patience.  i> 

Quand  Toisou-d'or  ouït  la  requête  et  charge 
que  lui  bailloit  Jacques  de  Lalain  de  faire  ce  mes-  , 
sage  par  devers  le  chevalier  sicilien,  il  répondit 
que  de  bon  cœur  il  le  feroit:  Si  s'en  partit  et  vint 
au  logis  du  chevalier,  et  le  trouva  en  sa  chambre; 
si  lui  fit  la  révérence,  comme  celui  qui  bien  le  sça- 
voit  faire,  et  le  salua  de  par  Jacques  de  Lalain.  Et 
lors  après  la  salutation  et  le  bien  venant  qne  lui  fi:t 
le  chevalier.  Toison-d'or  tout  au  long  lui  raconta 
la  cause  de  sa  venue.  Puis  eux  deux  se  devisèrent  de 
cette  matière  et  de  plusieurs  autres;  et  après  toutes 
paroles  et  devises  que .  le  chevalier  et  Toison-d'or 
eurent  ensemble;  celui  chevalier  moult  arréement 
(régulièrement)  répondit  à  Toison  et  lui  dit:  ((Toi- 
son-d'or, depuis  que  par  deçà  je  suis  arrivé,  j'ai 
tant  ouï  dire  et  raconter  de  bien,,  de  Jacques  de 
Lalain  par  qui  vous  êtes  ici  envoyé,  que  j'en  loue 
Dieu,  etregratie  à  vous,  Toison,  qui  m'en  avez  ap- 
porté la  nouvelle.  Et  pourtant,  je  vous  réponds,  que 
pour  le  grand  sens,  vaillance  et  bonne  renommée 
que  je  sens,  et  ai  ouï  dire  de  sa  personne,  |e  suis 
content  d'avoir  à  besogner  avec  lui,  et  d'attendre 
la  venue  et  le  bon  plaisir  du  duc.  »  Et  afin  que  Toi- 
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son  crut  c[ue  sa  volonté  éloit  telle,  il  le  jpril  par 

la  main  et  lui  cjit  et  promît  qu'ainsi  le  feroit 

Toison-d'or  ayant  ouï  la  volonté  du  chevalier, 
prit  congé  de  lui,  et  retourna  vers  Jacques  de  La- 
lain,  et  lui  fit  rapport  tout  au  long,  ainsi  que  le  che- 
valier  sicilien  lui  avoit  dit  et  promis  de  faire.  Jac- 
ques de  Lalain  ayant  ouï  par  Toison  «  la  réponse  et 
volonté  du  chevalier,  fut  moult  joyeux;  et  chargea 
à  Toison  d'aller  par  devers  le  chancelier  ,  pour 
faire  son  rapport  tel  que  par  le  chevalier  Sicilien 
lui  avoit  été  répondu.  Lors  Toison,  sans  faire  sé- 
jour ,  vint  vers  le  chancelier  auquel  il  rapporta 
tout  au  long  les  paroles  et  réponse  que  lui  avoit 
fait  le  chevalier. 

Le  chancelier  ayant  ouï  Toison-d'or,  répondit, 
que  sou  avis  étoit  que  Jacques  de  Lalain  assemblât 
le  plus  grand  nombre  de  chevaliers  et  écuyersque 
pour  l'heure  il  pourroit  trouver,  pour  au  surplus 
avoir  avis  et  conseil  sur  ces  matières,  et  comment  il 
sy  avoit  à  conduire.  Jacques  de  Lalain,  parle  con- 
seil du  chancelier,  assembla  plusieurs  chevaliers,  et 
écuyers  auxquels  il  dit  et  raconta  tout  ce  qu'il  avoi-t 
intention  et  propos  de  faire.  Parquoi  il  leur  requit 
et  pria  que  sur  cette  matière  ils  lui  voulsissent(vou^ 
lussent)  donner  conseil  et  comment  pour  le  mieux  il 
en  pourroit  faire:  et  leur  conta  l'avis  et  conseil  qui 
parle  chancelier  hii  avoit  été  baillé,  lequel  conseil 
sembla  bon  à  eux  tous, et  s'y  accordèrent.  Alors  Jean 
seigneur  d'Arcy,  qui  étoit  là  en  celle  assemblée, 
s'approcha  et  dit  à  Jacques  de  Lalain:  «  Sur  tous 
les  nobles  hommes  que  je  connoisse  des  marches  de 
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par-deça.9  \ous  êtes  celui  à  qui  yd  youdrois  plus  vo- 
lontiers faire  seçvice  et  plaisir,  et  désirerois  votre 
bieu<et  honneur:  mais  en  vérité,  sans  que  )e  sçusse 
oncques  rien  de  votre  fait,  j'avois  fait  parler  au  che- 
valier sicilien  par  le  roi  d'arines  d'Artois,  auquel  il 
a  promis,  ainsi  comme  il  m'a  rapporté,  que  pour  le 
présent  il  ne  fera  armes  avec  autres  qu'avec  moi.  » 
£t  après  qu'il  eut  ce  dit,  il  pria  au  chancelier,  qui 
là  étoit,  qu'il  lui  pleut  mettre  I9  chose  en  délai  jus- 
ques  au  lendemain.  Alors  Jacques  de  Lalain  répon- 
dit et  dit:  «Seigneur  d'Arcy,  je  connois  et  vois  par 
vous  que  me  voulez  et  désirez  faire  un  grand  plaisir 
de  me  vouloir  ôter  hors  de  si  grand'peine;  mais  s'il 
vousplalt,  monseigneur  le  chancelier  qui  est  ici^  n'en 
laira  point  pourta^it  à  demander  aux  nobles  hom- 
mes qui.  sont  ici  leur  opinion  »  quelle  chose  j'ai  à 
faire  sur  la  réponse  du  chevalier  sicilien.' 

Alors  le  chancelier  voyant  le  grand  vouloir  et  le 
grand  .désir  de  Jacques  de  Lalain,  demanda  l'a- 
vis aux  nobles  hommes  qui  là  étoient  Si  fut  l'avis 
d'eux  tous,  et  en  spécial  du  chancelier,  que  Toison- 
d'or  fût  renvoyé  par  devers  le  chevalier,  pour  lui  re- 
mercier de  la  bonne  réponse  qui  par  icelui  Toison- 
d'or  avoit  été  faite^  et  qu'il  dit  à  icelui  chevalier, 
qu'il  lui  plût  avoir  patience  jusques  à  %  venue  du 
ducj  etavec  ce  lui  dit,  qu'au  cas  que  se  ce  seroit  sou 
bon  plaisir,  que  Jacques  de  Lalain  iroit  par  devers 
lai  pour  toucher  à  sa  dite  emprise.  Si  fut  avisé  que 
deux  écuyers  nobles  de  nom  et  d'armes  j  l'un 
nommé  Hervé  de  Meriadet,  et  l'autre  Maillart  de 
Flcnsin,  iroient  avec   Toison-d'or  par  devers  le 
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chevalier,  comme  ils  firent.  Lors,  eux"  là  venus  f 
Toison-d'or  parla  au  cheyalieir  et  le  remercia  dfi 
toutes  tes  paroles  et  prômeïBSes  qui  par  iteloi  Toi- 
son, au  nom  du  chevalier,  atoient  été  rapportées  à 
Jacques  de  Lalain,  qui  grandeâient  l'en  remercioit 
Et  lorsToison  dit  du  chevalier:  i<  Monseigûeur,  Jac- 
ques de  Latain  a  envoyé  par  devers  vous  ces  deux 
genlishommes  et  moi,  pour  vous  remercier  de  la 
bonne  réponse  que  detnièrcment  vous  me  fitesr 
(juancï  je  vins  par  devers  vous^  laquelle  de  par 
i^ous  j^ai  dit  à  Jacques  de  Lalain,^  qui  derechef  vous 
en  i^ehaerèîe.  ji 

*  Àinâi  furent  leurs  devises;  et  le  prît  le  chevalier 
tien  en  gté:  si  répondit  à  Toîson-d*or:  «  ÎToîson,  j'ai 
bonne  âouvenance  qu'avez  été  par  devers  moi  de' 
par  Jacques  de  Latain  5  et  aussi  je  crois  assez  qu'êtes 
bien  ftiémo'ratif  des  paroles  et  réponses  que  je  vous 
fis.  Et  encore  de  réchef  je  vous  dis,  que  depuis  que 
vous  parlâtes  à  moi  pour  celui  Jacques  de  Lalain, 
si  lé  plus  g|rand  prince  du  monde  eut  envoyé  par 
devers  moi  pour  faire  armes,  je  nel'eusse  point  reçu: 
car  pour  vérité,  j'ai  tant  ouï  dire  et  raconter  dé 
bieifs  et  grandes  vettus  qui  soiit  eh  celui  Jacques 
de  Lalain  yjiie  je  nie  tiens  à  bien  heureux  d'avoir 
Rencontré  noiiimé  tant  i)ien  renommé:  pourquoi  je 
loué  Diéu^  et  lui  prié  de  sa  grâce  que  des  armes  em- 
prises de  nous  deux  puissions  partir  ensemble  à  bon-' 
tieur.  Et  dès  thaintenani,-  Toison,  vous  lui  direz 
que  le  tiens  pour  môii  ftèré,  et  le  mercie  grande- 
ment de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  j  et  suis  très  con- 
tent d'attendre  à  la  vernie  du  duc,  et  d'ouïr  ce  qu'il 
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lui  plaira  à  eu  ordonner. »  Après  cesparoleset  autre» 
devises  qu'ils  eurent  tous  quatre  ensemble,  ils  pri- 
rent congé  du  chevalier  et  retournèrent  par  devers 
Jacques  de  Lâlain:  et  là,  mot  après  autre  fut  racon- 
té et  dit,  en  ta  présence  du  chancelier,  la  réponse 
de  messire  Jean  de  Bonifacd,  dont  Jacques  de  Lâ- 
lain eut  moult  grand'joie  au  cœur  et  en  loua  notre 
seigneur. 


CHAPITRE  XXV. 

COMMEITT  LE   (CHEVALIER  SICILIEN  flNT  A  lÀ  tOUA  DU  DUC; 

ou   Jacques  de  Lalaih,  par  son  cok&é  et  licence, 

TOUCHA  A  SON    EMPBISE    POUR  FAIRE  ARMES   DE  CHEVAL 
ET  DE  Pl&D; 

Assez  tôt  après,  le  dut  de  Bourgogne  Retourna  de 
Son  pèlerinage  et  vint  en  la  ville  d'Anvers.  Jacques 
de  Lalàin  sachant  la  ventie  du  duc,  lui  alla  au  de- 
vant. Si  entra  le  duc  dedans  la  ville  d'Anvers  où  il 
fut  reçu  à  grand'  joie  et  liesse  des  nobles  et  com- 
tnun  peuple  de  la  ville.  Puis  quand  ce  vint  le  lende- 
main, Jacques  de  Lalain  assembla  grand' foison  de 
iseigneurs  ses  parents  et  amis,  pour  l'accompagner 
par  devers  le  duc;  où  il  vint,  et  lui  fit  sa  requête^ 
laquelle  par  le  duc  liii  fut  bénignemetit  accordée. 
Et  d'autre  part,  messire  Jean  de  Boniface  envoya 
requérir  au  duc  que  ce  fût  son  bon  plaisir  qu'il  lui 
allât  faire  la  révérence,  ainsi  comme  il  appartenoiti 
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le  duc  lui  accorda ,  et  bailla  jour  pour  y  venir,  ainsi 
comme  requis  Favoit.  Le  jour  venuje  ditclievalier^ 
•en  tel  état  comme  il  avoit  accoutumé  à  aller  au 
moâtier  et  par  la  ville,  portant  son  emprise,  vint 
devers  le  duc,  duquel  il  fut  reçu  très  honorable- 
ment. A  cette  heure  Jacques  de  Lalain,  sachant  la 
venue  du  chevalier,  vint  en  la  présence  du  duc 
devant  lequel  il  renouvela  son  congé;  puis  marcha 
avant  et  s'^approcha  de  messire  Jean  de  Boniface, 
et  lui  dit  aipsi:  ir  Messire  Jean  de  Boniface,  je  vois 
que  vous  portez. emprise  pour  faire  armes;  parquoi 
j'ai  pris  congé  de  mon  très  redouté  seigneur  et 
prince,  que  vous  voyez  ci  présent,  de  touchera 
celle,  s'il  vous  plaît;  et  de  vous  accomplir  à  l'aide 
de  Dieu^  les  armes,  telles  qu'en  vos  chapitres  sont 
contenues;  lesquelles  je  crois  être  telles  que  nobles 
hommes  doivent  faire,  et  de  ce  ne  fais  noUe  doute.» 
Alors  celui  messire  Jean  de  Boniface  répondit  : 
«  Jacques  de  Lalain,  je  vous  mercie  de  l'honneur 
par  vous  à  moi  fait,  et  suis  très  joyeux  et  content 
que  vous  y  touchiez,  par  ainsi  que  vous  m'accom- 
plirez les  armes  contenues  enmes  chapitres, lesquels 
je  vous  offre  bailler  par  écrit  »  Lors  Jacques  de  La- 
lain à  (avec)  chère  joyeuse  répondit  qu^il  éloit  con- 
tent, et  marcha  avant,  et  toucha  à  l'emprise  d'ice- 
lui  chevalier,  en  la  présence  du  duc,  qui  alors  ac- 
cepta aux  dessus  dits  de  Boniface  et  de  Lalain,  d'ê- 
tre leur  juge;  et  leur  dit  qu'il  aviseroit  le  lieu,  et 
leur  feroit  sçavoir  le  jour  qu'ils  pourroient  faire 
leurs  armes.  Lors,  tantôt  après  ces  choses  dites  et 
proférées ,  celui  de  Boniface  prit  congé  du  duc  et 
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retourna  en  son  hôte] ,  où  il  ne  demeura  guères  qu'il 
envojrât  à  celui  Jacques  de  Lalain  les  chapitres  de 
ses  armes,  qui  sont  tels  que  ci<dessus  s'ensuivent. 


*  VW  v-*.-».  "V%^  w^v»  w^-w^-vv*  \*.\.  vvx*  %*.-w^ -WV  ^'V%  w^-V*.**-». 


CHAPIRE  XXVI. 

Les  chapitres  dzs  armes  i  cheval  de  messire  Jeaxk  de 
Boni  FACE, 

A.  l'honneijr  et  louange  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  et  de  sa  très  glorieuse  Vierge  nîère,et  de  mon- 
sieur Saint  Georges,  Je,  Jean  de  Boniface,  cheva- 
lier, natif  du  royaume  de  Sicile,  fais  sçavoir  »  tous 
princes,  barons,  chevaliers  et  gentiis-hommes  sans 
reproche,  que  pour  servir  ma  belle  dame  et  pour 
parvenir  au  titre  de  prouesse,  du  bon  congé  et  li- 
cence de  très  excellent,  très  puissant,  et  très  victo- 
rieux prince  le  roi  d'Arragon  et  de  Sicile,  deçà  et 
delà  le  Phare,'de  Valence,  de  Jérusalem ,  de  Hongrie, 
de  Maïorque,  de  Minorque,  de  Corsego  (Corse) 
et  de  Sardaigne, comte  de  Barcelonne,  duc  d'Athè- 
nes, comte  de  Roussillon  et  de  Puls«rdinj  je  porte 
une  emprise,  sous  laquelle  se  contient  faire  armes  à 
cheval  et  à  pied;  par  ainsi  et  par  telle  condition  que 
celui  qui  premier  touchera  a  ma  dite  emprise  fera 
armes  avec  moi,  selon  le  contenu  de  mes  chapitres 
ci-dessous  écfifs. 

Le  premier,  qne  nous  ferons  armes  à  cheval;  et 
celui  qui  premier  de  nous  deux  aura  rompu  six  lan^ 
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ces  par  le  fust  (fois),  de  droite  encontre  sur  son 
compagnon,  acquerra  un  jojel  tel  et  de  tel  prix  que 
bon  semblera  à  celui  qui  n'aura  point  rompu  les  di- 
tes six  lances^ lequel  jojel  sera  porté  et  présenté  par 
celui  même  qui  l'aura  perdu,  aune  dame  ou  da- 
moiseile^  que  celui  qui  l'aura  acquis  lui  ordonnera 
et  nommera  en  la  cour  de  très  haute  et  très  redou- 
tée princesse  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  Bra- 
bant:  toutes  fois^  si  aucunes  des  dites  lances  se  rom- 
poient  par  le  fer,  elles  ne  seroient  point  tenues 
pour  rompues. 

Le  second  chapitre  est,  que  s'il  avenoit  que  l'un 
de  nous  deux  fût  porté  par  terre  de  coup  de  lance 
et  de  droite  atteinte  sur  le  harnas,  celui  à  qui  le  cas 
en  adviendra,  sera,  tenu  de  soi  rendre  prisonnier  à 
celui  qui  l'aura  porté  par  terre^  et  pour  son  acquit 
et  délivrance,  sera  tenu  de  donner  à  la  dame  ou 
damoiselle,  devers  laquelle  il  sera  envoyé,  l'armure 
de  tête  qu^il  portera  à  faire  les  dites  armes. 

Le  troisième  chapitre  est,  que  nous  serons  armés 
de  tels  harnas  qu'il  nous  plaira  »  à  faire  armes  à  che- 
val, doubles  ou  saingles  (seuls),  et  tout  sans  mal 
engin;  et  n'y  aura  avantage  en  l'arrêt,  que  ainsi 
le  porte  qu'on-en  la  guerre. 

Le  quatrième  chapitre  est,  que  chacun  de  nous 
deux  portera  lances  de  telle  grosseur qu^illui  plaira^ 
sauf  qu'elles  seront  de  mesure  et  de  longueur,  et 
à  mesurer  depuis  Tarrêt  jusques  au  bout  de  la  pointe 
delà  lance;  desquelles  lances  je  baillerai  la  mesure: 
et  pourra  chacun  porter  garnison  de  fer  et  de  ron- 
delles (écus)  telles  que  bon  lui  semblera. 
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Le  cinquièiQe  chapitre  est,  que  nous  ferons  les 
dites  armes  à  ia  toiLe,  laquelle  sera  de  cinq  pieds  de 
hauteur  et  non  plus. 

Le  sixième  chapitre  est,  que  s'il  ayenoit  que  les 
dites  armes  de  cheval  pe  se  pussent  accomplir  à  la 
première  journée,  bous  serons  tenus  de  les  parfaire 
au  JQur  après  ensuivant;  au  cas  toutes  fois  que 
nous,  ou  Fun  de  nous  deux,  n'ait  essoine  (empêche- 
ment) de  son  corps  par  maladie  ou  blessure,  telle- 
ment qu'il  ne  put  cheyauver  ou  porter  barnj^s. 


,    CHAPITRE  XXVII. 

S  BN  SUIVENT  JL£S    GHAFITRBS    ftES    ARMES    À  PIED  DE   MES- 
SJRE    IeAN   de  BoijriFJ^GE. 

JLe  premier  chapitre  est,  que  nous  serons  armés  de 
harnas  à  combattra  en  licés,  ainsi  que  bon  nous 
sembleia^  saBs  crochet  et  sans  quelque  mal  engin, 
et  sans  porter  chose  qui  soit  défendue  de  porter  de 
par  notre  mère  sainte  église. 

Le  second  chapitre  est,  que  chacun  de  nous  deux 
pourra  porter  lances  ou  épées  de  jet,  pour  jeter 
ainsi  que  bon  lui  sei^blera;  et  incontinent  après  le 
jet  fait,  combattrons  de  haches^  d'épées  et  de  da- 
gues accoutumées  de  porter  en  batailles  de  lices^ 
jusques  à  tant  que  l'un  d^e  nous  deux  soit  chii  de 
main,  de  genouil,  ou  de  tout  le  corps  à  terre,  ou 
rendu  à  son  conipagnon:  et  celui  à  qui  Dieu  don- 
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nera  la  victoire,  quittera  le  vaincu,  pour  Tépée  dont 
il  aura  fait  les  dites  armes,  ou  qu'il  aura  portée  en 
la  lice  pour  combattre. 

Le  troisième  chapitre  est,  que  celui  qui  touchera 
à  ma  dite  emprise,  sera  tenu  de  moi  délivrer,  en  ac- 
complissant le  contenu  de  mes  chapitres,  par  devant 
très  excellent  et  très  puissant  prince  le  duc  de  Bour- 
gogne et  de  Brabant,  en  dedans  un  mois  ou  six  se- 
maines après  qu'il  aura  touché  à  ma  dite  emprise. 

Le  quatrième  et  dernier  chapitre  est;  afin  qu'il 
apperre  à  tous,  que  les  choses  dessus  écrites  procè- 
dent de  ma  propre  volonté  et  que  je  les  veux  de 
point  en  point  faire  et  accomplir.  Je,  Jean  dessus 
nommé,  ai  scellé  ces  présents  chapitres  du  scel  de 
mes  armes,  et  signé  de  ma  main,  le  premier  jour  du 
mois  d'Avril,  l'an  mil  quatre  cent  quarante-cinq. 

Iceux  chapitres  baillés  par  le  dit  chevalier  et 
montrés  à  Jacques  de  Lalain,  furent  paj-luijCt 
par  ceux  qui  le  conseillèrent,  visites  tout  au  long; 
lesquels  de  point  en  point  il  accepta  et  conclut;  et 
moyennant  la  grâce  de  notre  Seigneur  et  de  sa  très 
digne  mère,  sans  y  rien  ajouter  de  nouvel  nî  faiie 
refus,  promit  de  les  entretenir. 
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CHAPITRE  XXYIII. 

tll  DEVISE  COMMEÎIT  jACQtJES  DE  LaLAI»  FIT  SES'  An  MES  A 
.CHfVAL  A  L*EÎICaKTfiB  DU  CHEVALIER  6|CIUE;n. 

JLe  duc  de  Bourgogae  voyant  tes  choses  ainsi  avan- 
cées, et  te  désir  et  intention  que  tes  deux  parties 
avoient  d'accompUr  teur  emprise,  ordonna  le  lieu 
et  la  place  en  sa  bonne  ville  de  Gaud  :  et  là  furent 
les  lices  faites  et  ordonnées  à  faire  les  armes  à  che- 
val et  à  pied,  bien  et  honorablement  préparées  et 
mises  à  point;  et  leur  fut  paillé  jour  pour  les  faire 
el  accomplir  en  cette  ville  de  Gand,  le  quinzième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  dessus  dit.  En  la- 
quelle ville  celui  messire  Jean  de  Boniface  fut  l'es- 
pace d'un  mois  durant,  avant  que  les  armes  se  fis- 
sent. Et  d'autre  pari  Jacques  de  Lalain ,  sachant  le 
jour  qui  leur  étoit  assigné,  arriva  en  la  ville  de 
Gaud,  où  il  entra  bien  atout  (avec)  cinq  .cents  che 
vaux  en  sa  compagnie,  où  étoit  le  comte  de  Saint- 
Pol,  le  seigneur  de  Fien nés  son  frère  et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  tant  de  la  cour  du  duc, 
comme  xJe  ceux  du  sang  et  lignage  de  celui  Jac- 
ques de  Lalain.  Si  s'en  vint  descendre  en  son  hôtel 
qu'il  trouva  préparé  et  ordonné,  où  6&  ce  jour  il  fit 
grands  dîners  et  soupers.  Puis  après,  quand  ce  vint 
le  lendemain,  chacun  d'eux  se  prépara  et  ordonna, 
pour  accomplir  et  mettre  à  fin  leur  emprise.  Si  fu- 
rent ordonnés  par  le  duc  deux  chevaliers  notables 
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de  sa  cour,  pour  être  du  conseil  de  celui  raessirc 
Jeau  de  Bonjface,  dont  t'uii  fut  messire  Guillebert 
4e  Lannoy,  et  l'autre  ^'^ 

Si  avint  qu'à  J'après  dîner,  que  l'heure  vint  que 
ies  deux  chaai pions  dévoient  £air^  leurs  armes,  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  leur  juge;  et  j  étoit  présent 
le  duc  d'Orléans, le  comte  de  Charolois  et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs  qui  étoient  montés  sur  les 
hourts  moult  richement  parés  et  ordonnés  pour  eux. 
Alors  entra  dedans  les  lices  le  chevalier  sicilien, 
monté  et  armé,  pçêt  pour  attendre  Jacques  de 
Lalain,  lequel,  bonne  espace  après,  se  partit  de  son 
logis,  monté,  armé  et  richement  paré.  Si  vint  che- 
vauchant par  les  rues  ;  n^is  sachez  pour  vérité,  que 
les  fenêtres  et  huis  des  maisons  qui  étoient  sur  les 
rues  par  où  ils  passoient,  étoient  bien  garnies  de 
dames,  de  damoiseilles,  ))ourgeoises  et  pucelles^qui 
toutes  alloient  priant  à  Dieu  qu'à  son  grand  hon- 
neur il  put  faire  retour.  Si  pouvez  croire  et  savoir 
que  de  maintes  il  fut  jalousé;  car  pour  certain,  phi$ 
bel  écuyer,  mieux  fait  ni  formé  de  tous  membres, 
on  n'eut  sçu  troi^ver  ni  querre,  comme  autrefois 
a  été  dit;. 

Tant  chevaucha  Jîicquesde  Lalain,  en  passant 
par  ^es  grands  rues,  qu'il  vint  au  lieu  et  place  où 
étoient  le$  lices,  moult  grandement  acûompagné  de 
comtes,  barons,  chovalûers  et  écuyers^  et  entra 
dedans  cdiles  où  il  trouva  messire  Jean  de  Bonir 


(i)  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  \e  manuscrit  118  Hc  Tancicnne  abbayç 
de  SaintGermàin-tles-Prés,  que  j'ai  scusies  yeux.  J.  A.  6. 
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face  appareillé  de  le  recevoir.  Il  passa  outre  par 
devant  le  hourt  (échafaud)  du  duc,  lui  fit  la  ré- 
vérence, et  se  tira  au  lieu  où  il  devoit  être^  et  d'au- 
tre part  le  chevalier  qui  Tattendoit  s'apprêta  et  prit 
sa  lance:  si  les  baissèrent  eux  deux,  et  vinrent  cou^ 
rânt  Fun  contre  l'autre^  autant  que  chevaux  se  pou- 
soient  étondrc.  Certainement  le  cheraHer  siciKen 
£emliloi(  bien  à  voir,  être  homme  de  guerre:  il  étoit 
bel  à  cheval  et  joint  en  ses  armes,  et  tant  bien'  por- 
tant sa  lance,  que  de  chacun  étoit  loué  et  prisé. 
Si  s'atlaindirent  (atteignirent)  eux  deux  des  lan- 
ces, qui  étoient  moult  roides  et  pesantes,  par  telle 
vertu  qu'il  sembloit  qu'ils  se  dussent  foudroyer  l'un 
l'autre.  Jacques  de  Lalain,  qui  étoit  fort  et  puissant 
et  fort  chargé  de  harnas,  ne  se  monUroit  pas  si  bel, 
ni  ^  gent,  comme  faisoit  le  chevalier:  mais  Jac- 
ques de  Lalain  aux  rencontres  qu'ils  faisoient,  fai- 
soit très  fort  ployer  icelui  Boniface.  Certes  ils 
firent  moult  de  belles  courses  et  fortes  atteintes 
l'un  contre  l'autre,  sans  faillir  que  toujours  ne  s'at- 
teindissent;  et  en  firent  plusieurs  sans  rompre  leurs 
lances, car  elles  ctoient  grosses  et  pesantes. Nonobs- 
tant ce,  ne  cessèrent  de  courir  et  férir  l'un  con- 
tre l'autre  jusques  à  la  nuit,  que  le  duc,  qui  étoit 
leur  juge  leur  fit  requerre  qu'ils  fussent  contents  de 
n'en  plus  faire, et  que  tous  deux  avoientbien  et  vail- 
lamment fait  leur  devoir  jet  aussi  qu'ils  dévoient  en- 
corefaire  leurs  armes  àpied;etpourtantdevoientêtre 
contents  de  cesser  et  eux  retraire  (retirer).  Si  y  eut  à 
cette  heure  de  la  part  des  deux  champions  de  Boni- 
face,  et  de  Lalain,  de  gracieuses  réponses,  en  disant 
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que  le  duc  ne  deyoit  priée  ni  requerre,  mais  commef 
leur  juge  leur  pouvoit  et  deyoit  commander.  Enfin 
le  duc  leur  fit  dire  qu'au  regard  des  armes  de  che- 
val il  les  tenoit  pour  accomplies  :  toutefois  Jacques 
de  Lalaia  n'en  étoit  pas  bien  content,  pour  ce 
que  }e  dit  Boniface  avoit  rompu  trois  lances,  et  lui 
n'eu  avoit  rompu  que  deux  et  une  éclatée  :  mais 
véritablement  celles  de  Jacques  de  Lalain  étment 
trop  plus  grosses  que  celles  du  chevalier,  et  bien  se 
mont|:oit  aux  grandes  atteintes  qu'ils  faisoient.  Et 
entre  les  autres  le  dit  Jacques  de  Lalain  attaindit 
(atteignit)  le  dit  messire  Jean  de  Boniface  en  la 
joue  de  son  heaume,  si  grand  coup  qu'il  demeura 
grand  temps  tout  étourdi,  et  ne  savoit  où  il  étoit 
Et  combien  que  le  dit  de  Boniface  eut  rompu  plus 
de  lances  que  le  dit  Jacques  de  Lalain,  comme  dit 
est,  toutefois  Jacques  de  Lalàiu,  fit  autant  ou  plus 
d'atteintes,  et  plus  dure  que  le  dit  de  Boniface  ne 
fit  sur  lui:  et  à  la  vérité  tous  ceux  qui  les  virent, 
disoient  que  jamais  n'avoient  vu  pour  autant  de 
courses^  faire  de  plus  belles  et  dures  attaintes'  qu'ils 
a  voient  fait  tous  deux;  et  finalement  ils  se  contentè- 
rent tous  deux.  Ainsi  se  passèrent  les  armes  achetai, 
à  l'honneur  des  deux  parties;  et  aussi  il  étoit  nuit, 
et  étoient  torches  allumées,  et  s'enr'allèrentle$dit$ 
de  Boniface  et  de  Lalain,  par  les  entrées  par  où  ils 
étoient  entrés,  sans  r'aller  ensemble. 
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CHAPITRE  XXIX. 

CoHMEUT    les  ilRMES    k    PIED   rURENT   FAITES    ET    ACCOM- 
PLIES :  ET  COlyrMEMT  le  duc  DE  BotTRGOGNE  Fit  GHÈYÀ- 

LiER  Jacques  dï:  Lalaiv. 

Quand  ce  vint  le  lend^nmin,  après  ce,  qM  tes  un 
mes  de  cheval  farent  faites  et  accomplies,  ie  duc  de 
Bourgogne,  le  duc  d^Otléans^le  comte  de  Chaix>loiB 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  monlièretitèi 
heurts,  où  le  )our  de  devant  avoient  été.  Alor^,  eu& 
venus,  ie  chevalier  sicilien,  accompagné  de  dew 
notables  chevaliers  ses  conseillers ,  ensemble  ses  ser- 
viteurs, tous  à  pied, depuis  son  hôtel  jnsques  dedans 
les  liées,  armé  de  tout  son  harnas,  et  cotte  d^armes 
vêtue,  entra  dedans  les  lices;  puis  alla  faire  la  réré*- 
rence  au  duc  son  juge,^t  après  s^en  retourna  à  son 
pavillon,  ou  il  fut  moult  grand  espace  en  attendant 
Jacques  de  Lalain.  Et  la  cause  de  la  <}emeare  de 
celui  de  Lalain  fut  pour  attendre  lav«nuedudu€ 
de  Clèves,  laquelle  venue  il  savoit  être  prochaine, 
par  plusieurs  messages  qui  lui  étoietat  venn  dire  et 
nuncier  (annoncer).  Et  pour  ce  que  le  duc  son  j«ge 
lui  fit  savoir  qu'il  vint  et  que  le  dit  de  Boniface^toit 
pieça  venu ,  Jacques  de  Lalain  n'osa  {^usdelajer  (dif« 
ferer),  ni  attendre  après  le  duc  de  Clèves  5  si  monta 
à  cheval,  et  après  lui  trois  pages  sur  trois  chevaus 
moult  richement  parés  et  couverts  de  tissus  d'or. 

En  sa  compagnie  y  avoit  grand   nombre  de 
grands  seigneurs,  chevaliers  et  écuvers,  qui  l'àc- 
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compagnèrent  et  conduisirent  jusques  dedans  les 
lices.  Si  alla  faire  la  révérence  au  duc,  puis  s'en  alla 
dedans  son  pavillon  pour  soi  armer,  car  il  étoit 
venu  désarmé  de  la  plupart  de  sonliarnas.  Et  durant 
le  temps  que  celui  Jacques  s'armoii,  le  duc^de  Clè- 
ves  arriva  et  vint  faire  la  révérence  au  duc  de 
Bourgogne,  et  après  s'en  alla  tout  droit  voir  Jacques 
de  Lalain  en  son  pavillon,  là  où  on  Tarmoit;  qui 
fut  très  grande  joie  à  celui  de  Lalain,  et  non  sans 
cause,  car  ils  avoient  été  nourris  ensemble  en  en- 
fance. £t  après  ce  que  Jacques  de  Lalain  fut 
armé,  se  partit  de  son  pavillon  avec  le  duc  de  Clè- 
ves  et  autres  grands  seigneurs  qui  raccompagnèrent 
jusques  devant  le  hourt  (échafTaud)  du  duc,  et  lui 
requit  que  de  sa  gi^âce  lui  voulsist  (voulut)  donner 
Tordre  de  chevalerie:  le  duc  moult  bénignement 
lui  octroja.  Si  descendit  le  duc  jus  de  son  hourt,  et 
vint  en  bas,  et  lors  le  dit  Jacques  de  Lalain  tira 
son  épée  hors  du  feutre  (fourreau).  Si  se  mit  à  un 
genou,  et  ûe  rechef  requit  au  duc  qu'il  lui  plut  le 
faire  chevalier  et  lui  donner  l'ordre  de  chevalerie. 
Le  duc  prit  l'épée  et  en  donna  l'accolée  à  Jacques 
de  Lalain,  en  lui  disant:  «Bon  chevalier  puissiez 
vous  être,  au  nom  de  Dieu,  de  notre  Dame  et  de 
monseigneur  Saint  George  !  »  Et  puis  le  baisa  en  la 
bouche  et  en  le  baisant  hurta  son  front  à  la  vi- 
sière du  dit  de  Lalain.  Et  après  ce  messire  Jac- 
ques de  Lalain  s'en  retourna  en  son  pavillon. 
Puis  quand  il  y  fut  venu,  changea  harnas  de  tête 
et  combattit  en  harnas  à  façon  d'une  demie  visière, 
car  il  avoit  le  nez   et  le  dessus  du  visage  découvert* 
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Après  toutes  ces  choses  faites,lesbâtons^'^  dequoi 
îls  dévoient  combattre,  furent  visités;  et  puis  les 
cris  et  défenses  faites.  Alors  messire  Jean  de  Bo- 
niface  issit  hors  de  son  pavillon,  embâtonné  des 
bâtons  de  quoi  il  devoit  combattre  :  et  pareillement 
en  fit  messire  Jacques  de  Lalain.  Si  vinrent  mar- 
chants moult  fièrement  Pun  contre  Tautre:  puis 
quand  ils  s'approchèrent,  ils  jetèrent  leurs  lances 
l'un  contre  Fautre,  et  droit  devant  le  hourt  (échaf- 
faud)  du  duc.  Après  le  jet  des  lances  fait,  encom- 
mencèrent  à  combattre  de  haches,  bien  et  vaillam- 
ment. Si  avint  qu'en  combattant,  messire  Jacques 
de  Lalain  très  aprement  fit  perdre  la  hache  d'une 
des  mains  de  celui  de  Boniface:  mais  depuis  il  la 
recouvra,  et  encommencèreut  à  combattre  comme 
devant  Si  avint  qu'en  combattant,  messire  Jacques 
donna  si  grand  coup  au  chevalier  son  adversaire 
qu'il  lui  fit  tourner  le  corps  de  côté  :  et  de  rechef 
se  combattirent  moult  fièrement  et  férirent  de  grands 
coups  l'un  sur  l'autre.  Mais  ne  demeura  guère,  que 
messire  Jacques,  qui  étoit  fort  et  puissant,  hâta  tant 
le  chevalier  etierit  si  vivement  dessus  lui,  que  de 
toutes  les  deux  mains,  il  lui  fit  perdre  et  abandon-  , 
ner  la  hache.  Lors  le  chevalier  sicilien,  se  voyant 
débâlonnédesahache,cuidoit(croyoit)prendrecelui 
messire  Jacques  par  sa  visière;  mais  lui,  moult  vive-' 
ment  par  sa  grand  force  le  rebutoit  toujours  arrière 
du  bout  de  sa  hache;  tellement  qu'icelui  de  Boni- 
face  ne  le  pouvoit  aprocher. 

(i)  Bâtons  se  prend  ici  pour  toutes  espèces  d'armes  oifensives  telles. 
<|ue  épéeS;  haches,  eU.  J.  À.  B. 
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AloK  ledae  d'Ockans,  ^ojast  le  chevalier  nci-^ 
Imd  laat  fiirt  oppressé  qa'il  étoit  mené  jascpes  à 
la  grosse  hs^iiie, dit  au  duc:  «Beau  frère, comment 
rentendez  yous  ?  Tous  voyez  ce  gentil  chevalier  en 
quel  état  ilest:  siainsi  est  quedn  tout  ne  voidez  son 
deshottneuc,  il  est  heure  que  jetez  voù'e  bâton.  » 
Le  bon  duc  de  Bourgogne,  oyant  son  beau  frère  le 
duc  d'Orléans^  et  connoissant  la  vaillance  des  deux 
bons  chevaliers,  jeta  le  bâton.  Et  alors  les  gardes 
du  champ,  sans  plus  arrêter,  ne  les  souffrirent  com- 
battue; et  les  prirent  tous,  deux  et  les  amenèrent 
devant  le  hourt  du  duc,  qui  leur  dit:  «  Yous  av» 
bàen  et  honorablement  combattu  et  fait  vos  armes, 
et  les  tiens  pour  accomplies,  et  vous  prie  que  voua 
tou(:biez  ensemble,  et  que  de  ci  eu  avant  soyez  avè- 
res et  bons  amis.  »  Ainsi  furent  celles  armes  ac- 
complies; et  s'en  retourna,  le  dit  de  Boniface  tout  à 
pied  en  son  hôtel,  et  sa  compagnie  avec. lui,  comme 
il  étoit  venu.  Et  d'autre  part  messire  Jacques  deLa<« 
lain  monta  sur  son  cheval  qui  étoit  couvert  de  non- 
veUe  parure;  et  après  lui  alloient  chevauchants  ses 
trois  pages,  tout  nouveau  habillés  de  robes,  et  les 
chevaux  couverts  de  trois  diverses  couleurs  de 
tissuSr  de  riche  drap  d'or;  et  vint  en  son  hôtel 
moult  grandement  accompagné,  trompettes  et  dai^ 
tons  sonnants  devant  lui,  qui  étoit  grand'  mélodie 
à  ouïr. 

Après  ces  choses  faites  et  accomplies,  et'  que  plu* 
sieurs  festoiements  furent  faits  au  chevalier  éixan- 
ger,  le  duc  de  Bourgogne,  comme  noble  prince,  fit 
d<^  grands  et  honorables  dons  à  messire  Jean  de 
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Boniface,  tant  en  or,  monnoye,  comihe  eh  vaisselle 
et  drap  de  soye;  dont  le  chevalier  en  remercia  le 
duc  bien  et  honorablement,  et  prît  congé  de  lui. 
Puis  après  messire  Jacques  de  Lalain  le  festoya,  et 
lui  donna  un  moult  beau  don  ^  dont  messiré  Jean  de 
Boniface  l'en  remercia  et  prit  congé  de  lui,  et  s'en 
retourna  en*  France  devers^  le  roi  Charles. 


■^^vw^/vx-w^  w»  vw-v 


CHAPITRE  XXX. 

COMHEUT     ME8SIBB     JACQUES     DE      LâLAIS      ENVOYA     EH 

Fraiîgb  vjs  héraut  pour  faire  armes  :  mais 
pour  lors  le  roi  ne  voulut  souffrir  q-ue  nul  oe 
sa  cour  en  fit  rien, 

JVIessire  Jacques  de  Lalain  désirant  de  tpot  son 
cœur  poursuivre  les  armes,  et  tant  faire  que  par  ses 
hautes  et  louables  entreprises  à  toujours  fut  mémoire 
de  ses  hauts  faits,  et  que  sa  renommée  ne  fut  jamais 
éteinte  mais  augmentée,  envoya  en  France,  à  inteii'- 
tion  d'y  faire  armes:  et  élut  lieu  et  place  en  lavilledb 
Paris,  empires  la  grand' église  de  Notre-Dame j  et  exh- 
voya  en  la  cour  du  roi  Charles,  Charrolois  le  héi^ut, 
atout  (avec)  lettres  et  chapitres  servants  à  cetïe  ma^ 
tière:  mais  pour  l'heure  le  roi  ne  voulut  souffrir  que 
nul  de  sa  couk*  s'avançât  d^y  répondre.  Et  par  ainsi 
ieelui  messirê  Jacques  de  Lalain  voyant  qu'en  France 
il  ne  trouvoit  point  de  réception»,  ni' homme  qui^ui 
voulsist  (voulut)  fournir,  ni  accomplir  le  contenu  en 
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tes  cliapitres,  tels  que  par  Charrolois  il  avoit  en- 
voyé, il  ne  voulut  pourtant  laisser  de  poursuivre  les 
armes,  afin  que  la  gloire  et  renommée  qu'il  avoit 
acquise  en  son  jeune  âge  ne  prit  fin.  Si  a  vint  quHm 
jour,  lui  étant  en  la  cour  du  duc,  il  se  découvrit 
à  deux  nobles  et  vaillants  chevaliers  ses  oncles,  dont 
l'un  étoit  le  seigneur  de  Créquy ,  et  l'autre  étoit  mes^ 
sire  Simon  de  Lalain  :  auxquels  il  dit  ce  qu'il  avoit 
volonté  de  fairejet  leur  montra  les  chapitres, que  lui 
même  avoit  fait  écrire  par  un  sien  secret  seirviteur. 

Les  deux  nobles  chevaliers, oyants  le  haut  et  bon 
vouloir  de  leur  neveu  messire  Jacques  de  Lalain , 
eurent  en  eux  moult  grand' joie;  pour  ce  que  ils 
véoient  que  le  jeune  chevalier  leur  neveu,  mettoit 
grand'  peine  et  sollicitude  pour  parvenir  à  la  haute 
vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée^  et  qu'une 
fois  s'il  avoit  longue  durée,  ses  faits  seroient  moult 
recommandés;  et  lui  louèrent  son  haut  et  bon  vou* 
loir,  en  lui  disant  que  nullement  il  ne  fit  cette  em- 
prise sans  le  sçu  et  congé  du  duc  son  seigneur;  la* 
quelle  chose  il  fit.  Et  fut  le  duc  moult  joyeux,  quand 
il  ouït  et  vitpar  écrit  les  chapitres  faisants  mention 
des  armes  qu'il  avoit  intention  et  volonté  de  faire  et 
accomplir:  et  eut  le  dit  messire  Jacques  plusieurs  se* 
crettes  devises  avec  le  duc,  qui  lui  fit  de  beaux  dons 
pour  faire  et  accomplir  sa  haute  et  noble  emprise. 

Après  qu'à  son  plaisir  il  eut  dit  et  raconté  au  duc 
son  seigneur  tout  son  fait  entièrement;  il  prit  congé 
délai  et  de  ses  oncles,  et  vint  en  l'hôtel  du  sei< 
gntur  de  Lalain  son  père,  où  il  fut  reçu  moult  bén 
dignement;  en  spécial  de  la   dame  de  Lalain  sa 
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mère,  qui  Faimoit  moult  cher  émeut  Puis  après  qu'il 
eut  là  élé  aucuns  jours^il  raconta  au  seigneur  de  La* 
lain  son  père  Pemprise  qu'il  a  voit  faite,  et  lui  mon- 
tra tous  les  chapitres,  tels  comme  il  les  a  voit  inten- 
tion de  faire  et  accomplir. 

Le  seigneur  de  Lalain,  oyant  la  volonté  et  haut 
courage  de  son  fils,  fut  moult  joyeux  et  lui  loua 
moult  fort,  et  dit:  «  Mon  fils,  je  vous  aiderai  à  mon 
pouvoir,  jaçoit-ce-que  (quoique)  votre  allée  me  fera 
assez  d'ennui  jet  aussi  fera^t^l  à  votre  mère  madame 
de  Lalain:  mais  non-pourtant  (néanmoins),  jà  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  vous  destourbe  (trouble)  ni 
ôte  hors  de  votre  noble  et  bon  propos.  »  Alors  le 
noble  seigneur  de  Lalain  lui  fit  de  moult  belles  re- 
montrances et  beaux  enseignements,  tels  qu'il  ap- 
partenoit  à  dire  et  faire  à  un  jeune  chevalier,  quand 
on  le  voit  en  volonté  et  courage  de  parvenir  à  la 
haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée. 

Messire  Jacques  de  Lalain ,  très  joyeux  de  tout  son 
cœur  de  ce  qu'il  véoit  son  seigneur  et  père  tant  enclin 
en  le  louant  de  son  emprise,  le  remercia  moult  hum- 
blement: puis  après  devisèrent  ensemble  sur  le  fait 
de  son  partement,  et  quels  gens  il  meneroit  avec 
lui.  Si  bien  et  si  arrément  (réguHerement)  ordonna 
son  fait,  qu'il  n'y  avoit  que  répondre.  Puis  après 
que  tout  son  fait  fut  ordonné  pour  partir,  il  prit 
congé  du  seigneur  de  Lalain  son  père,  et  de  la  dame 
de  Lalain  sa  mère  qui  moult  fort  pleuroit  pour 
le  partement  de  son  fils  qu'elle  aimoit  chèrement; 
mais  comme  dame  de  grand' vertu,  elle  fut  moult 
joyeuse  du  haut  vouloir  de  son  fils:  si  le  baisa  moult 
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de  fois  à  son  partement,  en  pleurant  moûlt  tendre- 
ment, et  en  faisant  sos  regrets  et  complaintes.  Le 
seigneur  de  Lalain,  par  douces  et  amiables  paroles 
la  r'apaisa  au  mieux  qu'il  put.  Or  lairai  atant(maiD- 
tenant)  à  parler  du  seigneur«de  Lalainetde  madame 
de  Lalain  son  épouse»  et  retournerai  à  messire 
Jacques  leur  fils. 


V%^'VX<V^%/W^W>,V%<%,^/W>^^W%/»V%r^%V^'^%<V>.W%X^^V^V^ 


CHAPITRE  XXXI. 

CoMif  EUT  messiue  Jacques  de  Lalaik  tiitt  TfeRs  Ltf  roï 
^    DE  France   qui  le  reçut   moult   véhigitehemt  et 

LUI  FIT  HOULT  GRAA'd'  CHBRfi. 

OuAND  messire  Jacques  de  Lalain  eut  pris  congé 
du  seigneur  de  Lalain  son  père  et  de  la  dame  de 
Lalain  sa  mère,  il  monta  à  cheval»  lui  et  ceux  de  sa 
compagnie.  Si  chevaucha  assez  bonne  espace,  pen- 
sant au  voyage  qu'il  avoit  entrepris»  lequel  en  son 
cœur  il  désiroit  fort  accomplir;  mais  pourtant  ne 
voulut  pas  délaisser,  qu'avant  qu^il  se  départit  des 
pays  de  son  souverain  seigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, il  n'allât  voir  et  visiter  la  comtesse  de  Ligny 
à  laquelle  il  étoit  parent  Si  appela  aucuns  de  se& 
nobles  hommes  qui  étoient  avec  lui  et  en  sa  compa^ 
gnie,  et  leur  chargea  que  sans  arrêt  ils  tirassent  le 
chemin  vers  Paris:  si  firent  son  commandement,  et 
enménèrent  avec  eux  chevaux  et  armures,,  malles  et 
sommiers,  là  où  étoient  toutes  leurs  bagues;  et  ne 
retint  avec  lui  que  seulement  un  gentil  écuyer  qu'on 
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nommoit  GornUk  de  la  Barre  et  aacuas  serviteurs» 
Si  prit  le  cliemiai  yers  Beau-revoir  ou  il  trouva  la 
comtesse  sa  parente  moult  bien  accompagnée  deno^ 
blés  hommes  et  femmes^  laquelle*îe  reçut  et  con jouit 
moult  courtoisement  et  le  baisa ,  en  lui  disant  qu'il 
fut  le  très  bien  venu  et  que  bon  gré  lui  sçavoit  de 
ce  qu'avant  son  département  il  Féloit  venu  voir,  et 
que  grand' joie  avoit  de  sa  venue.  Messire  Jacques» 
comme  courtois  et  sage,  lui  dit:  «  Madame,  jamais 
ne  me  fusse  parti  du  pays,  sans  vous  venir  voir  et 
visiter  et  vous  offrir  mon  service,  si  aucune  chose 
vous  plaisoit  me  commander,  comme  j'y  suis  tenu,  a 
La^  comtesse  l'en  remercia;  si  appela  un  sien  notable 
écuyer  ancien,  et  autres  plusieurs  gcntik-hommes 
de  son  hôtel,. auxquels  elle  commanda  et  enjoignit 
expressément,  qu'à  messire  Jacques  de  Lalain,  qui 
étoit  son  parent  et  de  son  sang,  on  fit  bonne  chère, 
et  qu'on  le  festoyât,  et  ceux  qui  étoient  avec  luij  et 
que  sur  tous  hommes  il  le  devoit  être ^  et  bien  l'avoit 
desservi  (mérité),  pour  le  haut  et  bon  vouloir  qu'il 
avoit  d'augmenter  et  accroître  l'honneur  de  la  mai- 
son d'où  il  étoit  parti. 

Le  commandement  et  ordonnance  de  la  comtesse 
fut  fait,  et  fut  festoyé  de  tous  et  de  toutes,  comme  à 
luibien  appartenoit.  Après  tous  festoyemens  et  grands 
honneurs  à  lui  faits  par  la  comtesse,  dames  et  da-- 
moiselles  et  nobles  hommes  de  céans,  messire  Jac- 
ques de  Lalain  prit  congé  d'elle  et  de  tous  ceux  et 
celles  quiy  étoient,  et  remercia,  moult  humblement 
la.  comtesse  de  l'honneur  dt  bonne  chère  qu'elle  lui, 
avoit  faite.  La. comtesse  le  baisa  au  prendre  congé, 
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si  le  prit  par  la  main  et  lui  dit:  «  Messire  Jacques  de 
Lalain,  je  prie  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qu'il 
TOUS  veuille  conduire  et  vous  doint  (donne)  la  grâce 
d'accomplir  votre  bon  vouloir,  et  retourner  à  l'hon- 
neur et  salut  de  l'hôtel  dont  vous  êtes  parti,  et  en 
la  grâce  de  votre  souverain  seigneur, comme  j'espère 
qu'ainsi  le  ferez.  »  Les  chevaux  furent  prêts  j  si  se 
partit  ayant  pris  congé  à  tous  et  prit  son  chemin  vers 
la  cité  de  ]Soyon,oùil  trouva  plusieurs  nobles  hom- 
mes, lesquels  tous  s'étoient  partis  de  leurs  hôtels  el 
maisons  pour  lui  complaire  et  venir  servir  et  obéir 
à  ses  commandemens,  c'est  à  sçavoir:  Jean  de  Mont- 
fort  Félix  de  Guistelles,  Perceval  de  Belleforière» 
Yaleran  de  Landas,Othe  de  Marquette, Guillaume 
d'Obrencourt,  Jean  Rasoir,  Cornille  de  la  Barre 
ci-dessus  nommé,  Jean  du  Fresnoy,  Yollin  de 
Villersj  et  avec  eux  un  héraut  d'armes  nommé 
Luxembourg,  et  un  poursuivant,  qui  ëtoit  de  La- 
lai  n  ,  lequel  étoit  nommé  Léal. 

Lui  venu  en  cette  cité  de  Noyon,  par  iceux  hé- 
rauts et  poursuivants  envoya  ses  chapitres  à  la  cour 
du  très  chrétien  Charles  roi  de  France,  septième  de 
ce  nom,  les  fairt  noncîer  (annoncer)  et  publier, 
afin  que  s'il  y  a  voit  nuls  nobles  hommes  qui  voul- 
sissent  (voulussent)  toucher  à  son  emprise  pour 
faire  armes,  ainsi  et  pareillement  que  ses  chapitres 
font  mention,  ils  fussent  avertis  et  prêts  de  lui  ac- 
complir à  sa  venue  ce  qu'il  requéroit:  mais  le  roi  de 
France  pour  cette  heure  ne  voulut  consentir  à  nul 
noble  homme  de  sa  cour  de  ce  faire,  pour  certaines 
causes  qui  à  ce  le  mouvoient   Nonobstant  ce,  le. 
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gentil  chevalier  sachant  ces.  nouyelles  el  refus,  ne 
voulut  pas  laisser  d'aller  par  devers  le  très  chrétien 
et  très  noble  roi  de  France,  faire  la  salutation  à  sa 
royale  majesté.  Si  partit  de  la  cité  de  Nojon,  en  che- 
minant vers  Compiégne,  Senlis,  Paris,  et  aulie 
part  par  les  cités  et  villes  du  royaume  de  France 
où  par  tout  lui  fut  fait  grand  honneur  et  réception  ; 
et  toujours  alloit  demandant  où  étoit  le  roi.  11  lui 
fut  dit  que  pour  ce  temps  il  étoit  à  séjour  au 
bois  Cher-amer,  dequoi  il  fut  moult  joyeux  5  si  tira 
cette  part,  lui  et  sa  compagnie  -,  et  tant  fit  qu'il 
parvint  au  lieu  où  il  trouva  le  roi  accompagné  de 
grand  nombre  de  princes  ,  chevaliers  et  nobles 
hommes. 

Le  roi  Charles,  averti  de  la  venue  de  messire 
Jacques  de  Lalain,  et  de  la  cause  pourquoi  ilvenoit 
par  devers  lui,  le  reçut  à  grand'  joie  et  honneur;  et 
aussi  firent  tous  les  princes,  barons  et  chevaliers, 
qui  pour  lors  étoient  en  l'hôtel  du  roi.  Si  fut  fêtojé 
de  chacun  d'eux  moult  honorablement  Puis  entre 
plusieurs  autres  devises,  le  chevaUer  raconta  au  roi, 
mot  après  autre,  la  cause  de  sa  venue;  ensemble  la 
forme  et  manière  des  chapitres  faisants  mention  de 
son  emprise  d'armes;  puis  dit  au  roi:  «  Sire,  entre 
les  autres  royaumes  ne  devoit  point  être  oubliée  la 
très  noble  et  très  chrétienne  maison  et  royaume  de 
France,  que  premièrement  et  avant  toutes  autres, 
je  n'eusse  fait  noncier  (annoncer)  mes  chapitres 
d'armes.  * 

Le  très  noble  roi  de  France  oyant  les  devises  et  le 
haut  vouloir  d'icelui  messire  Jacques  de  Lalain , 
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regarda  les  princes  dVntoiur  lui;  puis  après,  à  chère 
joyeuse,  lui  dit:  «  Messire  Jacques  de  Lalain,  vous 
noussojez  lebieu  venu.  Yos  faits  et  œuvres  ont  bea« 
commencement;  Dieu  y  veuille  mettre  le  parfait,  où 
vous  ne  pourrez  faillir,  comme  il  nous  semble,  car 
nous  connoissons  vos  faits  et  vos  vertus  jà  à  bonne 
espace,  dès  que  esliesmes  (étions)  à  Nancy,  où  alors 
perçûmes  et  vîmes  que  vous  ne  pouvez  faillir  depar* 
venir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bo&ae  renom*- 
mée,  si  vous  ensuivez  vos  premières  œuvres,  ou  si 
fortune  ne  vous  est  contraire.  »  Lors  messire  Jacques, 
oyant  le  roi  de  Franœ  lui  faire  si  grand  honneur,  se 
mit  aux  genoux ,  remerciant  très  humblement  le  roi, 
en  disant:  «  Sire,  Dieu  le  veuille  par  sa  grâce,  »  Le 
roi, que  pour  lors  ontenoit  leplus  sage  prince  de  son 
royaume, démarcha  un  pas  en  prenant  messire  Jac- 
ques de  Lalain  par  la  maio,  et  en  le  faisant  lever, 
lui  dit:  tf  Messire  Jacques,  nous  vous  tenons  de  no- 
tre hôtel,  et  voulons,  pour  passer  temps,  que  vous 
reposez  et  vous  fétoyez  avec  nos  gens.»£t  commanda 
au  seigneur  de  Bessey  sénéchal  de  Poitou,  et  à  mes- 
sire Jean  de  Hangesl  seigneur  de  Senlis^  et  à  plu- 
sieurs autres,  de  le  festoyer  et  lui  faire  tout  Thoa- 
neur  qu'ils  pourroient.  Laquelle  chose  fut  faite, 
ainsi  comme  par  le  roi  avoit  été  commandé.  Après 
tous  festoiements  à  lui  faits,  il  vit  que  nul  ne  parois^ 
soit  pour  toucher  à  l'emprise  qu'il  portoit  au  bras 
dextre  ;  c'est  à  sçavoir,  un  bracelet  d'or,  auquel 
avoit  attaché  un  couvrechef  de  plaisance,  lequel  il 
avoit  porté  en  plusieurs  lieux ,  en  intention  d'accom- 
plir les  armes  contenues  et  .décls^rées  en  ses  chapi^ 
très,  lesquels  seront  ci-après  déclarés. 
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CHAPITRE  XXXlï. 

Cy  fait  mention  et  sont  déclarés  les  chapitres  des 

ARMES   QVE     MESSIRE    Jac<^UES    DE   Lai:«AIN   ENVOYA    BU 
PLUSIEURS  ROYAUMES. 

Premièrement  s'ensuit  le  premier  chapitre ,  qui 
dit:  Qui  touchera  à  mon  emprise,  sera  teiiu  de 
moi  délivrer  selon  le  contenu  de  mes  chapitres, 
pourvu  qu'il  soit  gentil-homme  de  toutes  lignées  et 
sans  reproche. 

Le  second  chapitre  est:  Que  chacun  de  nous  deux 
sera  armé  de  harnas,  tels  qu'on  a  accoutumé  de  por- 
ter à  faire  armes  à  pied,  et  se  fournira  chacun  du 
sien. 

Le  troisième  chapitre  est:  Que  nous  combattrons 
de  hache  ou  d'épée,  tant  et  si  longuement  que  l'un 
de  nous  deux  soit  porté  par  terre  de  tout  le  corps. 

Le  quatrième  chapitre  est:  Que  s'il  avient  que  je 
sois  porté  par  terre,  dont  Dieu  ne  veuille  je  serai 
tenu  de  moi  aller  rendre  à  la  dame  ou  damoiselle  où 
celui  qui  m'aura  porté  jus  me  voudra  envoyer,  à  la- 
quelle je  serai  tenu  de  donner  pour  ma  finance  un 
diamant  du  prix  de  cinq  cents  écus. 

Le  cinquième  chapitre  est:  Si  ainsi  étoit  qi^eDieu 
et  celle  qui  a  plus  de  pouvoir  sur  moi  que  nulle 
chose  en  ce  monde,  me  donnât  aventure  de  porter 
aucun  chevalier  ou  écujrer  par  terre,  eh  ce  cas  iï 
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sera  tenu  d'envoyer  son  gantelet  là  où  je  lui  ordon^ 
nerai»par  un  officier  d'armes,  lequel  sera  tenu  de 
certifier  les  armes  telles  qu'elles  auront  été  faites. 

Le  sixième  chapitre  est:  Si  en  faisant  les  dites  ar- 
mes» il  avenoit  que  l'un  de  nons  deux  fut  dégarni 
de  sa  hache  en  combattant,  celui  à  qui  il  avien* 
dra  le  premier,  sera  tenu  de  donner  à  son  compa- 
gnon un  diamant. 

Le  septième  chapitre  est:  Que  nous  combattrons 
de  hache  et  d'épée  telle  que  chacun  de  nous  vou'- 
dra  p^ter  sqlon  la  façon  accoutumée  à  combattre 
à  pied:  sans  croc,  ou  nul  autre  mal  engin  quelcon- 
que. 

Le  huitième  chapitre  est  :  Que  les  dites  armes  à 
pied  dessus  déclarées,  faites  et  accomplies,  au  cas 
que  le  plaisir  de  mon  compagnon  sera  de  faire  ar- 
mes à  cheval,  et  me  voudra  de  ce  requerre,  je  serai 
prêt  le  tiers  jour  après  ensuivant,  pour  le  délivrer 
ce  jour  autant  de  (courses  de  lances  qu'il  lui  plaira, 
et  par  la  manière  ci  après  déclarée,  pourvu  que  je 
n'aie  essoine(empêchement)  de  mon  corps,  telle  que 
je  ne  puisse  bonnement  porter  armes,  ou  autre  ex- 
cusation  raisonnable. 

Le  neuvième  chapitre  est:  Que  nous  serons  ar- 
més de  harnas  accoutumés  de  porter  à  faire  armes 
à  cheval,  doubles  ou  saingles(simples),sans  targe  ou 
écu,  ainçois  (piais)chacun  de  nous  serons  sans  arrêt 
avantageux  et  sans  attacher  longe  à  la  sella 

Le  dixième  chapitre  est:  Que  nous  courrons  à  la 
toile,  et  de  lances  pareilles,  et  de  chacnne  lance 
tant  et  si  longuement  qu'elles  seront  rompues  par 
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le  fust  (bois),  ou  par  le  fer,  soit  esgrannie  (brisée) 
d'un  doigt  ou  du  moins. 

Le  onzième  chapitre  est:  Pour  faire  les  armes  des- 
sus dites  et  les  accomplir  de  point  en  point  selon 
le  contenu  de  mes  chapitres,  j'ai  élu  le  très  exceU 
lent  et  très  puissant  prince  le  roi  de  Castille,  au- 
quel je  supplie  très  humblement  qu'il  lui  plaise  de 
sa  bénigne  grâce  moi  faire  honneur  et  moi  accor- 
der ma  dite  requête. 

Le  douzième  chapitre  est  :  Que,  afin  que  chacun 
ait  vraie  connobsance  que  les  choses  dessus  dites 
meuvent  de  ma  propre  volonté,  et  que  je  les  veux 
faire  et  accomplir,  Je,  Jacques  de  Lalain  dessus 
nommé,  ai  fait  sceller  ces  présents  chapitres,  du  scel 
de  mes  armes,  et  signé  de  ma  main,  le  vingtième 
jour  de  Juillet,  l'an  mil  quatre  cents  quarante  six« 


CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  messire  Jagqtjes  de  Lalain  se  partit  de  la 
coiTR  de  France,  et  Vint  eu   Navarre  devers  le 

ROI,  ou  IL  FUT   BIE9    REÇU    ET  FESTOYÉ   DU    ROI,    DU 
PRIKCE  ET    DE  LA   PRIKCESSE  DE    NavARRE^    LAQUELLE 

ÉTorr  sceuR  au  duc  de  Clèves. 

JjlEssiRE  Jacques  de  Lalain,  qui  étoit  pour  lors  en 
Page  de  vingt  trois  ans,  voyant  qu^en  la  cour  du 
roi  de  France, ne  s'étoit  apparu  nul  pour  venir  tou- 

8 


Digitized 


by  Google 


1 1 4  CURONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 
cher  à  son  emprise,  pensa  de  soi  partir  en  intention 
d'aller  chercher  tous  les  royaumes  chrétiens,  l'un 
après  l'autre;  et  voulut,  après  le  royaume  de  Fran- 
ce, tenir  son  chemin  vers  les  Espagnes,  où  sont  plu- 
sieurs royaumes:  pourquoi  il  élut  à  juge,  au-dessus 
de  tous,  le  roi  de  Castille.  Et  pour  ce  que  tout  son 
désir  et  vouloir  étoit  d'achever  sa  quête  et  accom- 
plir son  emprise,  voyant  que  pour  lors  la  demeure 
le  retardoit  de  parvenir  a  son  intention,  il  prit 
congé  du  roi  de  France  et  des  princes  et  barons 
de  sa  cour;  si  s'en  partit,  et  chevaucha  tant  par  ses 
journées,  lui  et  ceux  de  sa  compagnie,  qu'il  vint  en 
la  cité  de  Bordeaux,  laquelle  pour  lors  étoit  An- 
gloise  et  obéissante  au  roi  d'Angleterre. 

Quand  messire  Jacques  y  fut  arrivé,  le  maire  de 
la  cité,  nommé  messire  Guillaume  de  Clinton,  mes- 
sire GîUotin  de  Lansacq,  et  Mondon  de  Lansacq 
son  frère,  ensemble  avec  eux  Farchevêque  de  Bor- 
deaux, le  reçurent  honorablement,  lui  et  ses  gens, 
comme  s'il  eut  été  de  l'hôtel  du  roi  d'Angleterre: 
de  quoi  celui  messire  Jacques  fut  très  joyeux;  et 
avoit  bien  cause  de  l'être;  car  depuis  qu'il  s'étoit 
parti  de  ses  marches,  il  n'avoit  été  si  grandement 
festoyé^  ni  plus  honoré,  que  pour  ce  temps  il  fut  en 
la  cité  de  Bordeaux.  Si  en  mercia  lemayeur(maire), 
l'archevêque  et  les  seigneurs,  ensemble  les  bour- 
geois et  la  communauté  de  la  cité,  qui  de  tous  points 
le  deffrayèrent  et  décoûtagèrent,  lui  et  tous  ses  gens. 
Puis  ayant  pris  congé  à  eux  tous,  se  partit  de  la 
ville  ;  et  prit  son  chemin  pour  aller  vers  le  royaume 
de  r^avarre,  où  pareillement  il  avoit  envoyé  ses 
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chapitres,  comme  il  avoit  fait  par  les  royaumes 
chrétiens  de  Castille,  d^An'agon,  de  Portugal,  et 
en  plusieurs  autres  lieux,  où  il  avoit  pu  penser 
qu'il  dut  être  délivré  d'avoir  achevé  son  empri- 
se: lesquels  chapitres  et  sa  venue,  il  avoit  par 
tout  fait  noncer  par  un  officier  d'armes;  et  avec 
ce  les  faisoit  avertir  qu'en  nul  lieu  on  ne  le  pouvoit 
ni  devoit  détenir,  plus  avant  que  le  contenu  de  ses 
chapitres  porte. 

Tant  exploita  celui  messire  Jacques,  et  toute  sa 
compagnie,  qu'il  entra  au  royaume  de  Navarre,  où 
il  enquit,  et  fit  enquerre  par  ses  gens,  oùiltrouve- 
rf^t  le  prince  et  la  princesse.  Il  lui  fut  dit  qu'ils 
étoient  pour  ce  temps  séjournants  en  la  ville  de 
Pampelune;  et  que  pour  lors  le  roi  de  Navarre  ^'^ 
n'y  étoit  pas,  mais  s'étoit  allé  ébattre  en  aucunes  de 
ses  villes,  sur  les  frontières  de  Castille.  Puis  quand 
messire  Jacques  fut  du  tout  averti,  il  prit  son  che- 
min vers  Pampelune,  pour  aller  devers  le  prince 
et  la  princesse,  et  aussi  pour  sçavoir  s'il  y  auroit 
chevalier, ou  aucun  homme  de  noble  extraction,  qui 
voulsit  (voulût)  toucher  à  son  emprise, qui  étoit  telle, 
comme  ci-dessus  m'avez  ouïdéclarer;  c'est  à  sçavoir, 
qu'il  portoit  en  son  bras  dextre  un  riche  bracelet  d'or, 
où  étoit  attaché  un  couvrechef  de  plaisance,  où  tous 
chevaliers  et  écuyers  nobles  de  quati*e  lignées, 
sans  nulle  vilaine  reproche,  pouvoient  toucher:  et 

(i)  Jean  II,  second  fib  4e  Ferdinand  roi  d'Aragon  et  de  Lëonor» 
il^AIbuquerque,  et  successeur  de  Charles  III.  Il  épousa  en  i^j ,  en  se- 
condes noces .  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Henfiquez  amirante  de  Castille. 
J.  A.  B. 
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moyennant  ce  ,  celui  messire  Jacques  de  Lalain 
promettoit  de  faire,  fournir  et  accompUr  le  con- 
tenu de  ses  chapitres* 


CHAPITRE  XXXV. 

Comment  un  chevalier  de  Navarre,  nommé  messirb 
Jean  de  Lusse,  requit  au  prince  qu'il  lui  donnât 
licence  de  faire  armes  a  l' encontre  de  messire 
Jacques  de  Lalain:  laquelle  requête  fut  refusée 
au  chevalier. 

OuAND  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  furent 
avertis  de  la  venue  de  messire  Jacques^  ils  envoyè- 
rent au  devant  de  lui  Janmedis,  grand  écuyer  d'é- 
cuyeriede  mon  dit  seigneur  le  prince,  et  plusieurs 
autres  nobles  hommes,  chevaliers  et  écujers  de  son 
hôtel,  les  quels  reçurent  le  dit  messire  Jacques  en 
grand  honneur  et  révérence:  durant  lequel  temps 
et  en  ce  même  jour,  vint  pardcvers  monseigneur  le 
prince  un  noble  chevalier,  nommé  messire  Jean  de 
Lusse, lequel  se  mit  à  genoux  aux  pieds  de  mon- 
dit  sei^meur  le  prince  et  lui  dit:»  Mon  très  re- 
douté seigneur,  il  est  bien  en  votre  noble  mémoire^ 
comme  autrefois  je  vous  ai  prié  et  requis  de  me  don- 
ner licence  d'aller  voir  et  chercher  certaines  loin- 
laines  marches  et  royaumes,  comme  celle  de  France 
«t  d'Angleterre;  en  portant  aucune  emprise  d'ar- 
mes, afin  de  voir  et  connoître  aucuns  nobles  che. 
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valiers  et  écujrers,  et  avoir  acoititance  à  eux  9  en  es* 
pérance  d^en  mieux  valoir,  et  moi  faire  à  connoître; 
et  aussi  d'acquérir  bonne  renommée  pour  l'exauce- 
ment delà  maison  d'où  je  suisparti.Or  est  ainsi ,  mon 
très  redouté  seigneur,  qu'il  ne  m'est  jà  besoin  de 
moi  grevet  travailler,  ni  mettre  en  peine  d'acquérir 
cette  aventure,  quand  je  la  puis  trouver,  au  cas 
que  ce  soit  votre  bon  plaisir,  en  celui  rojaume  de 
Navarre;  car  iKm'a  été  dit,  qu'un  noble  chevalier, 
partant  de  bonne  maison  et  sans  reproche,  est  ar- 
rivé en  ce  royaume  portant  emprise  où  tous  nobles 
chevaliers  et  écuyers  sans  reproche  peuvent  tou- 
cher: parquoi,  mon  très  redouté  seigneur,  je  le 
cuide  (crois)  être,  et  m'en  tiens  pour  un  d'iceuxsans 
jamais  avoir  fait  faute  nulle,  parquoi  je  puisse  avoir 
vilaine  reproche.  Je  vous  prie  et  requiers  humble- 
ment,  que,  comme  bon  seigneur  doit  fair^à  sou 
léal  sujet,  vous  me  donnez  congé  et  licence  de  pour 
voir  toucher  à  l'emprise  d'icelui  gentil  chevalier.  » 
Quand  le  prince  de  Navarre  entendit  le  vouloir 
et  noble  courage  du  chevalier,  il  lui  répondit 
moult  courtoisement  et  dit:  «  Messire  Jean  de 
Lusse,  vous  sçavez  assez  que  monseigneur  le  roi 
d'Arragon  et  de  Navarre,  n'a  été,  ni  encore  est  en 
rien  averti  de  ces  besognes, ni  aussi  de  la  venue  d'i- 
celui chevalier;  et  d'autre  part  sçavez,  ou  devez sça- 
voir,  que  les  maisons  de  Navarre  et  de  Bourgogne 
Sont  si  fort  alliées,,  tant  par  ma  sœur  comme  par 
ma  compagne;  que  je  tiens  et  sçais  pour  certain  que 
monseigneur  le  roi  ne  voudra  pour  rien  souffrir  de 
laisser  faire  aucunes  armes  à  ceux  de  la  maison  de 
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Bourgc^e»  à  Fencontre  de  œux  de  la  maison  d*Ar- 
ragon  et  de  Navarre:  mais  toutes  fois,  messire  Jean 
de  Lusse,  je  vous  remercie  de  Fhonnear  et  grand 
courage  que  vous  avez  envers  la  maison  d'Arragon 
et  de  Navarre.  Et  sMl  avenoit  que  ce  fut  le  bon  plaisir 
du  roi  mon  père,  qu'il  y  ait  aucuns  barons  ou  cheva- 
liers de  ses  royaumes,  qui  fassent  armes  contre  ce- 
lui messire  Jacques  de  Lalain,  je  serai  celui  qui  en 
prierai  pour  vous  à  monseigneur  le  roi  mon  père; 
et  de  ma  partie  consentirai,  que  devant  tous  autres 
vous  soyez  le  premier:  mais  je  sais  bien  que  cette 
cbose  ne  voudroit  souffrir.  Et  pourtant  soyez  con- 
tent, et  n'en  parlez  plus.  Mais  voulons  que  vous  et 
tous  autres,  au  dit  messire  Jacques  de  Lalain  faites 
honneur,  plaisir  et  bonne  chère;  car  ainsi  nous 
plait-il  être  fait  »  Quand  messire  Jean  de  Lusse 
eut  o\ji  la  réponse  du  prince  de  Navarre;  et  qu'autre 
chose  n'en^put  avoir:  il  se  tint  atant  (alors),  et  l'en 
convint  souffrir. 


CHAPITRE  XXXVL 

Comment  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  re, 
curent  honorablement  et  festoyerent  1«es8ire 
Jacques  de  Lalain^ 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  fut  environ  à 
demie  lieue  de  Pampelune;  le  grand  écuyer  du 
prince,  et  grand'foison  de  chevaliers  et  écuj^ers  de 
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rhâteldu  prince  de  Navarre,  lui  vinrent  au  de- 
vant, et  le  reçurent  moult  honorablement,  en  lui 
disant  que  de  sa  venue  le  prince  de  Navarre  et  la 
princesse  étoient  moult  joyeux,  et  qu'il  fut  le  très 
bien  venu  au  royaume  de  Navarre.  Messire  Jac* 
ques  de  Lalain,  duit  (instruit)  et  appris  des  hon- 
neurs mondains,  autant  qu'homme  de  son  âge,  les 
remercia;  si  les  toucha  par  les  mains;  puis  tout  de- 
visant et  faisant  chère  joyeuse,  entrèrent  tous  en- 
semble en  la  cité  de  Pampelune.  Si  vinrent  tous  en- 
semble descendre  devant  le  palais  et  hôtel  du  prin- 
ce; puis  l'adextrèrent  et  conduirent  grand'foison 
de  chevaliers  et  écuyers,  jusques  dedans  le  palais, 
OÙ  ils  trouvèrent  le  prince  et  la  princesse,  qui  bé- 
nignement  et  à  grand'joye  reçurent  messire  Jac- 
ques deLalain  et  tous  ceux  de  sa  compagnie.  Celui 
messire  Jacques  leur  fit  la  révérence^  comme  à  eux 
appartenoit  et  .comme  celui  qui  bien  le  sçavoit 
faire.  Puis  après  fit  les  recommandations  de  par 
mon  très  redouté  et  souverain  seigneur  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  ainsi  comme  il  lui 
avoit  été  chargé  de  faire.  Grand  honneur  et  fête 
par  le  prince  et  princesse  de  Navarre  fut  faite  à 
messire  Jacques  de  Lalain  et  à  tous  ceux  qui  avec 
lui  venus  étoient 

Après  ce  que  le  dit  messire  Jacques  fut  ainsi 
honoré  et  reçu,  il  fut  conduit  en  son  hôtel  et 
logis  par  messire  Jean  de  Beaumont,  et  messire 
Pierre  de  Peraltre  seigneur  de  Mazilles ,  et  plu- 
sieurs autres  noble»  hommes,  qui  le  festoyèrent 
moult  grandement   et  honorèrent  Puis  après  ils 
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prirent  congé  de  lui»  et  s'en  partirent  ;  si  le  laisse- 
rent  en  son  hôtel  avec  ses  gens,  avec  lesquels  il  fut 
cette  nuit  en  grand'joie  et  soûlas,  moult  joyeux  de 
l'honneur  et  grand'chère  qui  par  le  prince  et  la 
princesse  avoit  été  faite  à  lui  et  à  toute  sa  compa^ 
gnie.  Cette  nuit,  fut  moult  richement  servi  de  plu« 
sieurs  mets  et  entremets;  car  messire  Jacques  de 
Lalain  avoit  retenu  avec  lui  à  son  souper  plusieurs 
chevaliers  et  écujets  de  Fhôtel  du  prince  ;  et  ausssi 
le  prince  leur  avoit  commandé  de  ce  faire,  afin  de 
complaire  et  faire  honneur  à  messire  Jacques.  Aprè^ 
que  le  souper  fut  accompli,  ils  se  mirent  à  deviser, 
en  enquêtant  l'un  à  l'autre  de  ce  qui  pour  l'heure 
leur  venoit  à  plaisir.  Assez  et  grand'  espace  se 
devisèrent  ensemble;  et  tant  qu'il  fut  temps  d'aller 
coucher.  Si  prirent  congé  l'un  à  l'autre,  et  allèrent 
chacun  en  son  lieu, 

Atinsi comme  vous oez(entendez)iIspassèrenticeIle 
nuit,jusquesà  lendemain  matin,et  que  chacun  d'eux 
furent  prêts,  et  appareillés.  Puis  assez  tôt  après 
vinrent  devers  eux  les  dessus  nommés  seigneurs  j 
et  dirent  au  ditmessire,  Jacques  qu'ils  étoient  1^  ve< 
nus  pour  le  conduire  et  mener  jusques  devers  le 
prince  et  la  princesse;  et  lui  dirent;  «  Messire  Jac« 
ques  de  Lalain,  monseigneur  et  madame,  ensemble 
tout  leur  conseil,  vous  attendent  en  la  chapellç,  ^fia 
que  venez  ouïr  la  messe  avec  eux.  »  l^ors  répondit 
messire  Jacques  de  Lalain  et  dit;  «  Messeigneurs, 
l'honneur  que  monseigneur  le  prince  et  madame 
me  font,  je  ne  l'attribue  pas  à  moi,  mais  à  WOA  très 
redouté  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duc 
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de  Bourgogne»  s^uquel,  au  plaisir  de  notre  seigneur, 
je  ferai  relatioj^  du  grand  honneur,  par  monsei* 
gnèur  le  prince  et  madame  la  princesse  à  moi  fait, 
lesquels  de  mçi  part  )e  remercie  humblement  »  Là 
y  ev^t  aucun  d^eux  qui  répondit:  «  Messire  Jacquea 
de  Lalain,  nous  vous  connoissons  par  renommée,  et 
tant  ayons  ouï  parler  de  vous,  que  tout  honneur 
vous  est  du.  »  Alors  se  partirent  tous  ensemble  de 
rhôtel;  si  montèrent  sur  leurs  chevaux  et  mules,  et 
vinrent  devant  le  palais,  où  ils  descendirent:  mais 
vous  pouvez  bien  croire  et  sçavoir,  qu'au  passer  que 
messire  Jacques  faisoit  par  les  rues,  en  allant  au 
palais,  huis  et  fenêtres  étoient  parés  et  i^mplis 
d'hommes  et  de  femmes,  dames  et  damoiselles, 
bourgeoises  et  pucelles;  pourre  garder  icelui  mes* 
sire  Jacques  et  sa  compagnie:  et  ne  s'en  doit  on 
point  émerveiller,  car  il  et  oit  un  des  beau:^  jeunes 
chevaliers,  qui  étoit  régnant  de  son  temps:  et  avec 
ce  étcât  richement  paré  et  yêtu  d'une  robe  moult 
riche  chargée  d'orfèvrerie.  Il  étoit  grand  et  droit, 
bien  fait  et  formé  de  tous  membres;  bel  viaire  (vi- 
sage) et  plaisant,  doux, aimable  et  courtois; il  portoit 
chèred'homme  hardi;  nul  rien  n'avoitsur  lui  qui  Im 
fut  malséant.  Ceux  qui  le  véoient passer,  prenoient 
plaisir  à  le  regarder.  De  dames  et  de  damoiselle& 
fut  vplontiers  vu;  et  assez  est  à  croire  qu'aucunes 
en  y  avoit,  qui  bien  eussent  voulu  savoir  changé 
leur  mari  pour  l'avoir,  si  ainsi  se  eut  pu  &ire. 

Ainsi  ohevaucha  messire  Jacques  de  Lalain 
parmi  la  cité  de  Pampelune»  jusques  à  ce  qu'il  vint 
devait  le  palais,  où  il  desceo<iit.  Puis  lui,  et  ceux 


Digitized 


by  Google 


112        CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 

qui  avec  lui  étoient,  vinrent  dedans  le  palais,  où  ils 
trouvèrent  le  prince  et  la  princesse,  ensemble  avec 
eux  grand'foison  de  chevaliers  et  de  dames,  qui  les 
accompagnoient.  Il  fit  la  révérence  au  prince  et  à 
la  princesse  qui  lui  dirent  qu'il  fut  le  très  biea 
venu,  lui  et  tous  ceux  de  sa  compagnie.  «  Messire 
Jacques,  (ce  dit  le  prince),  vous  viendrez  ouïr  la 
messe  avec  nous;  puis,  après  la  messe  ouïe,  nous 
parlerons  à  vous.  »  Lors  messire  Jacques  répondit r 
«c  Monseigneur,  votre  bon  plaisir  sott  fait;  »  Le 
prince  entra  en  sa  chapelle;  et  la  princesse,  tenant 
messire  Jacques  de  Lalain  par  la  main,  entra  après: 
si  ouïrent  la  messe  ensemble.  Puis,  la  messe  dite  et 
chantée,  issirent  hors  de  la  chapelle  et  vinrent  ett 
une  riche  chambre,  moult  noblement  tendue  de 
tapisserie,  où  le  prince  et  la  princesse,  les  hauts 
barons,  les  seigneurs,  et  le  conseil  s'assirent:  et  pa- 
reillement, par  le  commandement  du  prince,  s^assit 
messire  Jacques  de  Lalain,  au-dessus  d'eux  tous.  Et 
après  que  chacun  se  fut  assis,  le  chancelier  de  Na- 
varre se  leva  sur  pied;  et  par  le  commandement  et 
ordonnance  du  prince,  en  commença  à  parler  et 
dit:  «Messire  Jacques.de  Lalain,  monseigneur  le 
prince  et  madame  la  princesse  vous  fotki  dire  par 
moi  que  vous  leur  '  soyez  le  très  bien  venu.  »  Lor^ 
messire  Jacques  se  leva  et  mit  à  un  genouil;  si  en 
remercia  le  prince  et  la  princesse. 

Après  le  remerciment  fait  ,  le  chanceher  com- 
mença de  parler  et  dit:  ^  Messire  Jacques  de 
Lalain,  il  est  venu  à  la  connoissance  de  monsei- 
gneur le  prince,  et  de  nous  tràs  qui  ci  sommes,  que 
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par  un  héraut  d'armes  nommé  Luxembourg,  a  été 
publié  en  ce  royaume, tant  en  la  coul:  demonseigneur 
le  prince  comme  autre  part,  un  rôle  en  papier,  où 
sont  écrits  vos  chapitres  et  articles,  tels  que  vous 
Youléz  tenir,  fournir  et  accomplir,  en  cas  que  vous 
trouverez  chevalier,  ou  noble  homme  de  quatre 
cotés  sans  nul  reproche,  pourvu  qu'il  touche  à 
l'emprise  que  nous  vous  voyons  porter  eii  votre 
bras  dextre,  laquelle  emprise  vous  meut  de  grand 
courage.  Parquoi  tous  princes  sont  tenus  de  vous 
avoir  pour  agréable,  et  de  vous  faire  tel  honneur 
comme  à  vous  appartient.  Mais  quant  à  présent, 
monseigneur  le  prince  vous  fait  dire  par  moi,  qu'il 
n'entend  pas  que  nuls  de  la  maison  de  Bourgogne 
et  de  Navarre,  doiventfaîre  armes  ensemble  ni  entre* 
prise;  et  aussi  monseigneur  le  roi  de  Navarre  n'est 
pas  averti  de  la  cause  de  votre  venue,  carpourrien  il 
ne  le  voudroit  souffrir.  Les  alliances  des  deux  mai- 
sons sont  si  grandes,  que  jamais  n'est  possible  de  les 
séparer  d'amour  et  d'alliance:  mais  au  plaisir  de 
notre  seigneur  à  toujours  mais  sera  entretenue. 
Nonobstant,  messire  Jacques,  vous  pouvez  assez 
croire  et  sçavoir,  qu'en  ce  royaume  il  y  a  de  bons 
et  vaillants  chevaliers;  et  qui  volontiers,  pour  ac- 
croître leur  honneur  et  bonne  renommée,  eussent 
touché  à  votre  emprise,  au  cas  que  mon  dit  sei* 
gneur  qui  ci  est  l'eût  voulu  souffrir,  pour  vous 
ôter  hors  de  cette  peine:  car  très  fort  monseigneur 
le  prince  ena  été  requis;  et  en  spécial  du  seigneur 
d<  Lusse  et  de  plusieurs  autres,  qui  à  votre  em-* 
prise  eussent  volontiers  touché,  si  souffert  leur  ei|^ 
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été:  mais  monseigneur  le  prince,  madame  la  prin- 
cesse, et  toutes  les  dames  et  damoiselles  tiennent 
t>ien  pourjr  avoir  touché  de  par  les  dits  nobles  hom- 
mes: et  vous  prie  mon  dit  seigneur  le  prince,  ma- 
dame la  princesse,  et  toutes  les  dites  dames  et  da- 
moiselles, que  vous  soyez  content  » 

Après  toutes  ces  paroles,  et  réponses  faites  par  le 
chancellier,  au  commandement  du  prince  de  Na- 
varre, messire  Jacques  de  Lalain  se  leva  et  re- 
mercia le  prince  et  la  princesse  de  Fhonneur  et 
courtoisie  qu'ils  lui  faisoient,et  dit:  a  JMEonseigneur 
le  prince,  jà  à  Dieu  ne  plaise,  que  je  sois  cause,  ni 
fasse  chose,  parquoi  Famour  et  Falliance  qui  est 
entre  vous  et  mon  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur, soit  en  rien  enfreinte»  ni  amoindrie;  car 
mieux  aimerois  de  non  avoir  été  né:  mais  vous 
sçavezque  de  tant  que  Thomme  est  en  sa  vigueur, 
tant  doit-il  quérir  pour  soi  élever,  en  honneur  et 
acquérir  bonne  TCnomméq:  toutes  choses  mondaines 
lui  doivent  être  possibles  à  faire  et  achever  de  tout 
son  pouvoir,  afin  de  toujours  soi  élev«r  et  es^aucer, 
et  aussi  que  la  maifon  d'oà  il  est  issu  en  soit  plus  re< 
commandée  en  tout  honneur.  » 

Ainsi  comme  vous  oyez,  icelui  messire  Jacques. 
de  Lalain  se  devisoit  au  prince  de  Navarre,  en  la 
présence  de  la  princesse,  et  de  tous  les  barons» 
chevaliers,  dames  et  clamoiseUesy  et  autres  nobles 
hommes  ille€(là)  présens, qui  moult  volontiers  t'ouï- 
rent parler,  et  l'en  louèrent  tous  et  prisèrent^  di- 
sant l'un  à  Pautre,  qu'icelui  messire  Jacques  ne 
||Ouvoit  faillir  de  parvenir,  si  Dieu  le  bissoit  vivre. 
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à  un  grand  et  haut  honneur:  car  son  commence- 
ment étoit  le  plus  bel,  qu^en  leur  temps  a  voient  ouï 
parler.  Après  toutes  ces  devises,  le  prince  et  la 
princesse  commandèrent  aux  barons  et  chevaliers, 
qu'il  festoyassent  et  lissent  bonne  chère  à  messire 
Jacques  et  à  ceux  de  sa  compagnie,  et  que  rien  n'y 
fut  épargné:  laquelle  chose  fut  faite,  comme  le 
prince  et  la  [irincesse  Fa  voient  commandé;  car 
tant  granci^ment  fut  festoyé  et  conjoui,  que  plus  on 
ii'en  pouvoit  faire.  Puis  quand  ce  vint  à  Faprès 
dîner,  il  fut  amené  vers  les  dames,  où  étoient  le 
prince  et  la  princesse  présents.  Danses  et  ébatte- 
ments  s'encommencèrent  par  le  palais;  trompettes 
et  menestreux  y  démenèrent  grand'noise:  puis  les 
harpes,  lels  guisternes  (guitares),  et  psaltérions  jouè- 
rent tous  de  ce  qu'ils  sçavoient  faire,  tant  que 
grand'mélodie  étoit  à  les  ouïr;  chacun  s'eSbrçoit 
défaire  fête  et  joie.  Et  à  bref  raconter,  longtemps 
paravanton  n'avoitouïparler,queà  un  chevalier 
venu  d'étrange  terre,  eut  été  fait  si  grand'honneur 
et  festoyement,  comme  à  ce  jour  il  fut  fait  à  mes- 
sire Jacques  de  Lalaiu  et  à  ceux  de  sa  compagnie; 
de  laquelle  chose  il  fut  moult  joyeux  et  content; 
et  aussi  furent  tous  ceux  qui  en  sa  compagnie 
étoient:  car  autant  qu'ils  séjournèrent  à  Pampelune, 
il  n'échappa  jour,  que  pareiiUement  ne  fussent  fes- 
toyés.  Mais  toutes  fois  l'on  dit  communément  qu'il 
n'est  fête  nulle,  tant  soit  grande  en  ce  monde,  qu'il 
ne  convienne  de  laisser  et  chacun  jour  quérir  son 
pa'fti.  M^s^ire  Jacques  de  Lalain  voyant  qu'illec  (là) 
séjourner  ne  luiétoît  pas  propice,  vu  qu'il  netrouvoil 
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nul  qui  osât  toucher  à  son  emprise,  s'il  ne  vonloit 
oflfenser  et  aller  à  Pencontre  du  commandement  du' 
priace^luiqui  désiroit  de  poursuivre  saquête  et  aller 
vers  le  roi  deCastille,  et  autre  part,  par  tous  les 
royaumes,   es  quels  par  un  héraut  il  avoit  envoyé 
tous  les  chapitres  servants  à  son  emprise,  et  ainsi 
avoit  fait  sçavoir  sa  venue,  vint  devers  le  prince  de 
Navarre  et  la  princesse,  eux  requérir  d'avoir  congé 
et  licence  de  soi  partir,  en  leur  remerciant   des 
grand  honneurs  et  bonne  chère  qui  à  lui  et  à  ses 
gens  avoient  été  faits  de  par  eux,  soi  offrant  que  à 
toujours  mais  il  étoit  leur  serviteur,  et  leur  priant 
que  pour  tel  le  voulsissent  (voulussent)  tenir:  car 
impossible  lui  seroit  de  leur  pouvoir  rendre  cette 
courtoisie  et   honneur  :  disant  qu'au    plaisir    de 
notre   seigneur,  que,  lui  retourné  devers  le  duc 
de    Bourgogne  son    souverain  seigneur  ,  il    l'en 
remercieroit  grandement 

Quand  le  prince  et  la  princesse  ouïrent  messire 
Jacques  de  Lalain  ainsi  parler,  et  que  sa  volonté  et 
intention  étoit  de  soi  partir,  le  prince  le  prit  par  la 
main  et  lui  dit:  «Messire  Jacques, nous  sçavons 
bien  votre  emprise  et  la  volonté  qu'avez  de  faire; 
nous  ne  vous  voudrions  des tourber  (troubler)  ni  em- 
pêcher votre  allée:  et  si  faire  se  pouvoit  nous  aime^ 
rions  mieux  votre  séjour  que  votre  département. 
Mais  puis  qu'ainsi  est  que  votre  plaisir  est  tel,  nous 
sommes  contents,  et  prions  Dieu  qu'il  vous  veuille 
conduire.  »  Lors  le  prince  le  prit  par  l'une  de  ses 
mains,  et  la  princesse  par  l'autre.  Si  baisa  la  prin- 
cesse au  départir,  et  aussi  fit  il  toutes  les  dames  et 
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damoiselles.  Après  le  congé  pris  du  prince  et  de  la 
princesse  9  messire  Jacques  de  Lalain  retourna  en 
son  hôtel,  accompagné  de  grand'foison  de  cheva- 
liers et  écuj^ers,  desquels  il  fut  conduit  et  mené 
jusques  en  son  hôtel.  Puis  assez  tôt  après  que  ceux 
qui  avoient  la  conduite  de  sa  dépense  eurent 
compté  à  leur  hôte  ,  le  roaître-ii'hôtel  du  prince 
deffendit  à  Fhôte  et  à  Fhôtesse  que  rien  ne  fut  pris, 
ni  or,  ni  argent,  de  ce  que  léans  messire  Jacques  de 
Lalain  et  ses  gens  avoient  dépendu.  Et  par  tous  les 
lieux  où  il  passa  par  le  royaume  de  Navarre,  il  fut 
défrayé  de  tous  points,  et  mêmement  tous  ceux 
qui  avec  lui  étoient.  Quand  il  fut  prêt,  il  raonta*à 
cheval^  si  trouva  devant  son  hôtel  grand'foison  de 
chevaliers  et  écuyers,  qui  le  convoyèrent  assez 
grand'  espace.  Puis  prirent  congé  de  lui,  et  lui  bail- 
lèrent gens  pour  le  guider,  jusques  à  ce  qu'il  fut 
issu  du  royaume  de  Navarre,  et  entré  au  royaume 
de  Castille.  Alors  il  donna  congé  aux  guides  qui 
l'a  voient  conduit  et  leur  donna  largement  le  vin, 
et  tant  qu'ils  furent  bien  contents;  de  quoi  à  leur 
retour  ils  en  remercièrent  le  prince  et  la  princesse 
de  Navarre. 
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CHAPITRE  XXXVL 


Comment  messire  Jacques  de  Làlaih  viitt  a  la.  cou  a 

DU  llOI   DE  CasTILLE,    ET  COMMENT  MESSIRE  DiÉGO    Dtt 
GusmAN  TOtJCHA  A  SOIT  EMPRISE. 

i)uAND  messire  Jacques  de  Lalain  fut  issu  hors  du 
royaume  de  Navarre  et  qu'il  fut  entré  enCastilIe^ 
il  enquit  aiçsex  et  demanda  où  pour  lors  il  pourroit 
trouver  le  roi:  il  lui  fut  dit  par  gens  croyables, 
qu'il  étoil  à  séjour  en  la  ville  de  Sorie,  où  il  avoit 
mandé  être  par  devers  lui  les  trois  états  de  son 
rojauma  Si  avoit  avec  lui  grand  nombre  de  ducs, 
ftiarquis  et  comtes ,  etirès  grand  nombre  de  cheva- 
liers et  écuyers.  Or  advint  que  par  aucuns  nobles 
hommes  le  roi  ^'^  fut  averti  de  la  venue  de  messire 
Jacques  de  Lalain  :  il  envoya  au  devant  de  lui  le 
comte  de  Gusman ,  le  grand  maître  de  Calatrave, 
messire  Jean  de  Lune,  et  plusieurs  autres  cheva- 
liers et  écuyers  j  en  très  grand  nombre,  lesquels  tous 
ensemble  lui  firent  grand  honneur  et  réception,  et 
lui  dirent  que  de  sa  venue  le  roi  étoit  très  joyeux, 
et  qu'en  son  royaume  il  fût  le  très  bien  venu.  «  Sei- 
gneur, dit  messire  Jacqdes  de  Lalain,  je  remercie 
humblement  le  roi, et  vous  tous  de  l'honneur  que  vous 
me  faites;  Dieu  me  doint  (donne)  par  sa  grâce  faire 
chose  qui  lui  soit  agréable!  »  Alors  tous,  l'un  après 

(k)  Jean  U  fiJs  cl«  Ileiiry  IIL  et  de  Catiierine  de  Lanctftre.  J.  A.  B. 
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ï^autre  le  touchèrent  en  la  luain^  et  aussi  firent  ils 
tous  ceux  de  sa  CQUipagi^î^*  Puis  tous  ensemble  se 
mirent  à  chemin  vers  la  ville  de  Sorie,  et  firent 
loger  messire  Jacques  en  un  hôtel  de  la  ville,  qui 
pour  lui  étoit  appareillé  et  ordonné  et  richement 
tendu  de  tapisseries:  car  deux  jours  auparavant 
il  avoil  envoyé  ceux  qui  avoient  la  charge  de  sa  dé- 
pense^ pour  le  pourvoir  et  ordonner  selon  ce  que 
•  mestier  (besoin)  éloit  à  eux  tous:  car  il  y.  pensoit 
faire  long  séjour* 

Or  advint  ainsi;  comme  messire  Jacques  et  sa 
compagnie,  et  ceux  qui  au-devant  de  lui  étoient 
venus,  tircwent  le  chemin  pour  venii- à  Sorie,  au 
logis,  à  eux  ordonné,  vint  au-devaût  de  lui  uH^che- 
valier  nommé  messire  Diego  de  Gusman,  frère  du 
comte  qui  étoit  avec  lui  venuj  et  en  soi  approcliant 
de  messire  Jacques  de  Lalain  lui  dit:  «  Monseigneur 
mon  beau  frère  et  chevalier,  vous  soyez  le  très  bien 
venu:  de  votre  venue  je  loue  Dieu  mon  créateur, 
f[uand  de  sa  grâce  il  lui  à  plu  m*avôir  fait  trouver 
à  mon  huis^  ce  que  j'avois  intention  d'aller  querre 
en  plusieurs  royaumes,  et  provinces;  de  laquelle 
chose  assez  de  fois  ne  pourrois  avoir  loué  notre 
seigneur  et  vous.  Toutefois,  mon  beau  frère  et  che- 
valier, j^aiété  et  suis  averti  de  votre  venue  et  em- 
prise, par  le  héraut,  lequel  il  vous  à  plu  envoyer 
par  deçà  publier  vos  chapitres.  Et  pour  ce  que  je 
sçais  et  connois  que  tout  ce  vous  procède  d'un  très 
hautain  courage  d^honneur,  j'ai  tant,  fait  pour  vous 
alléger  votre  quête^  que  j'ai  trouvé  moyea  .d'avx)ir 
congé  de  très  excellent  et  puissant,  prince,  rx\on 
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très  redouté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le 
roi  de  Castille^  et  aussi  par  votre  congé  et  licence, 
et  pour  complaire  à  ma  très  aimée  dame,  je  touche 
à  votre  emprise, pour  faire  fournir, et  accomplir  tous 
les  articles )  ainsi  et  par  la  manière  que  par  votre 
héraut  ont  été  prononcés  et  divulgués  à  la  cour  de 
mon  souverain  seigneur;  et  serai  prêt  à  mon  pou- 
voir de  les  accomplir,  tel  jour  qu'il  me  sera  signifié 
de  par  mou  très  redouté  et  souverain  seigneur  le 
roi  de  Castille  et  de  Léon. 


*  "VV%..%*|i^VW  V%«W%»VVV«».'VW^VW%^%'V».'VW\'\^/V%^'VWVV\^*-»  •* 


CHAPITRE  XXXVll. 

Comment  messibs  Jacques  de  LalAin  alla  au  ugEVAisT 
DU   ROI  DB  Castille:  et   de  la  chèhe  et   honneur 

QUE   LUI  ET  SES  BARONS  LUI   FIRENT. 

Après  que  l'emprise  fut  touchée  par  messire  Diego 
de  Gusman  ,  fut  amené  celui  messire  Jacques  , 
lui  et  sa  compagnie,  jusques  en  son  logis,  où  il 
fut  moult  honorablement  reçu,  et  grandement  con- 
joui  par  les  gens  du  roi  de  Castille ,  auxquels  il 
fut  commandé  qu'il  fut  festoyé;et  que  le  lendemain 
messire  Jean  de  Lune  et  celui  messire  Jacques 
seroient  conduits  et  menés  jusques  à  la  ville  de  Val- 
dolit  (Valladolid)  j  et  que  là  il  séjournât  jusques  à 
la  venue  du  roi,  et  jusques  àceque  le  roiy  eut  autre- 
ment pourvu.  Messire  Jacques  et  messire  Jean  de 
Lune  se  partirent  de  Sorie,  et  chevauchèrent  tant 
qu'ils  vinrent  à  Valdolit  (Valladolid),  où  ils  furent 
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reçus  nroult  lioiiorablemeîit.  Si  logea  icelui  messire 
Jacques,  en  Phôtel  qui  lui  étoit  ordonné,  lui  et  ceux 
de  sa  compagnie^  et  iliec  (là),  en  attendant  la  V€uue 
du  roi,  fut  mDult  grandement  et  honorablement 
festoyé  des  chevaliers ,  dames  et  damoiselles.  Si 
advint  qu'en  briefs  jours  ensuivant,  le  roi  de  Cas- 
tille  fit  sçavoir  sa  venue  à  ses  chevaliers,  qui  con- 
duisoient  messire  Jacques  de  Lalain,  en  leur  com- 
mandant ,  qu'ils  l'amenassent  au-devant  de  lui, 
comme  ils  firent.  Si  amenèrent  celui  nîessire  Jac- 
ques en  une  grand'campagne ,  où  ils  trouvèrent 
le  roi,  qui  faisoit  courre  deux  taureaux,  et  a  voit 
fait  mettre  sus,  pour  les  verser  et  détruire,  plusieurs 
gros  alans^*\  à  la  manière  du  pays.  Puis  quand 
messire  Jacques  approcha  du  roi,  place  lui  fut 
faite,  grande  et  large,  afin  que  lui  et  ses  gens  pus- 
sent passer  pour  lui  venir  faire  la  révérence,  la- 
quelle il  fit  moult  grandement,  comme  celui  qui 
étoit  duit  et  appris  de  le  sçavoir  faire.  Lui  venu  «n 
la  présence  du  roi,  se  mit  à  un  genouil,  et  lui  dit: 
<c  Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
je  sçais  et  connois,  qu'il  est  bien  en  votre  royale  mé- 
moire, que  par  le  congé  et  licence  de  mon  très  re- 
douté et  souverain  seignieur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne;  j'ai  entrepris  et  extreprens,  à  l'aide  de 
Dieu,  porter  une  emprise  d'armes  par  la  plupart  des 
royaumes  chrétiens;  dont  il  appert  par  un  officier 
d^armes,  lequel  par  votre  congé  et  licence, l'a  publié 
devant  votre  très  noble  et  royale  majesté.  »- — «  Mes- 


(î)  '■oric  Ae  chien»  de  chas  e.  J.  A»  B. 
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sire  Jacques  de  Lalain,  ce  dit  le  roi,  de  ce  que  vous 
dites  sommes  assez  avertis;  vous  nous  soyez  le  bien 
venu.  »  Lors  s'approcha  du  roi,  elle  roi  le  prit  par 
la  main  en  lui  demandant  des  nouvelles. 

Messire  Jacques  de  Lalain ,  sachant  autant  comme 
chevalier    de  son  âge  des  honneurs  mondains,  à 
tout  ce  que  le  roi  lui  enquit  et  demanda    fit  ses 
réponses  si  courtoisement  et  par  si  bonne  manière, 
que  nul  ne  l'en  eut  sçu  reprendre;  et  tant   que  le 
roi  prenoit  grand  plaisir  à  l'ouir  parler.  Si  le  re- 
garda moult  fort:  car  sur  tous  hommes  il  sembloit 
bien  être  chevalier  de  haut  affaire,  comme  il  étoit. 
Ainsi  tout  chevauchant  et  devisant  vint  avec  le  roi, 
et  en  sa  compagnie,  jusques  en  la  ville  de  Valdoht 
(Valladolid)  ,  et  convoya  le  roi  jusques  en  son  pa- 
lais. Puis  prit  congé  du  roi  et  vint  en  son  hôtel,  et 
avec  lui  plusieurs  chevaliers  etécuyers  qui  par  le 
commandement  du  roi  le  convoièrent  jusques  en 
son  hôtel,  où  il  descendit.  Puis  prirent  congé  de 
messire    Jacques  de   Lalain  et  retournèrent    vers 
la  cour  du  roi:  mais  assez  tôt  après  retournèrent, 
pour  tenir  compagnie  à  messire  Jacques  qui  leur 
donna  cette  nuit  à  souper  et  les  festoya  moult  ho- 
norablement de  tout  ce  que  pour  lors  on  sçut  trou- 
ver en  la  ville  de  Valdolit.  Puis  quand  ce  vint  après 
souper, ils  eurent  ensemble  plusieurs  devises,  où  ils 
furent  assez  bonne  espace.  L'heure  venue,  et  qu'il 
fut  temps  d'aller  coucher,  les  chevaliers  et  écuyers 
qui  l'avoient  accompagné  au  souper,  prirent  congé 
de  messire  Jacques    et  i  etournèrent  chacun  en  son 
lieu.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  que 
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messire  Jacques  fut  prêt  pour  aller  ouir  messe  aux 
prédicateurs,  desquels  il  étoit  assez  près  logé,  vin- 
rent vers  lui  les  gens  du  roi  de  Caslille  qui  rac- 
compagnèrent: et  ainsi,  par  plusieurs  jours  qu^il  sé- 
journa en  la  ville,  fut  accompagné  et  visité  par  eux; 
carlejroi  de  CastiUe  très  expressément  leur  avoit 
commandé  de  ce  faire,  et  ainsi  le  firent,  comme  rai- 
son étoit  jet  le  menoient  et  conduisoient  par  tous 
les  lieux  là  où  il  lui  plaisoit  aller.  Si  advint  qu'eu 
certains  et  briefs  jours,  plusieurs  grands  ambassa- 
des, tant  de  France  comme  de  Grenade  et  de  Por- 
tugal, vinrent  et  arrivèrent  en  la  ville  de  Valdolit 
(Valladolid):  pour  laquelle  chose,  et  pour  les  ouir 
et  dépêcher,  le  roi  et  son  conseil  furent  fort  oc- 
cupés; et  ne  pouvoient  bonnement  entendre  ,  ni 
bailler  jour  assuré  pour  faire  et  accomplir  les  armes 
entreprises  des  deux  chevaliers.  Si  manda  le  roi  à 
messire  Jacques  de  Lalain  en  lui  priant  qu'il  eut 
patience,  et  pour  ce  temps  il  ne  pouvoit  entendre 
de  lui  bailler  jour  si  brief,  comme  ilcuidoit(crojroit), 
pouraucunsgrands  affaires  qui  lui  étoientsurvenus: 
mais  par  iceux  chevaliers  lui  manda  et  bailla  jour 
d'être  en  celle  ville  de  Valdolit;  lui  promettant  que 
sans  point  de  faute  il  y  seroit  en  personne,  pour 
par  devant  lui  faire  et  accomplir  leur  emprise  d'ar- 
mes; et  que  durant  ce  temps,  si  c'étoit  son  plaisir, 
il  se  pourroit  aller  ébattre  par  le  royaume  de  Cas- 
tille,  ou  autre  part,  là  où  bon  lui  scmbleroit. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  le    roi   de  Castille  dit  a  messire  Jacques. 

DE  LaLAIN  ,   qu'il  eut  PATIENCE^  ET   QUE  SI  tÔt  IL  NB, 
POU  VOIT    FAIRE    SES   ARMES*.    DE   LAQUELLE   CHOSE   MES-* 

SIRE  Jacques  se  coiitenta,  eu  attendant  le  jour; 

ET     POUR    PASSER     TEMPS >    S*E«    ALLA    YOIR    ^^   ROI,    DE. 
PORTUGAÏ-. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eotendit  par  les 
chevaliers  ce  que  le  roi  de  Castille  lui  mandoit,  il 
répondit  moult  courtoisement,  qu'à  la  bonne  heure 
ce  fut,  puis  que  c'étoit  le  bon  plaisir  du  roi.  Et  moult 
lui  tardoit,  et  eut  bien  voulu  que  la  chose  eut  été 
plus  briève^  mais  autre  chose  n^eu  put  avoir.  Si 
lui  convint  souffrir  et  attendre  l'espace  de  six. 
mois.  Et  pour  ce  qu'il  yéoit  que  le  temps  se  passoit 
et  qu'il  ne  le  vouloit  perdre,  il  avisa  en  soi  même« 
et  dit  à  ceux  qui  étoient  avec  lui,  que  sa  volonté 
étoit,  en  attendant  le  jour  à  lui  assigné,  de  s'en 
aller  ébattre  au  royaume  de  Portugal, pour  voirie 
roi  et  la  reine,  et  les  barons  et  chevaliers  du  pays. 
Eux  tous  le  louèrent  moult  fort,  comme  ceux  qui 
désiroient  à  voir  les  contrées  étranges, ainsi  comme 
tous  nobles  hommes  ont  accoutumé  de  faire.  Si 
s'apprêtèrent,  ordonnèrent  et  préparèrent  tout  leur 
fait;  puis  se  mirent  à  chemin.  Lequel  voyage  mes- 
sire Jacques  fit  savoir  au  roi,  par  les  chevaliers  qui 
toujours  l'avoient  accompagné;  laquelle  chose  fe 
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roi  eut  et  tint  pour  agréable,  et  lui  bailla  gens  pour  , 
le  conduire  et  guider.  Lors  se  partit  messire  Jac- 
ques, lui  et  sa  compagnie,  de  la  ville  de  Valdolit 
(Valladolid).Si  y  avoit  assez  près  de  son  chemin  une 
ville  nommée  Madrigal  (Madrigelejo),  à  (dans)  la- 
quelle étoit  laprincesse  de Castille, fille  au  roi  de  JNa- 
varre.  Quand  messire  Jacques  sçut  qu'elle  étoit  là, 
il  lira  cettepartet  lui  vintfaire  la  révérence,  humble- 
ment lui  présentant  son  service,  La  princesse  moult 
bénignement  et  honorablement,  elle,  ses  dames,  da- 
moiselles,  ensemble  les  chevaliers  et  écuyers  de  son 
hôtel  le  reçurent,  ^t  moult  hautement  et  honorable- 
ment le  festoyèrent  et  virent  volontiers:  et  montroit 
la  princesse  semblant  que  de  sa  venue  elle  fut 
moult  joyeusCj  comme  elle  étoit:  et  bien  y  avoit 
raison,  car  de  plus  bel  chevalier,  plus  doux,  ni 
plus  comtois  on  n'eut  sçu  querre,  ni  trx>uver  en 
toute  Caslille, 

Si  le  regardèrent  toutes  à  grandes  merveilles. 
Pour  ce  jour  il  étoit  vêtu  et  paré  d'une  moult  riche 
robe  de  cramoisi  fourrée  de  martres  zébellines,qui 
bien  lui  asseoit^  il  avoit  le  viaire  (visage)  frais 
et  coloré,  et  jeune  de  vingt  deux  ans,  et  n'avoit 
encore  barbe,  ni  grenon  (moustache);  il  étoit 
blond,  avoit  les  yeux  vairs  et  riants,  et  si  plaisants, 
qu'il  n'y  avoit  celle,  qui  à  ce  jour  n'eut  bien  voulu 
que  son  mari,  ou  ceux  qu'elle  aimoit  le  plus, 
eussent  été  semblables  à  lui.  Et  pour  vérité  dire, 
moi  auteur  de  ce  présent  traité,  en  mon  temps  n Pa- 
vois vu  plus  beau  jeune  chevalier^,  ni  qui  mieux, 
semblât  homme  de  haut  affaire^ 
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Or  doncques  pour  retourner  à  noire  matière 
et  pour  poursuivre  cet  œuvre,  après  ce  que  la  prin^ 
cesse,  chevaliers,  dames  et  damoiselles  de  sa  corn- 
pagaie  eurent  bien  viengniet(bien  venu)  et  festojé 
messire  Jacques  de  Lalain,  il  prit  congé  de  la  prin* 
cesse,  et  des  chevaliers, dames  et  damoiselles.  Sise 
mit  à  chemin  tirant  vers  le  royaume  de  Portugal.  Si 
â^exploita  ant  de  chevaucher, passant  montagnes  et 
vallées  où  il  trouva  plusieurs  villes  et  châteaux, qu'il 
arriva  en  celui  royaume  de  Portugal, et  vint  en  une 
ville  nommée  Abogal  (Albuquerque),  auquel  lieu  il 
trouva  un  écuyer  nommé  Pierre  Puissote,  lequel 
vint  au  devant  de  lui  accompagné  de  plusieurs  no- 
bles hommes,  jusques  au  nombre  de  trente  chevaux 
ou  environ.  Il  s*approcha  de  messire  Jacques  en  lui 
disant:  «  Monseigneur,  vous  soyez  le  très  bien  venu, 
car  ainsi  plaît  au  roi,  et  à  ceux  de  son  royaume ,^ 
comme  il  appert  par  ses  lettres  à  moi  envoyées  de 
par  le  roi  et  son  conseil.  ». 

Messire  Jacques  de  Lalaîn  oy ant  Fécuyer  parler, 
et  aussi  voyant  le  grand  honneur  que  le  roi  ^*^  lui 
faisoit  de  Pavoir  envoyé  au-devant  de  lui,  le  remer-. 
cia  moult  courtoisement,  disant  à  Técuyer  et  à  ceux 
de  sa  compagnie,  que  à  lui  il  n'attribuoit  pas  cet 
honneur,  mais  connoissoit  et  sçavoit  bien  que  c'é- 
toit  pour  l'amour  de  son  souverain  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne.  Messire  Jacques,  ce  dit  l^écuyer^ 
Le  roi,  et  tous  les  barons  du  royaume  voudroient 
faire  honneur  et  courtoisie  à  tous  ceux  qui  de  par 

(i)  Alphonse  V  dit  l'Africain  J.  A^  B. 
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l^e  duc  vienoent  es  marches  de  Portugal  :  mais 
nonobstant  ce^  messire  Jacques  de  Lalain,  pour 
votre  renommée,  et  les  grands  biens  que  par  deçà, 
et  es  autres  royaumes  chrétiens  se  disent  de  vous, 
tous  princes,  chevaliers  et  nobles  hommes  sont 
tenus  de  vous  faire  honneur;  et  vous  mande  le  roi 
de  par  moi,  qn^en  son  royaume  de  Portugal  vous 
soyez  le  très  bien  venu  :  car  c'est  bien  le  plaisir  du 
roi  et  de  tous  ceux  de  son  royaume,  comme  il  ap- 
pert par  les  lettres  de  par  le  roi  et  son  conseil  à 
moi  envoyées,  comme  dit  est.» 

Alors  celui  écuyer,  et  les  autres  gentils  hom- 
mes de  sa  compagnie  s'approchèrent  de  messire 
Jacques,  lesquels  il  prit  tous  par  les  mains,  et  aussi 
pareillement  saluèrent  tous  ceux  qui  en  la  compa- 
gnie de  messire  Jacques  étoient  venus;  et  ainsi  tous 
ensemble  chevauchèrent,  et  en  grand  joie  et  liesse 
entrèrent  dedans  la  ville  deAbogal,(Albuquerque), 
où  messire  Jacques  descendit  en  Thôtel  que  pour  lui 
et  ses  gens  étoit  appareillé.  Puis  tôt  après  que  lui  et 
ses  gens  se  furent  déshabillés  et  revêtus  de  leurs  ro- 
bes, le  souper  fut  prêt  Si  s'assit  à  table,  et  l'écuyer 
de  Portugal  avec  lui.  Si  furent  apportés  grand'  foison 
de  présents  à  messire  Jacques  et  à  ceux  de  sa  com- 
pagnie; c'est  à  savoir  grand'  foison  de  vins  et  de 
viandes,  sucrées  et  épiceries  de  plusieurs  et  diverses 
manières,  mêmement  torches,  chandelles  et  flam^ 
beaux  de  cire;  trompettes  et  menestreux  et  autres 
plusieurs  instruments  mélodieux  de  diverses  maniè- 
res jouants  à  la  mode  du  pays,  tellement  qu'à  les 
ouïr, messire  Jacques  et  ceux  de  sa  compagnie  se  ré- 
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jouirent  moult  fort:  car^  selon  le  pays  et  la  ville  ou 
ils  étoient  ne  s'en  eut  pu-  plus  faire  au  duc  de  Bour« 
gogne,s'ily  fut  venu,  ou  son  fils  le  bon  eomte  de 
Charolois.  Si  d6«*toif&  ks  mets,  et  entremets  dont 
ils  furent  servis  vous  voulois  raconter  aai.  loqg, 
trop  y  pourrois  mettre,  et  pourtant  je  m'en  passe. 

Le  souper  accompli  et  les  tables  levées,  ensem- 
ble  menèrent  messire  Jacques  soi  ébattre  en  un.  jar- 
din où  ils  eurent  plusieurs  devises  ,  et  quand 
l'heure  fut  venue  de  soi  aller  coucher,  ceux  gentils 
hommes  portugalois  prirent  congé  de  messire  Jac- 
ques et  b'en  allèrent  tous  coucher  chacun  en  son 
hôtel.  Et  quand  ce  vint  le  lendemain  matin^après 
ce  que  messire  Jacques  et  ses  gens  eurent  la  messe 
ouïe,  se  préparèrent  et  ordonnèrent  pour  partir,  et 
firent  partir  leurs  mules  et  sommiers,  qui  portoient 
les  bahus  et  malles,  et  prirent  le  chejottin  tirant 
vers  la  cité  de  Eure  (Evora),  pour  ce  que  dit  Ini 
avoit  été  que  le  roi  de  Portugal  y  étoît  à  séjour. 
Puis  messire  Jacques  de  Lalain  et  les  gentils  hom- 
mes de  sa  compagnie  montèrent  tous  à  cheval  :  mais 
avant  ce  qu'il  fussent  issus  hors  de  leur  hôtel,  ils 
trouvèrent  à  la  porte  l'écuyer  portugalois  et  deux  de 
sa  compagnie  prêts  pour  le  conduire.  Si  tirèrent  aux 
champs  et  chevauchèrent  après  leurs  sommiers  et 
bagages, en  cheminant  vers  la  cité  de  Eure  (Evora): 
mais  avant  ce  qu'ils  y  vinssent  arrivèrent  en  une 
ville ,  qui  est  nommée  Estremouse (Estremoz)  ^  auquel 
lieu  et  ville  arrivés  ils  trouvèrent  un  grand  seigneur 
du  pays,  qu'on  nommoit  le  comte  d'Engousance 
qui  reçut  messire  Jacques  et  ceux  de  sa  corapagui« 
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moult  honorablement,  et  le  festoya  grandement,  et 
fit  grand  chère  à  lui  et  ses  gens  ;  et  tant  que  messire 
Jacques  ne  le  sa  voit  avoir  assez  remercié  jet  fut  celui 
comte  grand  espace  en  Phôtel,  où  étoit  celui  mes- 
sire Jacques  logé,  tant  qu*il  ne  se  sa  voit  comment 
partir,  pcfur  le  grand  plaisir  qu'il  prenoit  à  ouïr  les 
devises  d'icelui  messire  Jacques,  et  aussi  de  ce  qu'il 
le  véoit  être  tant  bel  et  plaisant  chevalier,  qu'à  son 
semblant  il  n'avoit  jamais  vu  homme  qui  mieux  lui 
vint  à  plaisir.  Ainsi  se  passa  le  jour  et  le  souper, 
où  ils  furent  moult  richement  servis  de  ce  que  pour 
lors  on  pouvoît  ni  sa  voit. trouver. 

Quand  il  fut  temps  d'aller  coucher,  le  comte  prît 
congé  d'iceluî  messire  Jacques,  en  lui  offrant  tout 
service  et  honneur.  De  quoi  messire  Jacques  l'en 
remercia  moult  courtoisement,  et  le  voulut  recon- 
voyer jusques  en  son  hôtel:  mais  oncques  le  comte 
ne  le  voulut  souffrir.  Si  s'en  allèrent  reposer  jus- 
ques le  lendemain  que  tous  se  préparèrent  pour 
eux  en  aller  à  l'après  dîner,  ainsi  comme  il  firent;  et 
chevauchèrent  et  s'exploitèrent  tellement, qu'ils  vin- 
rent au  gîte  àMontheure  (Evoramonte),  auquel  lieu 
ils  trouvèrent  plusieurs  nobles  hommes  ordonnés  de 
par  le  roi  de  Portugal,  qui  reçurent  messire  Jac- 
ques de  Lalain,  lui  et  ceux  de  sa  compagnie,  moult 
honorablement  en  lui  faisant  grand'  chère:  et  si  bien 
avoient  été  festoyés  par  les  lieux  où  ils  avoient 
passé,  encore  le  furent-ils  plus  à  cette  fois.  Cette 
nuit  se  passa  jusques  le  lendemain  matin,  que  mes- 
sire Jacques  de  Lalain,  avant  son  partement,  fit 
chanter  messe,  ainsi  comme  il  avoit  accoutumé, 
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laquelle  lui  et  ses  gens  ouïrent  moult  dévotement. 
Puis  montèrent  à  cheval,  et  prirent  leur  chemin 
pour  aller  à  Eure  (Evora),  où  il  n'y  avoitd'illec 
(là)  que  quatre  lieues. 

Quand  messire  Jacques  vint  auprès  de  la  cité, 
lui  vinrent  au  devant  très  grand  nombr^  de  sei- 
gneurs^ chevaliers  et  écujrers,  c'est  à  savoir:  Le 
seigneur  de  Mirande,  Alvaro  dM^lmarde,  Rujr  Ber-^ 
ges,  Jean  et  (Ferrant  Tello)  de  Silve,  et  plusieurs 
autres. Tous  ensemble  le  reçurent  moult  honorable- 
ment» et  firent  grand  honneur  à  lui  et  à  ses  gens.  Si 
t'amenèrent  loger  en  la  cité,  où  le  roi  avoit  fait  or- 
donner et  préparer  son  logis  moult  richement,  où  il 
descendit  lui  et  ses  gens;  et  fut  reçu  de  Phôte  et  de 
rhôtesse^  et  de  ceux  qui  de  par  le  roi  étoient  com- 
mis à  le  recevoir.  Si  pouvez  assez  croire  et  savoir 
que  rhôtel  n'étoit  pas  impourvu>  mais  fort  garni 
de  vins  et  de  viandes,  et  de  ce  qu'alors  on  put 
trouver,  ni  recouvrer  pour  corps  d'homme  aiser  et 
repaître.  En  cette  nuit,  pour  lui  tenir  compagnie 
soupèrent  avec  lui  grand'  foison  de  nobles  hommes, 
de  l'hôtel  du  roi:  de  plusieurs  mets, et  entremets 
furent  servis  à  ce  souper,  de  quoi  je  ne  veux  faire 
long  conte  :  le  souper  accompli,  et  que  tous  se  levè^ 
rent  de  table ,  après  grâces  rendues  à  nôtre  seigneur, 
se  mirent  ^  deviser  jusques  à  ce  qu'il  fut  temps  d'aI-< 
1er  coucher  :  l'heure  venue, prirent  congé  de  messire 
Jacques,  si  s'en  allèrent  chacun  en  leur  logis. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalâin  fut  ameké  faire 
là  révérence  au  roi  de  portugâl,  lequel  le  re> 
çut,  et  lui  fit  honneur  et  bonne  chère,  et  aussi 
Firent  tous  les  princes  de  sa  cour. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  matin ,  que  messire 
Jacques  de  Lalain  fut  vêtu  et  paré  de  ses  meilleu- 
res robes,  lui  et  ses  gens  ouïrent  la  messe;  assez 
tôt  après,  comme  à  heure  de  dix  heures  ou  envi- 
ron, plusieurs  chevaliers  et  écuyers  de  l'hôtel  du 
roi  vinrent  par  devers  lui,  et  saluèrent  messire  Jac- 
ques, lui  disant  qu'ils  étoîent  commis  pour  l'ame- 
ner et  conduire  devers  le  roi.  Lors  messire  Jacques 
les  prit  par  les  mains  leur  disant  moult  courtoise- 
ment que  tous  fussent  les  bien  venus:  si  leur  dit 
qu'il  étoit  prêt  d'aller  par  tout  où  il  leur  plairoit^ 
-  puisque  c'étoit  le  bon  plaisir  du  roi.  Ses  mules  et 
les  chevaux  furent  tirés  hors  des  étables.  Si  mon- 
tèrent lui  et  ses  gens  dessus, moult  richement  parés 
et  vêtus  de  riches  draps  de  soie  et  autres  riches 
habillements,  et  ainsi  se  partirent  de  l'hôtel  et  vin- 
rent chevauchant  par  la  grand' rue  en  allant  au 
palais  royal,'  là  oii  eux  tous  descendirent;  si  mon- 
tèrent amont  les  degrés,  et  entrèrent  en  la  grand' 
sale,  où  ils  trouvèrent  don  Pedro  et  don  Ja- 
unes de  Portugal,  accompagnés  de  grand'  foison  de 
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chevaliers,  et  écujers^qui  reçurent  et  bieti-vingè-* 
rent  (accueillirent)  messîre  Jacques  de  Lalain  et 
tous  ceux  de  sa  compagnie. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalain  averti  qui  ils 
étoient,  fit  à  chacun  d'eux  la  révérence  telle  qu'a 
eux  appartenoity  comme  celui  qui  bien  le  sçavoit 
faire:  car  dès  son  enfance  en  avoit  été  introduit. 
Puis  après  toutes  révérences  faites  ,  iceux  deux 
grands  seigneurs  prirent  messire  Jacques  au  mi- 
lieu d'eux  deux;  si  le  conduirent  et  amenèrent  juS" 
ques  en  la  chambre  du  roi,  qui  alors  étoit  accom- 
pagné de  don  Pedro  de  Portugal  duc  de  Coïm* 
bre,  du  comte  d'Angossance,  don  Fernando  frère 
au  roi.  Lors  messire  Jacques  de  Lalain  fit  la  révé- 
rence au  roi  et  aux  princes  de  sa  compagnie,  en 
présentant  les  lettres  de  par  sou  très  redouté  et 
souverain  seigneur  le  duc  Philippe  de  Bourgogne 
et  de  Brabant,  et  en  disant  au  roi:  «  Très  haut  et 
excellent  et  très  puissant  prince,  je  crois  assez  bien 
être  en  votre  noble  mémoire,  que  j'ai  eu  congé  et 
licence  de  mon  très  redouté  et  souverain  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  votre  bel  oncle, 
de  porter  telle  emprise  par  la  plus  grand'partie 
des  royaumes  chrétiens,  laquelle  emprise  a  été  pré- 
sentée à  votre  royale  majesté.  Si  suis  venu  pour 
faire  et  accomplir  à  l'aide  de  Dieu  le  contenu  des  dits 
chapitres.  »  Lors  le  roi,  après  ce  que  messire  Jac- 
ques eut  fini  et  proposé  ce  qu'il  avoir  voulu  devant 
le  roi 3  le  roi  moult  bénignement  lui  dit:  «  Messire 
Jacques  de  Lalain,  vous  soyez  le  bien  venu  en  mon 
royaume  de  Portugal,  lequel  est  petit:  mais  pour 
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rhonneur  et  révérence  de  noire  cher  et  bien  aimé 
bel  oncle  et  belle  tante  de  Bourgogne,  nous  vous 
voudrions  faire  tous  les  services  et  plaisirs  que  faire 
pourrons.  Et  quant  au  regard  de  votre  requête, 
vous  sçavez  bien  que  la  réponse  en  est  légère,  mais 
pour  l'heure  présente  vous  en  irez  reposer,  et  le 
prendrez  en  patience.  » 

Après  la  réponse  faite  au  dit  messire  Jacques, 
de  rechef  fit  une  très  grand'revérence  en  prenant 
congé  du  roi,  et  pareillement  en  soi  retournant,  le 
fit  moult  humblement  à  Finfant  don  Fernando  frè* 
re  du  roi ,  et  pareillement  à  l'infant  dom  Pedro  duc 
de  Coïmbre,  et  à  plusieurs  princes  et  seigneurs  du 
sang  royal,  qui  tous  lui  firent  grand'  honneur^  et 
après  ce  fait  s'en  retourna  en  son  logis,  lui  et  ses 
gens,  accompagné  comme  dit  est  ci  dessus. 


CHAPITRE  XL. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalai»  reviwt  devers 
LE  ROI  DE  Portugal^    et   pe  la  répoicse  qui  faite 

LUI   FUT. 

Jruis  quand  ce  vint  le  lendemain  après  dîner,  ainsi 
comme  à  heure  de  vêpres  ou  environ,  plusieurs 
chevaliers  et  écuyers  envoyés  de  par  le  roi,  vinrent 
quérir  messire  Jacques  en  son  hôtel;  si  l'amenèrent 
au  palais,  où  il  trouva  le  roi  accompagné  des  prin- 
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ces,  chevaliers  et  écuyers  en  grand  nombre, emsem^ 
ble  ceux  de  son  conseil.  Si  fit  la  révérence  au  roi 
et  à  eux  tous;  et  après  toutes  révérences  faites,  si- 
lence fut  fait  par  le  palais.  Lors  en  la  présence  du 
roi,  par  un  des  plus  notables  de  son  conseil,  lui  fut 
dit  en  cette  manière:  «  Messire  Jacques  de  Lalain, 
vous  soyez  le  très  bien  venu.  Le  roi  m'a  commandé 
vous  dire,  qu'il  est  pieça  bien  averti  de  votre  venue 
par  héraut,  lequel  lui  a  apporté  et  présenté  cet- 
tains  chapitres  d'armes^  contenants  comment,  par  le 
congé  et  licence  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, vous  pouvez  porter  emprise  d'armes  par  la  plus 
grand'  partie  des  royaumes  chrétiens.  Toutesfois 
vous  n'avez  pas  oublié  le  royaume  de  Portugal:  mais 
il  est  vrai,  comme  vous  sçavez ,  que  le  roi  de  Portu- 
gal et  le  duc  de  Bourgogne  sont  si  bien  et  tant 
agréablement  ensemble  aUiés  l'un  à  l'autre,  qu'il 
n'est  pas  possible  que  jamais  l'alliance  et  l'amour  se 
puisse  défaire;  pour  laquelle  chose,  le  roi  m'a  corn* 
mandé  vous  dire,  qu'il  ne  voudroit  souffrir  que  nul 
de  sa  maison  ou  royaume  fit  armes  contre  ceux  de 
la  maison  de  Bourgogne;  et  s'il  étoit  aucune  chose 
que  le  roi  et  messeigneurs  les  princes  de  son  sang, 
chevaliers  et  écuy ers  pussent  faire,  qu'il  fut  agréa- 
ble pour  cette  maison  de  Bourgogne,  ils  le  vou- 
droient  faire  et  accomplir.  »  Et  après  plusieurs  au- 
tres paroles  et  devises,  qu'eurent  les  ' princes-,  ba* 
rons  et  chevaliers  à  celui  messire  Jacques,  sur  tou- 
'  tes  leurs  devises  et  paroles  il  fit  réponse,  tant  et  si 
attempreraent (modestement),  quedu  sens  et  valeur 
qu'ils  véoient  être  cfn  celui  jeune  chevalier, ne  s^en 
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pouToient  assez  émerveiller,  disant  l'un  à  l'autre, 
jque  bien  se  dévoient  tenir  pour  heureux  lep^e  et  la 
jmère  qui  Favoiept  engendré. 

Tant  le  louèrent  entre  eux  et  le  prisèrent,  qu'ils 
disoiept,  qu'en  leur  temps  n'avoieut  vu  être  plus 
apparent  en  un  jeune  chevalier  de  parvenir  à  la 
^aute  vertu  de  prouesse  et  bopne  renommée,  ce 
que  tous  nobles  cœurs  d'homme  dévoient  désirer 
a  aftdndre  et  yeAir.  Puis  après  que  le  dit  messirç 
Jacques  eut  là  été  assez  bonne  espace,  vin  et  épices 
furent  apportées;  et  tôt  après  messire  Jacques  dç 
Lalain  prit  congé  du  roi,  et  fut  conduit  et  mené 
par  grand' foitfon  de  chevaliers  et  écuyers  jusques 
en  la  chambre  de  la  relue,  laquelle  le  reçut  trè$ 
bénigueroent  Et  après  ce  qu'il  lui  eut  fait  la  révé- 
rence, fut  aussi  pareillement  des  princesses,  baron- 
nesses,  dames  et  damoiselles  de  sa  compagnie  gran- 
dement bien  viengnié  (bien  venu),  et  bénignement 
reçu.  Ace  jour  que  messire  Jacques  entra  en  la  cham- 
bre de  la  reine  de  Portugal,  toutes  ses  dames,  c'est  à 
sçavoir  princesses  et  autres,  étoient  moult  riche- 
ment parées  et  atournées,  selon  la  manière  du  pays^ 
et  chacun  selon  son  endroit.  Si  pouvez  croire  et 
sçavoir  que  messire  Jacques  y  fut  volon|fciers  vu; 
car  pour  vérité  il  étoit  bien  Je  chevalier  qui  en  tels 
lieux  devoit  bien  êti^e  venu,  tant  pour  l'humilité  et 
beauté  de  corps,  comme  pour  le  sens  qui  en  lu^ 
étoit.  £t  à  parler  proprement,  je  crois  et  puis  bien 
dire,  moi  auteur  de  ce  présent  livre,  que  Dieu  et 
nature  n'y  avoient  rien  oublié,  ni  de  tout  mou 
jiemps  n'avois  connu,  sans  blâmer  ni  amoindrir  nul^. 
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lui,  (personne)  le  pareil  de  cettujr  jeune  chevalier , 
duquel  cette  histoire  fait  mention. Or  donequespouF 
retourner  et  poursuivre  notre  matière  encommen^ 
eue  9  après  toutes  révérences  et  salutations  qu'icelui 
roessire  Jacques  eut  faites  à  la  reine,  aux  princes* 
ses  et  dames,  qui  étoient  en  bien  grand  nombre, 
prit  congé  de  la  reine  et  de  toutes  les  dames,  et 
fut  conduit  par  grand'foison  de  chevalierset  écujrers 
jusques  en  son  hôtel;  puis  prirent  congé  de  lui:  si 
retournèrent  à  cour,  et  le  dit  messire  Jacques  et 
ses  gens  se  tinrent  en  leur  hôtel  environ  deux  jours , 
avant  ce  qu'ils  retournassent  à  cour.  Durant  lequel 
temps,  chacun  }our  étoient  visités,  et  toujours  de 
rhôtel  du  roi  lui  étoient  envoyés  ^ins  et  viandes, 
et  tout  ce  qu'ils  pouvoient  penser  que  mestier  lui 
fut  pour  lui,  et  pour  tous  ceux  de  sa  compagnie 


CPAPÏTRE  XLL 

Comment  messirb  Jacques  de  Lalaih  fut  festoyé  lui 
et  ses  gens  du  roi  de  pôrtugàl,  en  son  pàlàis,  ou 
étoient  plusieurs  |>rinces  de  son  sang  et  lignage» 

Quand  deux  jours  furent  passés  après  ce  que  tnes^ 
si i€  Jacques  de  Lalain  eut  été  à  cour,  volonté  prit 
au  roi  de  Portugal  de  tenir  état,  et  tenir  salle,  en 
intention  de  festoyer  messire  Jacques  de  Lalain.  Si 
commanda  à  ses  maîtres  d'hôtel  qu'ils  fissent  etor^ 
donnassent  un  très  beau  et  solemnel  dîner,  auquel 
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4întîr  riofaat  don  Pedro  duc  de  Coïmbre  bailla 
Teau  au  roi  à  laver.  Les  mains  lavées,  le  roï  s'assit 
au  milieu  de  la  table,  et  à  la  dextre  du  roi  fut  assis 
Je  duc  de  Coïmbre,  et  au  coté  ^éneslre  du  roi,  fut 
assis  messire  Jacqujes  de  Lalain.  Si  fut  à  ce  jouV 
jservi  le  roi  de  Portugal  moult  hautement  et  riche- 
ment, car  à  chacun  des  mets  qui  étoient  apportés  à 
la  table  venoient  au  devant  des  plats,  sonnarus  ,et 
menantl^  grand  bruSt, trompettes  et  menestreu:^^, rois 
d'armes,  hérauts,  et  poursuivants,  chacun  la  cotte 
d'armes  vêtue  des  armes  du  roi,  et  des  princes  qui 
là  étoient  présents,  tant  du  sang  royal  cpmme  d'au- 
tres, qui  étoit  moult  belle  chose  à  voir^  et  n'étoit 
nul  de  ceux  de  Fhôtel  dju  roi,  de  quelque  état 
qu'il  fût,  qu^il  ne  s'efforçât  et  mît  peine  de  festoyer 
messire  Jacques  de  Lalain  et  ses  gens:  des  mets  et 
entremets,  de  quoi  le  roi  fut  servi, ne  voys  ferai  long 
conte. 

Le  dîuer  accompli ,  le  roi  se  leva  de  taWe,  grâces 
furent  rendues  à  notre  Seigneur,  puis  le'roi  prit  mes- 
sire Jacques  de  Lalain  par  la  main^  si  se  tira  vers 
l'une  des  fenêtres  du  palais^  là  eut  le  roi  plusieurs 
devises  à  messire  Jax^ques,  lequel  tant  àrréement  fit 
ses  réponses  au  roi  selon  ses  demandes,  que  le  roi 
étoit  moult  content  de  lui,  et  lelouoit  et  pri«oit  fort 
en  son  cœur,et  moult  se  contentoit  de  lui.  Après  tou- 
tes devises,  le  roi  et  chacun  se  retrait  (retira).  Puis 
quand  ce  vint  ainsi  comme  à  heure  de  vêpres  après 
dîner,  le  roi  se  retira  vers  les  dames,  où  messire 
Jacques  de  Lalain  vint,  et  fit  la  révérence  au  roi 
^et  à  la  reine,  comme  b^en  le  jSiça^yoit  faire.  Lors  eç- 
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commencèrent  les  dan  ses  ^  le  roi  dansa,  et  mena  la 
reine;  puis  après  ce  qu'il  eurent  accompli  cette  dan- 
se, le  roi  prit  la  reine  par  la  main,  appela  messire 
Jacques  de  Lalain^et  dit:  «  Mesure  Jacques,  li  vou^ 
convient  mener  danser  la  reine.  »  Messire  Jacqueis 
remercia  le  roi,  et  aussi  fit-il  la  reine  de  Thouneur 
qui  par  eux  lui  étoit  f]piit.  Si  <^ncommença  ja  danse 
de  toutes  parts  parmi  le  palais;  là  éloient  ménestreux 
jouants  de  plusieurs  ejt  divers  instn^ments  mélo* 
dieux  ^  tant  que  grand'  joie  étoit  à  les  voir  et  ouïr, 
Moult  grandement  fut  festoyé  messire  Jacques 
de  Lalain,  du  roi,  de  la  reine ^  des  princesses,  da- 
mes etdamoiselles  qui  à  ce  jour  étoient  au  palais, 
Puis  après  toutes  danses  et  festoyemens,  vins  et  es- 
pices  furent  apportera  la  manière  accoutumée,  et 
prit  messire  Jacques  congé  du  roi,  de  la  reine,  et 
des  dames,  et  s'en  retournèrent  chacun  en  son  lor 
gis.  Ainsi  mesiiire  Jacques  fut  festoyé  du  roi  et  de 
la  reine  de  Portugal  si  grandement,  lui  et  ses  gens, 
que  plus  ij  n^eut  sçu  souhaiter.  Si  avint  que  vor 
Ion  té  prit  au  roi  et  à  1^  reine  d'aller  chasser,  et  eux 
ébattre  aux  champs^  si  mandèrent  messire  Jacques 
de  Lalain,  lui  et  sa  compagnie^  pour  y  venir, comme 
par  plusieurs  fois  il  avoit  fait  <4urant  le  temps  que 
messire  Jacques  aVoit  là  séjourné,  où  i]  fut  environ 
treize  ou  quatorze  jours  j  et  tout  ce  fut  pour  le  fe^h 
toyer  et  faire  honneur,  tant  pour  l'honneur  du  duc 
tl«  Bourgogne  comme  pour  Pamour  de  lui,  telle- 
ment que  le  roi,  la  reine,  princesses,  dames  et  da- 
moisellcs  sWorçoient  tous  et  toutes  à  leur  pouvoir 
ile  lui  faire  jïonnfii^r  et  fête  j  et  t^pt  \m  .en  faîsoien^, 
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l[u'icelui  messiré  Jacques  de  Lalain  hé  s^atoit  as- 
sez remercier  le  roi^  la  feîne,  princes  »  princesses  ^ 
barons, chevaliers,  dames  et  damoiselles  de  ce  que 
fait  lui  avo)ent,et  s^efibrcoient  de  faire  chacun  jour. 
Si  avisa  messire  Jacques ,  que  plus  ne  pouvoil 
faire  séjour  en  Portugal,  selon  le  jour  et  terme  qui 
lui  avoit  été  baillé  de  par  le  roi  de  Castille,  pour 
retourner  faire  et  accomplir  ses  armes^  Si  vint  un 
jour  devers  le  roi  de  Portugal  et  la  reine,  et  les  re- 
knercia  môult  humblement  des  grands  honneurs  et 
Iretèptioiis  qui  faits  lui  a  voient  élé  par  lui,  la  reine, 
{)rinces^  princesses^  barons,  chevalieris^  dames  et 
damoiselles^  et  de  tous  les  nobles  de  son  royaume, 
et  des  grands  chères  qui  faites  lui  avoient  été  en 
passant  parmi  son  royaume >  laquelle  diose  il  n'at- 
tribuoit  point  à  lui,  mais  le  tenoit  être  fait  pour  Fa- 
âiour  dé  son  souverain  seigneul*,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  auquel^  moyennant  la  grâce  de 
notre  Seigneur,  à  son  retour,  il  l'en  reraercieroit 
graiidemehti  Lôrs  le  roi  répondit  et  ditï  «  M essire 
Jacques^  croyez  certainement  que  pour  l'ainQur  de 
iiOtre  bel  oncle  le  duc  de  Bourgogne,  et  notre  tante 
la  duchesse  son  épouse,  nous  et  les  nôtres  vou- 
drons à  notre  pouvoir  complaire,  et  faire  service  et 
honneur  à  tous  ceux  qui  en  leur  nom  viendroient 
par  deçà;  et  après  eux,  devant  tous  les  chevaliers, 
qu'avons  vu  ^en  notre  royaume  ,  vous  voudrions 
faire  plaisir,  et  bien  voudriouiS  que  plus  en  eussions 
sçu  faire.  Vous  êtes  gentil  chevalier,  vous  prendrez 
en  patience  ce  qu'avez  trouvé  par  deçà,  car  nous 
voyons  qu^en  vous  a  tant  de  vertus,  que  digne  êtes 
de  les  avoir.  » 
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tHAPITTRE  XLII. 

COMMEKT     àPRÈS  TOUS    FESTOIËMENTS     MESSIRE      JacQUES 

Djs  Lalain   prit  congé  du  roi   et  de  tous  lés  PRIBT- 

CES,  ET     s'en    partit   ET    VINl*  ÉW  CastILLE^  00    LE  ROI 

i>£  Castillb  le  reçut  moglt  Honorablement  en  sa 

tiLLE  DE  VaLDOLIT  (\'aLLADOLId). 

OuAND  messire  Jàcqaes  de  Lalaiu  ouït  ainsi  parler 
lé  roi,  et  tant  araiablenient,  il  se  raità  un   génoàif 
et  le  remercia  de  l'honneur  qu'il  lui   faKsoit,  en  lui 
dffranl  son  corps,  ses  biens,  son  service  et  éexxx  dé 
son  ligtiage,  si  par  lui  en  étoit  requis,  pour  foire  et 
dbéir  à  tous  ses  bons  commandements.  Le  roi  le 
prit   t)ar  la   main;  si  lé  leva,  et  lui  dit:  «  Messire^ 
Jacquesj  levez   vous  sus,  trop   d'honneurs  ni   dcr 
biens  ne  votis  peuvent  être  faits;  je  prie  à  Dieu ^ 
(Ju'en  vbus  du  demeurant  il  veuille  parfaire.  »  Et 
ainsi  prit  congé  messire  Jacques  de   Lalain   du  roi 
et  de  la  reine  dé  Portugal,  des  priuces^  princesses, 
chevaliers  et  édujei's,  dames  et  dambisclles  de  la 
cour.  Plusieurs  présents  lui  furent  présentés,  comme 
gènéts,  beaux  coursiers,  odulles  et  ratillets;   mais 
oncques  il  n'en  voulut  rieii  prendre,  fors  seullement 
du  toi  et    dé  l^iiifànt  don  Petre,  et  de  là  reine  de 
Portugal ,  un  riche  collier  d'or  de  l'ordre  de  Portu- 
gal garni  de   diamants,  rubis    et  perles,  duquel 
don  il  remercia  moult   grandement  le  roi,  la  reine 
et  les  princëSi   Après  lé  cotigé  pris,  et   que  les 
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▼ins  et  épices  eurent  été  apportés,  il  se  départit  lui 
et  sa  compagnie,  et  vint  en  son  hôtel  accompagné 
comme  toujours  avoit  été  par  les  gens  du  roi.  Si  fu* 
rentpar  les  maîtres  d'hôtel  du  roi  payés  et  contentés 
l'hôte  et  l'hôtesse  de  messire  Jacques;  et  furent  tous 
deffrayés,  ce  que  là  et  ailleurs  kri  et  ses  gens  pour- 
voient avoir  dépendu.  Si  furent  baillés  à  celui  Jacques 
de  Lalarn  de  par  le  roi,  gens  pourle  conduire  et  gui- 
dei'par  tout  son  royaume.  Cette  nuit  les  gens  de  mes- 
sire Jacques  s'apprêtèrent,  troussèrent  et  baguèrent 
pour  le  lendemain  matin  partir;  laquelle  dhose  ils 
firent;  car  quand  ce  vint  le  lendemain,  après  ce  que 
messire  Jacques  eut  ouï  sa  messe,  lui  et  ses  gentilsr* 
hommes  se  partirent  de  la  ville  de  Eure  (Evora), 
et  se  mirent  à  chemin,  et  avec  eui  gens  commis  de 
par  le  roi  de  Portugal,  qui  les  eonduirent  et  guidé* 
rent,  jusquesàce  qu'ils  entrèrent  en  Castille,et 
illec  (là)  prirent  congé  de  messire  Jacques  qui  les 
remercia  moult  grandement,  en  leur  priant  très 
instamment  qu'en  la  grâce  du  roi  et  de  la  reine  ils 
le  voulsissent  (voulussent)  avoir  pour  recommandé, 
laquelle  chose  ils  promirent  de  faire. 

Après  le  département  d'eux,  messire  Jacques  et 
ceux  de  sa  compagnie  chevauchèrent  tant  par  Cas- 
tille,  qu'ilarriva  en  la  ville  de  Valdolit  (Valladolid) 
en  CastilIe,oii  la  journée  lui  étoit  assignée  à  faire 
armes  et  accomplir  le  contenu  de  ses  chapitres,  à 
rencontre  de  messire  Diego  de  Gusman;  et  lui 
étant  arrivé  en  son  logis,  le  roi  de  Caslille  envoya 
par  devers  messire  Jacques  de  l^alain,  plusieurs 
chevaliers  et  écuyers,  et  entre  les  autres^l  envoya 
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iih baron  nommé  niessire  Jean  de  Lune;  et  yiO'-' 
i'ent  devers  celui  messtre  Jacques,  et  lui  dirent 
4]u41s  étoient  là  venus  pour  Facoompagnét  à  venir 
par  devers  le  roi  de  Castiile.  Quand  mèssiré  Jâ<> 
ques  eut  ouï  par  cui  la  caus6  de  leur  venue,  il  leur 
réponîdit  qu'il  étôit-prêt  de  faire  et  obéir  au  bon 
vouloir  du  roi.  Lors  lui  et  ses  gens  tous  prêts  mon« 
ièrent  sur  leurs  chevaux,  et  tous  ensemble  vinrent 
devers  le  palais  du  roi,  ainsi  accompagnés  cra[ime 
vous  avéx  ouï. 

Quand  il  fut  là  venu  Jl  fit  la  révérence  au  roi,  et 
\n  roi  à  lie  cbèrë  le  reçut,  et  lui  fit  grand  fecueiU 
iotte  (réception)  en  tui  disant;  k  Messire  Jacques 
de  Lalain,  vous  nous  Éoyèz  le  très  bien  venu:  je 
kuidé  (crois)  qu'assez  sçavez,  que  de  long  temps  à 
été  accotitunié  quand  un  chevalier  d'étrange  paj$ 
vieat  eii  aucuns  royaumes,  on  lui  baille, comme  rai- 
ton  est, gens  nëtablesl  peur  le  conduire  et  èoiiseiller^ 
nonobstant  que  nous  voiis  sçavons  être  bon  et  sage, 
et  avec  ce  être  bien  introduit ,  sachant  le  métier 
des  arnies;  si  vous  baillé  pour  vous  accompagner^ 
Jean  de  Luiie,  qui  est  ici,  pour  du  tout  vous  y 
servir;  comme  eii  tel  cas  appartient  en  toutes  les 
manières  qu'il  pourra  ;  car  ainsi  nbnà  plait-il  être 
fait,  et  vouions  qu'il  soit  »  Lors  se  mit  messire 
Jacques  à  un  genduil  à  terre,  si  remercia  le  roi, 
puis  furent  apportés  vin^  et  épices:  si  prit  tantôt 
après  icelui  messiré  Jacques  congé  du  roi,  et  fut 
conduit  jusques  en  soii  hôtel ,  où  il  fut  Fespaoe  de 
trois  semaines  àvaiit  ce  qu'il  sçût  le  jour  que  les  ar- 
mes se  dévoient  faire  i  Mais  à  la  fin  le  roi  lui  manda 
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par  aucuns  de  ses  chevaliers  le  jour  <ju^ils  dévoient 
faire  leurs  armes,  et  que  pour  ce  il  s'appirêtât. 

Quand  niessire  Jacqu<3S  bilït  ceux  t[ui  venus 
ëtoientdè  par  le  roi  lui  signifier  le  jour,  il  leur  ré- 
pondit et  dit:  «  Seigneurs,  sachez  que  pour  ce 
faire  j'ai  pieça  été  prêt,  et  désirant  de  faire  et  ac- 
complir la  cause  pourquoi  je  suis  ici  venu.  »  Là 
étoient  plusieurs  rois  et  hérauts  d'armes  auxquels  il 
dit:  «  Seigneurs^  vdus  sçavez,  et  avez  vu  mes  cha- 
pitres, lesquels  contiennent  qu'on  ne  me  pouvoit^ 
ni  devdit  retarder  plus  haut  de  six  semaines:  no-^ 
oobstant  ee,  je  veux  faire  tout  le  vouloir  et  bon 
plaisir  du  roi,  et  serai  prêt  au  jour  que  vous  m'ave» 
assigné.  »  Quand  les  rois  et  hérauts  d'armes  eurent 
ouï  la  réponse  de  messire  Jacques  de  Lalain^ils 
prirent  congé  de  lui,  et  retournèrent  devers  le  roi 
pour  faire  leur  rapport  de  la  réponse  que  messire 
Jacques  leur  avdit  faite,  dé  laquelle  réponse  le  roi 
fut  moult  content^  et  disoit  en  la  présence  de  ses  . 
barons,  que  si  celui  messire  Jacques  pouroit  vivre 
longuement,  les  apparences  éioient  en  lui  de  par- 
venir à  haut  honneur,  et  exaltation  de  ses  parents 
et  amis. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Comment  messirb  Jacques  de  Làlâim  entra  DSDàirs  les 

LIGES  POXJR     faire    ET  ÀCCOMPLIK  SES  ARMES  >  SELOK  LS 
CONTENU  EN  S£S  CHAPITRES. 

Après  ce  que  les  rois  d'armes  et  hérauts  eurent 
fait  leur  record  au  roi,  il  fut  ordonné  aux  cônné- 
tâbles  et  aux  maréchaux,  que  les  lices  fussent  fai- 
tes et  ordonnées;  et  ainsi  le  firent  en  la  place  des 
frères  prédicateurs;  et  là  furent  les  lices  faites  et 
dressées,  et  aussi  plusieurs  échafTauds:  car  plusieurs 
chevaliers,  et  grands  seigneurs,  tant  du  royaume 
de  Castille,  comme  de  Portugal^  de  Navarre,  et 
d'Arragon  et  ambassadeurs  de  France,  là  furent  à 
celui  jour,  pour  la  grandVenommée  qui  en  cooroit 
par  tout,  que  chacun  avoit  désii^  et  affection  de  les 
voir:  et  pour  ce.  furent  ordonnés  plusieurséchaffauds 
défaire,  afin  que  chacun  les  pût  voira  son  aise. 
Et  entre  les  autres  en  y  avoit  quatre  principaux 
tenants  aux  lices^  lesquels  étoient  enchâssés  l'un  à 
Fautrej  c'est  à  sçavoir  celui  du  roi,  et  de  la  reine 
devers  orient^  et  celui  des  juges  devers  occident 
Et  le  pavillon  de  Diego  de  Gusman  étoit  dressé  et 
posé  vers  la  partie  de  midi,  et  celui  de  messire  Jac-- 
ques  à  l'opposile. 

Or  vint  le  jour  que  les  deux  champions  dévoient 
faire  leurs  armesj  qui  fut  le  troisième  jour  de  Fé- 
vrier, qu'environ  étoit  neuf  heures  du  matin;  ils  en- 
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trèrent  au  champ  seize  hommes  armés   de   plein 
harnas,  lesquels  tous  de  pied  se  mirent  et  posèrent 
tentre  deux  lices,  comme  chacun  doit  sçavoir  que  les 
lices  sont  doubles^  et  se  départirent  es  quatre  cor- 
nes des  lices  pour  garder  le  champ  de  toutes  oppres- 
sions; et  étoienticeuxembâtonncs(armés)dehaches^ 
guisarmeSj  et  autres  bâtons  defifeasablies;  et  bien 
peu  après  vint  la  reine   et  son  état,  et  monta  sur 
ison  échafiaud,  non    point  à  manière  d'échaffaud  ^ 
mais  étoit  une  belle  maison  dressée,  couverte  et 
bien   tendue!  de  riche  tapisserie.  Cette  maison  étoit 
close  entre  deux ,  c'est  à  sçavoir,  de  la  partie  du  roi 
étoit  la  montée  du  côté   de  messire   Jacques;]  et 
celle  de  la  reine,  du  côté  de  Gusman.  ^*^  Et  tantôt 
après  arriva  le  roi  accompagné  de  Alvarô  de  Lune 
grand   maître  de  Saint  Jacques,  ^*^  de  FEvêque  de 
Valence,  du  comte  de  Benevente,"  et  de  plusieurs 
autres  chevaliers  et  écuyers,  et  monta  en  son  échaf- 
£aud:  puis   quand  ce   vint  environ  dix  heures  du 
matin  j   messire  Jacques  de    Lalain  eut  licence ,  et 
congé  du  roi  de  soi  venir  armer  dedans  son  pavillon. 
Si  se  partit  de  son  hôtel  tout  de  pied,  armé  de  har- 
nas  de  jaune,  vétU  d'une  robbe  d'écarlate  fourrée 
de  martres  zébelineS,  et  toute.chargée  d'orfèvrerie, 
longue  jusques  aux  pieds.  Si  chevauchoient  devant 
lui  les  gentils-hommes  qu'il  avoit  amenés  avec  lui, 
moult  richement  vêtus  et  habillés.  Et  étoit  addextré 

(i)Ce  tournoy  est  ainsi  que  le  précédent  copié  littéralement  par 
Georges  Chastellain  sur  le  procès  verbal  dressé  pat  Saint  Kcmy  dit 
Toison-d'Or  et  rapporté  dans  le  manuscrit  8417.  J.  A.  B. 

(a)  Don  Âlrar  de  Luna  farori  du  roi,  étoit  counétabJe  de  Gastili» 
J.A.  B. 
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de  deux  notables  chevaliers^  c'est  à  sçavoir  dé 
Jean  de  Lune,  qui  toute  la  journée  le  conseilla,  et 
d'un  autre  chevalier  de  Thôtel  du  roi^  et  avec  ce 
éloit  accompagné  de  plusieurs  gentils-hommes  dé 
l'ambassade  qui  étoient  venus  de  France  par  devers 
le  roi  de  Castille,  et  d'aucuns  de  ses  gentils- hommes 
de* son  hôtel,  qui  ètoientde  pied^  tenants  sonche* 
val  après  lui  par  les  rênes,  et  les  autres  entour  de 
lui.  Si  fessoit  amener  après  lui  up  moult  bel  destrier, 
lequel  son  armojeur  amènoitf  et  étoit  celui  destrier 
chargé  de  deux  paniers,  èsquels  étoit  le  harnas  de 
méssire  Jacques.  Si  étoient  tceux  paniers  couverts 
d'un  riche  drap  d'or.  Et  en  cette  manière  vint  jus^ 
ques  dedans  les  lices^  et  entra  dedans  son  pavillon^ 
où  il  s'arma  tout  à  son  aise.  Puis  après  qu'il  fut 
armé,  il  vint  faire  la  révérence  au  roi  et  à  la  reine^ 
et  à  tous  les  autres  qu'il  véoit  être  aux  échafiauds. 
Si  s'en  vint  premièrement  mettre  à  un  genouil 
devant  l'échaffaud  du  roi  eh  lui  disaiit:  «  Très  haut^ 
très  excellent,  très  puissant  pritiice,  plaise  sçavoir 
ià  votre  royale  majesté,  que  vééz  moi  ci  prêt  et  ap- 
pareillé de  faire ^  fournir  et  accomplir  le  contenu  en 
mes  chapitres,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  monseigneur 
Saint  Georges,  en  vous  requérant,  très  haut,  très 
excellent  et  très  puissant  prince  qu'il  vous  plaise  à 
moi  entretenir  en  toute  bonne  justice,  ainsi  comme 
j'ai  ma  parfaite  fiance.  »  Lors  le  roi  lui  dit  en  la 
présence  de  ceux  qui  là  étoient:  «(  Messire  Jacques 
de  Lalain ,  vous  soyex  le  très  bien  venu,  et  je  le  ferai 
volontiers.  »  Après  cette  réponse  faite  messire  Jac* 
ques  de  Laîain  se  partit ^  retourna  en  son  pavillon i 
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qui  étoit  de  soie  blanche  moult  richement  armojé 
de  ses  armes.  Si  se  fit  armer, et  illec  (là)  attendit  son 
champion,  prêt  pour  accomplir  le  contenu  en  ses 
chapitres.  Lprs  lui  armé  en  son  pavillon,  ceux  qui 
^CGpmpagné  l'avoieut,  c'est  à  sçavoir  plusieurs  gen- 
tilshommes de  l'ambassade  de  France,  s'en  parti- 
rent et  allèrent  monter  sur  les  éçhaffauds  qui  pour 
,cux  étoient  ordonnés. 


♦•^  ^"^^  V^^  WW%*  •W  W>.%  V^-V  ifc^^  »^W».  ^^^/%  W^  X/WWW 


CHAPITRE  XUV. 
Comment  messirb  Diego   de  Gusmàn   entri  Di^Ns  les 

LICES>     POUR     FAIRE    ARMES     A  l'eNCONTRE  DE     MESSlRB 

Jacques  de  Lalaih. 

Ainsi  ces  besognes  faites  et  ordonno^s^  arrivèrent 
de  quatre  vingts  à  cent  hommes  armés  de  toutes 
pièces,  la  lance  en  la  main,  lesquels,  avec  les  autres 
paravant  eux  venus,  furent  ordonnés  pour  garder 
le  champ  de  toutes  oppressions.  Puis  assez  tôt  après 
^n  cette  même  heurp,  arrivèrent  les  gardes  pour  rcr 
tenir  les  champions  quand  temps  seroit.  Si  cloient 
dix  gentils  hommes  sages  et  prudents,  et  qui  en  leur 
temps  avoient  beaucoupyu.  Grande  et  longueespace 
messire  Jacques  de  L^lain  diemeura  en  son  pavillon 
en  attendant  son  adverse  partie,  et  fut  bien  trois 
heures  après  midi  quand  Diego  de  Gusman  compa- 
rut au  cliamp,  lequel  à  cette  heure  qu'il  y  vint, 
^toii  acconipagnéde  pluiçieur^scl^evaliers  et  écuyers, 
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€t  de  son  frère  messire  GoQsalve  de  Gnsman,  qui 
ëtoit  à  son  côté  dextrie,  et  de  messire  Philippe  de  Sul 
au  côté  sénestre.  Si  venoient  aprè^  lui  quatre  hé- 
rauts de  Toffice  d'armes, c'est  à  sçavoir  deux  hérauts 
et  deux  poursuivants,  montés  sur  quatre  coursieirs 
couverts  jusque;^  en  terre ^  arraoyés  des  armes  des 
quatre  lignes  dQot  celui  de  Gusman  étoit  issu^et 
avoient  vêtu  iceux  officiers  d'arnjies  chacun  un.e  cptte 
d'armes  pareille,  dont  étoient  couverts  les  dits  qua- 
tre chevaux.  Et  en  ce  point,  armé  de  toutes  armes, 
celui  de  Gusman  entra  dedans  le  champ:  puis  tantôt 
après  qu'il  fut  descendu  devant  son  pavillon ,  ne  de- 
meura guères,  qu'il  vint  faire  la  révérence  au  roi  jet 
après  ce  qu'il  eut  fait  la  révérence  au  roi,  et  à  la 
reine,  il  s'en  retourna  vers  son  pavillon. 

Lors  le  connétable  don  Jean  de  Lune,  fils  de  Al- 
varo  de  Lune,  et  le  maréchal  Pedro  de  Heras,  com- 
mis et  ordonnés  juges  d'icelles  armes, firent  sçavoir 
aux  champions,  que  nul  d'eux  ne  saillit  hors  de  son 
pavillon  jusques  à  la  tierce  fois  que  les  trompettes 
auioient  sonné,  et  puis  quand  la  tierce  fois  seroit 
finie,  et  non  devant,  chacun  d'eux  issit  hors  de  son 
pavillon  j  et  ce  fut  publié  à  son  de  trompe,  aux  qua> 
tre  cornés  du  champ.  Lors  après  le  cri  et  défenses 
faites,  comme  en  tel  cas  appartient,  les  haches  et 
épées  des  deux  champions  fui  ent  apportées  par  de- 
vers le  jugejsifut  trouvé  que  la  hache  de  Diego 
étoit  de  mal  engin ,  et  qu'elle  n'étoit  pas  telle  comme 
es  chapitres  étoit  contenu.  Si  lui  en  fut  baillée  une 
autre,  nonosbtant  que  messire  Philippe  de  Sul  s'en 
drhnltit  assez. 
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Les  haches  et  épées  visitées,  on  fit  trois  cris  et  dé- 
fenses (le  par  le  roi  es  quatre  coins  des  lices,  et  son- 
nèrent les  trompettes,  ainsi  comme  ordonne  a  voit 
été:  mais  à  Diego  de  Gusman  ne  souvint  de  l'ordon- 
nance faite  par  les  juges^  car  au  premier  son  de 
trompette,  après  ce  qu'il  fut  fini,  toutà  l'étourdi,  il 
saillit  hors  de  son  pavillon:  mais  ceux  qui  l'avaient 
à  conseiller,  moult  hâtivement  le  prirent  et  le  re- 
menèrent  en  son  pavillon:  nonobstant  ce  au  second 
son  de  trompette  il  en  fit  pareillement  autant;  et  eu 
fut  le  roi  de  Castille  très  mal  content,  et  de  Féchafr 
faud  oùil  étoit,  lui  dit  unelaide  parx)le  et  si  haut 
que  de  chacun  fut  ouï. 


X'W^.V^.^V^'K  ^^V^.X'WX'VX  V 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  messike  Jacques  de  Lalmh  et  messire  Diego 
DF  Gusman  se  combattirent  a  pied^  devant  le  roi 
DE  Castille  5  et  s'en  partit  après  les  armes  faites 
^EssiRE  Jacques  de  Lalain^  a  so^  très  grand  how.- 

NEUR. 

QuAm^  messire  Jacques  de  Lalain  eut  ouï  sonner  le 
tiers  coup  de  la  trompette  ,  moult  attemprement 
(proniptement)  et  assurément  se  mit  à  l'imis  (porte) 
de  son  pavillon:  puis  en  faisant  le  signe  de  la  croix, 
issit  hors  et  prit  sa  hache  de  la  main  sénestre  à  la 
main  dextre,  et  marcha  environ  quatre  pas.  Puis 
fit  la  révérence  au  roi,  et  à  la  reine.  Et  Diego  Gus- 
;nan  très  rièj:emcnt  vinjt  marchant  à  l'encontre  de 
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lui ,  la  visièrie  baissée.  Lors  messire  JsjLcques  le  vojràn  t 
venir,  sa  visière  levée  enqontremont  j^  et  voyant  son 
ennemi  approcher^  eux  deux  ensemble  se  vinrent 
joindre^  sise  combattirent  des  haches,  et  se  donnè- 
rent de  si  très  terribles  et  horribles  horions,  si  me- 
nus et  si  souvent,  que  des  harnas  qu  ils  a  voient  ar- 
més, qui  étoient  fins,  et  acérés, le  feu  et  les  étin- 
celles en  $^illoient.  Et  tant  bien  se  combattirent  et 
donnèrent  de  si  crueax  coups,  que  le  roi  et  ceux 
qui  là  étoient  regardants  les  armes,  disoient  entre 
eux  que  jamais  les  pareilles  armes  n'avoient  vu 
faire.  Messire  Jacques  de  Lalain  avisant  la  chaleur 
de  son  adversaire,  tourna  la  pointe  de  sa  hache 
d'en  bas  ^  si  férit  par  trois  coups  l'un  après  l'autre 
dedans  la  lumière  de  Diego  en  telle  manière,  qu'il 
lui  fit  plaie  en  trois  lieux  au  visage,  jaçoit-ce-que 
messire  Jacques  eut  la  visière  levée:  si  l'assèpa  du 
premier  coup  au  sourcil  sénestre,  et  l'autre  au  bout 
du  front  au  côté  dextre,  et  le  tiers  le  férit  au  dessus 
de  Tœil  dcxtre:  et  depuis  ne  demeura  guère  la  ba- 
taille d'eux  deux,  car  Diego  perdit  sa  hacbe  par  une 
secousse  que  messire  Jacques  lui  fit.  Puis  quand 
celui  Diego  se  sentit  être  désarmé  de  sa  hache,  vint 
vivement,  bras  étendus,  par  devers  messire  Jac- 
ques, pour  le  venir  prendre  par  le  corps  et  l'emppr- 
ter  hors  des  lices,  comme  il  a  voit  intention  de  faire, 
et  aussi  comme  il  s'en  étoit  vanté  deux  mois  para- 
vant:  mais  messire  Jacques  percevant  l'intention 
de  son  adversaire,  afin  que  de  plus  près  il  ne  l'ap- 
prochât, étendit  le  bras  sénestre,  et  de  son  poing, 
>1   rebouta  celui  Diego.  En  ce  faisant  jeta  sa  hache 
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jus  en  le  sablon,  «t  mit  la   main  à  Fépée  pour  la 
tirer  dehors. 

Lors  le  roi  de  Castille  Vbyant  que  le  plus  bel  des 
armes  étôit  apparent  plus  à  l'un  coté  qu'à  l'autre,  ja- 
çoit-ce-que (quoique)  tous  deux  avoient  bien  fait, jeta 
^on  bâton  en  bas,  qui  fut  signifiance  que  les  armes 
étoient  accomplies.  Alors  les  gardes  du  champ  à  ce 
ordonnés,  se  mirent  çntre  deux  et  prirent  les  dçux 
champions  et  les  menèi^nt  chacun  en  son  pavillon. 
Puis  après  ce  n^  demeura  guères  que  ledit  messire 
Jacques  de  Lalain  se  vint  présenter  vers  le  roi  en 
mettant  le  genouil  à  terre  et  lui  dit:  «  Très  haut, 
très  excellent,  et  très  puissant  prince,  je  sçais  assez 
en  votre  noble  mémoire  être,  qu'il  est  vrai  que  j'ai 
dit  en  mes  chapitres  qu^au  cas  que  je  viderois  sain 
hors  des  lices,  les  armes  de  pied  accomplies,  et  que 
ce  fut  le  vouloir  de  mon  compagnon,  que  dedans 
trois  jours  après  je  le  fournirois  de  quatre  lances  à 
rompre  pour  l'amour  et  faveur  de  madame.  Pour- 
quoi, sire,  par  votre  noble  congé  et  licence,  me  véez 
ci  tout  prêt  de  ce  faire.  »  Alors  le  roi  de  Castille 
répondit  el  dit:    «  Messire  Jacques  de  Lalain,  sa- 
chez que  dès  maintenant  nous  tenons  les  armes  de 
pied  etdc  cheval  pour  faiteset  accomplies,  d  Et  ajouta 
que  de  là  en  avant  n'étoit  son  plaisir  que  plus  en  fis- 
sent, c'est  à  sçavoir  l'un  contre  Pautre;  mais  eux 
deux  contre  deux  autres,  il  ctoit  content  qu'ils  en 
fissent àleur volonté. Etdit  encore  de  rcehef:  «Mes- 
sire Jacques  ;  vous  avez  trè^bien  besogné.  »  Si  com- 
manda le  roi  à  descendre  de  l'échafiaud  le  grand 
nuitre  de  Kaint  Jacques,  et  lui  dit  que  l«s  deux 
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cliaiupions  il  fît  venir  devant  lui,  laquelle  ehosc  il 
lit. 

Quand  il  fut  descendu  en  bas>il  fit  venir  Diegc 
de  Gusman  et  mcssire  Jacques,  et  les  prit  par  les 
mains  ^  si  les  fit  toucher  eusci^ble,  leur  disant  ces 
paroles:  k  Seigneur»  la  volonté  du  roi  est  telle,  que 
quelconque  cliose  que  ayez  eu  à  faire  euseinble, 
ne  ayez  nul  de  vous  deux  nulle  rancune,  ni  mal 
Pun  contre  Fautre^  mais  veut  le  roi  que  pardonnez 
l'un  à  l'autre,  et  que  dorénavant* soyez  comme  frè- 
res et  bons  amis:  car  expressément  le  roi  veut  et 
commande  qu'ainsi  soit,  et  qu'encore  pourra  venir 
le  temps,  que  vous  deux  ensemble  au  plaisir  de 
Dieu,  vous  pourrez  trouver  pour  vous  éprouver  et 
faire  armes  contre  deux  autres.  »  Lors  les  deux 
champions  oyants  la  volonté  et  commandement  du 
roi,  en  pardonnant  l'un  à  l'autre,  touchèrent  et 
embrassèrent  l'un  l'autre  par  grand  amour  et  frater- 
nité, et  puis  se  partirent  de  la  présence  du  roi, 
montèrent  à  cheval  et  saillirent  hors  des  lices  eux 
deux  ensemble,  prenant  l'un  l'autre  par  la  main,  ot 
allèrent  ainsi  jusques  au  pai  tir  le  chemin  que  cha- 
cun tourna  en  son  logis. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Comment  les  ^eux  chevaliers,  après  cb  Qt'iLs  furekt 

PARTIS  HORS  DES  LICES ^  ET  CHACU5  D*EUX  VENUS  EN 
LEURS  HÔTELS  9  EUX  DÉSARMÉS  DÎNÈRENT  ENSEMBLE, 
PUIS  ASSEZ  TOT  APRÈS  FIRENT  PRÉSENTS  LVK  A  l' AUTRE, 
QUI  FURENT  MOULT  HONORABLES. 

Après  que  les  deux.champions  se  furent  parlii»  et 
allés  hors  des  lices,  le  roi,  la  reine,  et  tous  ceux 
qui  es  échaflauds  étoient,  descendirent  en  bas,  et 
allèrent  chacun  en  leurs  hôtels^  et  meséire  Jac- 
ques de-Lalain  alla  descendre  en  son  logis,  ac- 
compagné de  ses  gens,  et  d'autres  plusieurs  che- 
valiers et  écuyers,  tant  de  ceux  de  rhôtel  du  roi, 
comme  de  ceux  de  Pambassade  de  France,  lesquels 
à  l'entrée  il  remercia  moult  de  fois  de  l'honneur  que 
fait  lui  avoient.  Puis  quand  ce  vint  que  messire 
Jacques  fut  désarmé  et  rafraîchi  en  son  logis,  le 
connétable  de  Castille  fit  ordonner  et  faire  un  sou- 
per, où  il  fit  venir  les  deux  champions  et  grand' 
foison  d'autres  barons  et  chevaliers,  qui  les  accom- 
pagnèrent. Des  mets  et  entrements  desquels  ils  fu- 
rent servis,  ne  quiers  à  parler^  car  tout  ce  que  pour 
ce  jour  on  put  trouver,  pour  or,  ni  pour  argent, 
rien  n'y  fut  épargné,  le  souper  dura  gcand' espace. 
Puis  le  souper  accompli  se  levèrent  tous  de  table,  et 
après  grâces  rendues,  se  mirent  tous  à  deviser. 
Après  toutes  devises  faites,  vin  et  épices  furent 
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apportées  9  et  prirent  congé  du  connétable;  mais 
toutefois  quand  messire  Jacques  se  dut  partir  d'i> 
celui  souper,  Diego  de  Gusmanse  passa  assez  légè- 
rement de  prendre  congé  à  celui  messire  Jacques. 
Si  revint  en  son  hôtel ,  où  il  séjourat  et  demeura 
deux  ou  trois  jours,  sans  s'en  partir,  pour  ce  que 
dit  lui  a  voit  été  qu'il  n'étoit  pas  trop  bien  content 
de  lui;  et  la  cause,  il  ne  sçavoit  pourquoi.  Or  advint 
que  le  lundi  après  en  suivant ,  celui  Diego  de  Gusman 
envoya  requérir  messire  Jacques,  qu'il  lui  voulsit 
(?oulût)foumirquatre  lances, ainsi  que  contenu  étoit 
en  ses  chapitres.  Sur  quoi  messire  Jacques  répon- 
dit, qu'il  s'en  attendoit  à  la  bonne  ordonnance  du 
roi,  et  qu'il  étoit  prêt  et  appareillé  de  ce  faire.  De 
laquelle  requête  faite  par  celui  Diego  de  Gusman 
à  messire  Jacques,  le  roi  en  fut  averti,  et  lui  fit  dire 
qu'il  n'en  parlât  plus,  «t  qu'il  fut  content  de  ce  que 
le  roi  en  avoit  dit  le  jour  qu'ils  firent  les  armes  de 
pied:  si  n'en  fut  lors  plus  parlé.  Et  avec  ce  fut  dit 
à  celui  de  Gusman,  que  de  ce  qu'il  en  avoit  fait, 
et  le  mari  content  qu'il  avoit  montré  à  messire  Jac- 
ques, le  roi  ne  l'en  sçavoit  gré.  Pour  laquelle  chose 
et  pour  apaiser  le  courroux  du  roi,  au  bout  de  six 
jours  ou  environ,  Diego  de  Gusman,  accompagné 
de  son  frère  le  comte  de  Gusman  et  de  plusieurs 
chevaliers  et  écujers,  vinrent  par  devers  messire 
Jacques,  et  là  firent  très  bonne  chère  Tellement 
qu'icdni  Diego  de  Gusman  dit  au  dit  messire  Jac- 
ques: «Monseigneur  mon  frère  et  mon  ami,  quelque 
chose  qu'il  soit,  ni  qu'on  vous  puisse  avoir  dit,  ou 
rapporté,  mon  frère  et  moi  et  tous  nos  parents  et 
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amis  sommes  du  tout  à  votre  commandement,  pour 
à  vou»  et  aux  vôtres  faire  service  et  plaisir:  car  je 
vojus  sçais  être  si  gentil  chevalier  et  si  bien  re- 
nomméy  que  tous  chevaliers  et  éctiyers  sont  tenus 
de  vous  faire  tout  honneur,  et  en  ce  faisant' ne 
pourrcnent  fors  acquerre  bonne  louange.  » 

Messire  Jacques  de  Lalain  oyant  ainsi  courtoise 
ment  parler  celui  Diego,  le  remercia  moult  hum- 
blement en  lui  disant:  a  Monseigneur  mon  frère  et 
mon  ami,  du  grand  honneur  ^t  plaisir  qu'il  vous 
à  plu  faire  à  la  maison  d'où  je  suis,  de  moi  avoir 
délivré  de  mon  emprise  ^  ^e  vous  en  m.ercie;  si 
croyez  certainement,  que  nous  de  notre  maison  de 
Latain,ien$emble  nos  parents  et  amis,  et  moi  spécia- 
lement suis  et  serai  tenu  et  oblige  toute  ma  vie  à 
vous  et  aux  vôtres.  »  Après  ces  paroles,  s'entrebras- 
sèrent  les  uns  et  tes  autres  par  plusieurs  fois,  et 
firent  moult  grand' chère,  et  eurent  plusieurs  devi- 
ses eux  tous  ensemble^  et  tellement  se  contentèrent 
tous  de  gracieuses  devises,^  et  de  grand'  humilité 
qui  étoit  en  messire  Jacques  de  Lalain,  qu'assez 
n'en  pouvoient  avoir  parlé,  tant  étoient  contents 
de  lui.  Lors  furent  apportés  vins  et  épices:  si  en 
prirent  et  en  burent  l'un  avec  l'autre;  et  assez  tôt 
après  Diego  de  Gusman  fit  amener  un  beau  cour- 
sier couvert  d'une  couverture  de  salin  cramoisi:  si 
le  donna  et  présenta  à  messire  Jacques  de  Lalain , 
qui  le  reçut  moult  liément,  et  en  remercia  celui 
Diego;  si  prirent  congé  l'un  à  l'autre.  Puis  quand 
ce  vint  le  lendemain  au  matin,  messire  Jacques  de 
Lalain  qui  étoit  large  et  courtois,  connoissantk 
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courtoisie  que  lui  avoit  fait  Diego  de  Gusman,  fît 
appareiller  un  raoult  beau  destrier,  lequel  il  fît  en- 
seller  et  couvrir  d'une  riche  houssure  de  velours 
bleu,  toute  chargée  d'orfèvrerie,  et  la  selle  de  ve- 
lours violet,- lequel  destrier  fut  présenté  par  Tun  de 
ses  écuyers,  avec  un  héraut  nommé  Luxembourg, 
à  celui  de  Gusman,  qui  le  reçut  moult  liément, 
remerciant  son  frère  ef  compagnon;  duquel  présent 
4rJ  don  il  fut  moult  joyeux- 

CHAPITRE  XLYII. 

Comment    messire  Jacques   de  Lalain  viwt  a  cour,  oit 
il  prit  congé  du  roi,  dela  reine,  des  princes,  ba. 

RONS   ET   CHEVALIERS  DU   ROYAUME  DE  CaSTILLE. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  après  dîner,  ainsi 
comme  à  heure  de  vêpres,  messire  Jacques  de  La- 
lain, accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et  écujers, 
tant  de  Thôtel  du  roi,  comme  de  ceux  de  son  hôtel, 
s'cB  alla  devers  le  roi,  où  il  fut  reçu  moult  honora- 
blement du  roi,  des  princes,  chevaliers  etécuyers 
de  sa  cour;  et  lui  fut  faite  bonne  chère.  Puis  après 
vin  et  épices  prises,  fut  conduit  et  mené  en  la 
chambre  de  la  reine,  laquelle  pour  ce  jour  éloit  ac- 
compagnée de  plusieurs  grandes  dames  et  damoi- 
selles,  qui  le  reçurent  mo«lt  bénignement.  Et  pour 
le  festoyer  et  faire  honneur,  on  fit  danses  et  ébaKe- 
fuenls,  où  il  dansa  avec  la  reine;  et  tellement  il  s'y 
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conduit,  que  par  tout  on  le  louoit  et  prisoit,tant 
pour  la  beauté  de  lui,  comme  pour  le  sens,  courtois 
parler  et  beau  maintien  qui  en  lui  étoit,  que  tous 
et  toutes  s'efforçoient  de  l'honorer  et  complaire. 
Après  toutes  danses  et  ébattements ,  vin  et  épices 
furent  apportées  :  si  prit  congé  messire  Jacques,  de 
la  reine  et  de  toutes  les  dames  et  danioiselles,  che- 
valiers et  écuyers,  qui  là  étoient:  si  s'en  retourna 
en  son  logis,  grandement  accompagné  de  gens  du 
roi  et  des  gentils  hommes  qui  avec  lui  étoient. 

Quand  ce  vint  environ  six  jours  après,  messire 
Jacques  de  Lalain,  voyant  que  de  là  séjourner  ne 
lui  étoit  guère  besoin,  et  aussi  qu'il  avoit  accompli 
ce  pourquoi  il  étoit  venu,  se  tira  vers  le  roi  pour 
prendre  congés  et  quand  il  fut  devant  le  roi,  il  se 
mita  un  genou,  en  le  remerciant  moult  humble- 
ment de  l'honneur  et  bonne  justice,  qui  par  lui  et 
par  ceux  de  son  royaume  lui  avoit  été  faite  et  lui 
dit:  «cSire,  je  suis  obligé  et  tenu  toute  ma  vie,  à 
être  bon,  humble  etléal  serviteur  de^  votre  royale 
majesté  et  de  tous  ceux  de  votre  royaume,  où'^'ai 
partout  été  courtoisement  reçu.  j»..^t(«  Messire  Jac- 
ques, répondit  le  roi,  vous  nous  avez  été  le  très  bien 
venu:  et  si  rien  voulez  par  deçà  qui  vous  soit  né- 
cessaire, de  nous  etdeceux  de  notre  royaume,  pour 
valeur  qui  est  en  vous,  et  le  bien  que  trouvéy 
avons,  vous  sera  octroyé.  )i  Messire  Jacques  très 
humblement  remercia  le  roi:  si  prit  congé  de  lui, 
et  pareillement  alla  prendre  congé  de  la  reine  et 
de  toutes  les  dames  et  damoisciles,  et  après  s'en  re- 
tourna en  son  logis,  où  ne  séjourna  gnères,  quand 
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le  roi  de  Castille  lui  en\oj^a  pne  robe  d'un  rictie 
drap  d'or  cramoisi ,  fourrée  de  fines  martres  zébéli*- 
nés;  si  en  remercia  mouille  rpi. 

Après  le  congé  pris  au  roi  et  à  la  reine,  aux^ 
dames  et  damoiselles»  au  connétable  et  aux  autres 
princes,  chevaliers  et  écuyers,  il  fit  cette  nuit  pré- 
parer et  ordonner  ses  choses,  trousser  et  baguer 
mules  et  bahus,  de  lui  et  de  ses  gens,  soi  fournir  de 
guides  et  gens  pour  le  conduire;  si  se  partit  le  len- 
demain de  Yaldolit  (Yalladolid).  Mais  ne  se  voulut 
pas  partir  du  roj^aume  de  Castille,  que  premièie- 
ment  il  n'eut  prit  congé  de  monseigneur  le  prince, 
qui  étoit  à  quatre  lieues  près  de  Yaldolit,  en  une 
ville  nommée  Médina  del  campo,  là  où  il  fit  la  ré- 
vérence au  prince,  et  à  tous  ceux  de  sa  compagnie, 
en  le  remerciant  moult  humblement  des  biens  et 
hauts  honneurs  qui  par  le  roi  son  père,  de  ceux  de 
son  royaume,  lui  avoientété  faits,  et  lui  présenta 
celui  messire  Jacques  moult  hnniblementson  ser- 
vice. Le  prince,  et  les  barons  qui  avec  lui  étoient, 
le  reçut  pioult  honorablement,  et  lui  fit  dire  le 
prince  par  x^n  chevalier  bien  sachant  la  langue  de 
France:  «  Messire  Jacques  de  Lalain,  vous  soyez  le 
très  bien  venu,  et  nous  vous  devons  bien  remer- 
cier de  PhonneUr  que  vous  avez  montré  au  roi  et  à 
nous  ci  présent,  et  à  tout  le  royaume.  Yous  ave^ 
été  petitement  reçu;  par  votre  courtoisie  vous  nous 
pardonnez  pour  cette  fois;  et  vous  fait  dire  mon- 
seigneur Je  prince,  qui  ci  est,  que  si  vous  avez  be- 
soin ou  affaire  d'aucune  chose  qu'il  puisse  faire  pour 
vous,  il  le  fera  de  très  ban  cœur.  » 
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Messire  Jacques  de  Lalain  le  remercia  très  huir:- 
blement,  et  prit  congé  de  lui,  et  vint  en  son  logis, 
ou  plusieurs  présents,  vins  et  \iaudes,  ^t  autres 
plusieurs  biens  lui  furent  envoyés  et  présentés 
de  par  le  prince.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain 
matin^  messire  Jacques  se  partit,  et  prit  son  chemin 
pour  tirera  Madrigal  (Madrigaligo),  là  oùilsavoit 
être  la  princesse  de  Castille,  fille  au  roi  de  Navarre, 
et  femme  du  prince  de  Castille.  Tant  s'exploita 
messire  Jacques,  qu'il  arriva  à  Madrigal  et  vint  des- 
cendre devant  l'hôtel  de  la  princesse»  laquelle  étoit 
jà  avertie  de  sa  venues  il  monta  en  la  salle,  et  lui 
vinrent  au-devant  plusieurs  chevaliers  et  nobles 
hommes,  qui  le  bien-veignèrent(accu€illirent),en  lui 
disant  qu'il  fut  le  très  bien  venu  en  l'hôtel  delà  prin- 
cesse. Si  le  prirent  et  addextrèrent  (donnèrent  la 
main),  et  le  menèrent  en  une  chambre  qui  étoit 
moult  richement  paréeet  tendue, en  laquelle  étoit  la 
princesse.  Messire  Jacques  de  Lalain  marcha  avant 
en  la cha.mbre,vers elle, moult  humblement,  et  laifit 
la  révérence,  en  lui  présentant  son  service.  Et  ainsi 
moult  courtoisement  la  remercia  du  grand  honneur 
et  belle  recueillette  que  le  roi  de  Castille,  monsei- 
gneur le  prince,  et  autres  nobles  barons  et  cheva- 
liers lui  a  voient  fait,  qui  étoit  bien  chose  de  le 
reconnoître  et  de  la  desservir  envers  tous^  et  aussi 
ayoit  bien  intention  d'en  remercier  son  très  redouté 
et  souverain  seigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Après  tous  remerciments  faits,  il  prit  congé  de 
la  princesse  et  s'en  alla  en  son  logis  où  elle  le  lit 
conduire  honorablement,  et  où  on  lui  fit  bonne 
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chère  ;  et  lui  furent  apportés  et  faits  beaux  présents, 
tantvins  et  viandes  comme  autres  choses  délicieu- 
ses et  toutes  des  meilleures  que  pour  lors  on  sçut 
trouver  j  et  là  lui  fut  dit  par  un  chevalier:  «  Madame 
la  princesse  se  recommande  à  vous,  en  vous  priant 
que  soyez  content  du  peu  de  chère  qu'on  vous 
fait ,  car  on  n'étoit  pas  averti  de  votre  venue,  no- 
nobstant qu'elle  se  tient  bien  recorde  d'être  obligée 
à  la  maison  de  Bourgogne,  à  cause  des  alliances  du 
royaume  de  Navarre,  d'où  elle  est  issue.»  Et  ainsi 
après  cette  parole,  prirent  congé  de  celui  messir  e 
Jacques,  qui  moult  fort  leur  requit  et  pria  qu'ils  le 
voulsissent(voulussent)  avoir  pour  recommandé  à  la 
bonne  grâce  de  la  princesse,  comme  celui  qui  à 
toujours  mais  se  tenoitêtre  son  humble  serviteur; 
et  atant  (alors)  s'en  partirent. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalain,  après  tous  conf- 

^    GÉS  PRIS     DU   ROI,    DE     LA  .REINE,     DU    PRINCE     DE    CaS- 

TILLE,    ET    DE     LA     PRINCESSE,  SE  PARTIT     ET     VINT     AU 

ROYAUME  DE  NaVARRE,  OU  IL  FUT  DU  ROI  DE  NAVARRE,' 

.        DU  PRINCE    SON  FILS  ET  DE   LA  PRINCESSE  MOULT  HO'NO- 

RABLEMENT  reçu  et    bien  FESTOYÉ. 

Ç' 
JVlEssiRE  Jacques  le  matin  se  partit  et  prit  son  che- 
min tirant  vers  le  royaume  de  Navarre:  si  s'exploita 
tellement  de  chevaucher  et  d'errer,  qu'il  arriva  en 
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une  cité  noaimée  Caval,  en  laquelle  il  trouva  l'ar- 
chevêque du  lieu,  lequel  avoit  envoyé  au  devant  de 
lui  plusieurs  nobles  hommes,  jusques  au  nombre  de 
vingt  quatre  chevaux,  ou  environ,  avec  autres  offi- 
ciers de  Castille,  lesquels  tous  ensemble  ramenèrent 
et  conduirent  jusques  à  son  hôtel.  Ce  soir  envoya 
le  dit  archevêque  plusieurs  nobles  hommes  devers 
messire  Jacques,  en  lui  disant:  «  Monseigneur, 
vous  soyez  le  très  bien  venu:  monseigneur  notre 
maître  se  recommande  à  vous,  en  vous  priant  très 
aflTectueusement,  que  demain  au  dîner  il  vous  pfoise 
prendre  la  patience  en  son  hôtel;  et  en  ce  faisant 
lui  ferez  honneur  et  plaisir.  «  Messire  Jacques  de 
Lalain  pensa  un  peu,  et  se  fut  volontiers  excusé: 
mais  après  plusieurs  excusations  il  leur  accorda  d'y 
aller. 

Ainsi  passa  la  nuit,  jusques  le  lendemain  matin 
qu'il  ouït  sa  messe,  lui  et  ses  gentilshommes:  puis 
après  sa  messe  ouïe,  s'en  alla  devers  l'archevêque, 
lui  et  ceux  qui  le  condursoient,  ensemble  ceux  de 
son  hôtel.  Et  trouva  celui  archevêque  en  un  moult 
bel  et  délicieux  jardin:  là  lui  fit  la  révérence.  L'ar- 
chevêque le  voyant  venir,  oiarcha  grandement  au 
devant  de  lui,  et  lui  fit  pareillement  la  révérence. 
Après  la  révérence  faite  il  fit  le  bienvenant  à  tous 
ceux  de  la  compagniede  messire  Jacques,  qui  pareil- 
lement le  fit  aux  gens  de  l'archevêque;  et  après  ce  fut 
mené  en  la  salle,  où  les  tables  étoient  mises.  Après 
leurs  mains  lavées,  s'assirent  à  table,  et  là  furent  ser- 
vis des  meilleures  et  plus  délicieuses  viandes  que 
pour  lors  l'on  sçut  querre  en  la  ville.  Quand  ce  vint 
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a  l'aprè^  dîner,  <{u^i]s  se  fureut  levés  de  tableis>». Far- 
cbevéqQe  et  inessire  Jacques  seprirent  parles  mains, 
et  s'allèrent  appuyer  à  une  des  fenêtres  de  la  salle, 
et  là  ensemble  eurent  plusieurs  privées  devises,  et 
pareillement  eurent  leurs  gens  les  uns  aux  autres. 

Après  toutes  devises  faites»  furent  par  celui  an*- 
chevêque  au  dit  messire  Jacques  présentés  plu- 
sieurs mulets  et  cbevaux:  mais  oncques  messire  Jac- 
ques n'en  voulut  rien  prendre.  Lots  .vins  et  épices 
furent  apportées,  si  en  prirent  à  leur  plaisir.  Après 
ce^  messire  Jacques  prit  congé  de  l'archevêque,  en 
lui  offrant  tous  services  à  lui  possibles,  et  ainsi  s'en 
retourna  en  son  logis,  où  il  séjourna  et  reposa  cette 
nuit,  jusques  le  lendemain  matin  qu!il  s'en  paiiit 
après  la  messe  ouïe,  et  chevaucba  tant  par  ses  jour- 
nées, par  villes  et  par  cbâteaux,  qu'il  arriva  au 
rojaume  de  Navarre^  et  vint  en  une  ci  té  qui  est  nom- 
mée Tudelle,  où  il  fut  une  nuit  tant  seulement:  la 
messe  ouïe  il  s'en  partit,  et  alla  au  gîte  à  Massilles, 
à  l'hôtel  de  messire  Pierre  de  Peralte,  où  lui  et  tous 
ses  gens  furent  reçus  moult  honorablement  Et  le 
lendemain  après  la  messe,  et  que  lui  et  ses  gens  eu> 
rent  dîné,  el  fait  bonne  chère,  il  prit  congé  de  celui 
seigneur:  si  s'en  partit,  et  chevaucha,  et  exploita 
tellement,  qu'il  vint  au  gîte  à  olit,  en  Navarre,  et 
trouva  à  une  lieue  près,  une  ville  nommée  Tafailles 
là  où  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  se  te- 
noient  et  étoient  à  séjour. 

Si  est  à  croire  et  sçavoir,  si  messire  Jacques  de 
Lalain  avoit  bien  été  festoyé  au  passer,  à  son  retour 
le  fut  encore  mieux:  car  de  tout  ce  qui  possible  leur 
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étoît,par  eux  et  par  leurs  gens,  messire  Jacques  et 
ceux  de  sa  compagnie  furent  si  grandement  festoyés 
par  Pespace  de  cinq  jours  qu'il  y  séjourna,  que  plus 
on  ne  pourrpit  souhaiter.  Puis  après  le»  cinq  jours 
passés,  messire  Jacques  prit  congé  du  prince  et  de 
madame  la  princesse,  et  aux  chevaliers  et  écuyers, 
dames  et  damoiselles.  Si  s'en  partit,  et  s'en  alla  de- 
vers le  roi  de  Navarre,  qui  étoit  pour  lors  séjournant 
en  la  cité  de  Sarragosse  en  Arragon  ;  et  étoient  avec 
lui,  et  en  sa  compagnie  plusieurs  nobles  hommes  du 
pays  de  Navarre,  et  spécialement  le 'grand  écuyèr 
d'écuyerie,  nommé  Jemmédis. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  arriva  à  Sar- 
ragosse, le  roi  de  Navarre,  lequel  pour  ce  jour  étoit 
régent  et  gouverneur  général  du  royaume  d'Arra- 
gon,  pour  et  au  nom  de  son  frère  le  roi  don  Alfon- 
se  ^*\  pour  lors  étoit  parti  du  château  de  Sarragosse, 
par  lequel  on  peut  entrer  et  issir,  tant  aux  champs 
comme  en  la  ville;  et  en  manière  de  chasse,  le  roi 
se  trouva  aux  champs. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalain ,  en  entrant  en  la 
ville,  fut  averti  que  le  roi  étoit  aux  champs  pour  soi 
déduire  et  ébattre.  Tôt  et  hâtivement  envoya  ses 
sommiers  et  bagues  (bagages)  eux  loger  dedans  la 
cité,  et  lui  et  ses  gentils  hommes,  s'en  issircat  hâ- 
tivement, et  tirèrent  aux  champs  pour  trouver  le 
roi  de  Navarre,  lequel  sachant  la  venue  de  messire 
Jacques,  regarda  vers  la  ville;  si  l'apperçut  venir;  si 


(i)Âip})OU6«ioi  <l'Âi-a^oD  êUil   dors  a     apic»  qu'iJ  avaù  coaquii* 
eu  1443   J.  A.  B. 


Digitized 


by  Google 


1 74  CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 

s'arrêta  tout  coi,  ensemble  aucuns  princes  cheva- 
liers et  écuyers,  étants  pour  lors  avec  lui.  Messire 
Jacques  perçut  le  roi;  si  mit  pied  à  terre,  lui  fai- 
sant la  révérence,  telle  comme  à  lui  sçavoit  apparte- 
nir. Lor's  le  roi  moult  courtoisement  et  humblement 
lui  dit:  <  Messire  Jacques,  vous  nous  sojez  le  très- 
bien  venu;  assez  sommes  avertis  de  la  cause  pour- 
quoi vous  êtes  ici  venu,  en  ce  royaume  d'Arra- 

gon.  « «  Sire, répondit  messire  Jacques,  je  sçais 

assez  qu'êtes  averti  de  la  cause  pourquoi  je  suis  ici 
venu  par  devers  votre  royale  majesté.  Pourquoi , 
Sire, et  aussi  pour  ce  que  je  sçais  qu'êtes  chef  et  sou- 
verain régent  de  celui  royaume  d^Arrgon,  vous  re- 
quiers et  prie  que  de  votre  bénigne  grâce  vous  plaise 
être  content  et  donner  congé  et  licence,  si  aucun 
chevalier  ou  écuyer,  noble  de  nom  et  d'armes,  vou- 
loit  toucher  à  mon  emprise,  laquelle  vous  me  voyez 
porter  au  bras  dextre,  pour  faire  fournir  et  ac- 
coniplir  les  chapitres,  tels  que  par  un  héraut  nommé 
Luxembourg  vous  ont  été  présentés.  »  Alors, par  l'or- 
dounance  du  roi,  sur  cette  requête  lui  fut  répondu, 
qu'il  fut  le  très  bien  venu,  et  que  sur  ce  qu'il  avoit 
requis,  lui  seroit  répondu  en  telle  manière  que  par 
raison  devroit  être  content;  et  atant  (alors)  se  partit 
du  roi,  en  prenant  congé:  si  fut  conduit  et  mené 
iusques  en  son  logis,  nommé  le  Bon ticle  de  fonde, 
qui  est  lieu  pour  loger  les  princes,  et  seigneurs 
de  grand'  magnificence ,  où  il  fut  cette  nuit  par 
les  gens  du  roi  grandement  festoyé. 

Quand  ce  vint  le  lendemain,  après  la  messe  ouïe, 
vinrent  par  devers  celui  messire  Jacques  plusieurs 
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chevaliers  et  écuyers  de  l'hôtel  du  roi,  lesquels  tous 
ensemble  l'amenèrent  faire  la  révérence  au  roi  qui 
le  reçut  moult  bénignement  et  lui  dit:  «  Messîre 
Jacques  de  Lalain, vous  noussoyezle très  bienvenu: 
assez  avons  mémoire  de  la  requête  qu'hier  nous 
fîtes  sur  les  champs^  et  si  sommes  bien  avertis  par 
vos  chapitres,  par  vous  envoyés  à  nous,  et  présen- 
tés par  un  héraut  d'armes.  Toutes  fois,  messire  Jac- 
ques, nous  vous  tenons  bien  être  recors  des  allian- 
ces de  nptre  très  cher  et  bien  aimé  fils  de  Navarre 
et  de  notre  très  chère  et  bien  aimée  fille  sa  compa- 
gne, laquelle  est  nièce  de  notre  très  cher  ^  bien 
aimé  le  duc  de  Bourgogne,  ensemble  plusieurs  al- 
liances par  nos  ancêtres,  et  par  elle  acquises^ et  pour- 
tant ne  seroit,  ni  doit  être  licite  ni  raisonnable^  de 
faire,  ou  souflOrir  faire  armes   aucuns  chevaliers, 
ou  écuyers  de  notre  royaume  de  Navarre,  ni  du 
royaume  d'Ârragon,  duquel  il  a  plu  au  roi  notre 
frère  de  moi  avoir  baillé  le  gouvernement,  à  Fen- 
contre  de  ceux  de  la  maison  de  notre  très  cher  et 
bien  aimé  le  duc  de  Bourgogne;  laquelle  chose  pour 
rien  ne  voudriesmes  (voudrions)  souffrir  être  faites. 
Pourquoi  nous  vous  prions  que  soyez  content  de 
non  plus  porter  nulles   emprises,  si  ce  ne  sont  par 
aucuns  chevaliers- ou  écuyers  de  dehors  des  royau- 
mes d'Arragon,  et  de  Navarre,  qui  y  voudroient 
toucher:  et  au  regard  des  nôtres,  voulons  et  consen- 
tons que  tous  ceux  qui  vous  voudront  servir  ou  ai- 
der, si  requis  en  sont,  qu'il  vous  y  veuilleilt  servir, 
et  non  autrement.  » 

Lors  messire  Jacques  oyant  la  volonté  du  roi,  le 
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remercia  mottlt  humblement;  si  se  prirent  à  parler 
de  plusieurs  autres  devises,  et  fut  celui  jour  festoyé 
de  par  le  roi  moult  honorablement  ;  et  durant  le 
temps  qu'il  y  fut,  qui  étoit  pour  lors  la  semaine 
sainte,  fut  visité  et  festoyé  par  Pordonnance  et  com- 
mandement du  roi.  Et  à  son  parlement,  le  roi  le  fit 
défrayer  de  tous  coûts.  3i  prit  messire  Jacques 
congé  du  roi,  et  s'en  partit;  c'est  à  savoir  le  lundi 
après  Pâques:  et  pareillement  prit  congé  aux  prin- 
ces, chevaliers  et  écuyers  de  son  hôtel.  Après  le 
congé  pris,  passa  le  royaume  d'Arragon,  et  vint  pas- 
ser piymi  Leride,  et  entra  en  la  comté  de  Barce- 
lonne;  et  tant  chemina  et  fit  par  ses  journées,  qu'il 
arriva  à  l'abbaye  de  notre  Dame  de  Mont-Serrat,  là 
où  il  fut  reçu  lui  et  ses  gens,  et  bien  festoyé  par 
l'abbé  et  couvent  de  cette  abbaye  :  et  coucha  cette 
nuit  tant  seulement  au  dit  lieu  de  Mont-Serrat  Le 
lendemain  ouït  la  messe,  et  fit  ses  offrandes  à  la 
Vierge  Marie.  Si  s'en  partit  et  alla  au  gîte  à  Barce- 
lonne,  où  il  trouva  la  reine  d'Arragon  femme  du  roi 
don  Alfonse,  pour  lors  régente  de  la  comté  de  Bar- 
celonne  et  de  Roussillon. 

Quand  la  reine  fut  avertie  de  la  venue  de  mes- 
sire Jacques  de  Lalaiu,elle  envoya  au  devant  de 
lui  plusieurs  chevaliers  et  écuyers,  qui  très  hono- 
rablement le  reçurent,  en  lui  disant  qu'il  fut  le 
très  bienvenu,  et  plusieurs  belles  paroles  et  hono- 
rables :  et  de  là  le  conduirent  et  amenèrent  jusques 
en  son  hôtel,  et  lui  dirent  au  partir  de  l'hôtel: 
«  Messire  Jacques,  ayez  patience  huy  mais,  jusques 
à  demain  pour  tout  le  jour,  que  la  reine  vous  en- 
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voyera  quérir  pour  vous  recevoir  et  ouïr  ce  que 
vous  voudrez  dire,  nonobstant  qu'elle  soit  assez 
avertie  de  la  cause  de  votre  venue,  par  un  héraut, 
lequel  a  présenté  et  publié  certains  chapitres  d'ar- 
mes^ pour  laquelle  chose  il  y  a  plusieurs  chevaliers 
et  écuy^rs^  qui  ont  été  et  sont  fort  désirante  de 
votre  v^nue.  ))Et  sur  ce  prirent  congé,  si  s'en  re- 
iournèr^nt  vers  la  reine. 

CHAPITRE  XUX. 

Comment  là  reine  d'Arragow  ne  voulut  consentir  a 

MESSIRE    JkCqVES     DE     LalAIN  DE  FAIRE    ARMES,     POUR 

l'aslliance  qui    étoit  entre  le  roi  d'Arragon  son 
mari  et  le  duc  de  bourgogne. 

OuANDce  vint  le  lendemain  matin,  plusieurs  che- 
valier;s  et  écuyers  vinrent  vers  l'hôtel  de  messire 
Jacques,  et  lui  dirent  que  par  eux  la  reine  d'Ar- 
ragon  l'en voy oit  quérir,  Messire  Jacques,  comme 
courtois,  leur  répondit  qu'ils  fussent  les  très  bien 
venus,  et  quM  étoit  prêt  de  faire  et  obéir  aux  com- 
mandements de  la  reine.  Tous  ensemble  montèrent 
à  cheval  et  vinrent  par  devers  la  reine.  Messire 
Jacques  moult  humblement  lui  fit  la  révérence, en 
mettant  le  genou  à  terre.  Lors  la  reine  le  voyant 
agenouillé,  le  reçut  moult  bénignement,  en  lui 
commandant  qu'il  se  levât.  Puis  lui  fit  dire  par  un 
sien  ancien  chevalier .  «Messire  Jacques  de  Lalain* 
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vous  soyez  le  très  bien  venu  es  inarclies  de  pardoçà, 
La  reine  est  bien  avertie  de  jia  cause  pourquoi  vous 
êtes  ici  venu,  comme  bien  est  apparu  par  un  offi- 
cier d'armes,  lequel  a  apporté  et  déclaré  certains 
chapitres  d'armes  par  vtms  signes  et  scellés^  et  pour 
ce^-messire  Jacques^  la  reine  me  fait  dire  qu'elle  n'est 
pas  contente^que  nul  de  quel  état  qu'il  soit,  tou- 
che à  votre  emprise,  pour  faire  armes  en  quelque 
manière  que  ce  soit j  non  point  pour  vous  blâmer, 
mais  de  tout  son  pouvoir  vous  exaucer  en  toute 
noblesse:  elle  le  fait,  pour  ce  qu'elle  veut  de  tout 
son  pouvoir  entendre  à  entretenir  la  grand'  amour 
et  grand'  alliance  qui  est  entre  son  très  cher  et  bien 
aimé  cousin  de  Bourgogne  et  elle:  car  ainsi  plaît  à 
son  seigneur  et  mari  le  roi  d'Afragon.  »  Et  a  tant 
(alors)  cessèrent  de  c^te  matière  à  parler,  si  parlè- 
rent d'autres  besognes:  puis  après  toutes  devises, 
messire  Jacques  prit  congé  de  la  raine  et  s'en  re- 
tourna en  son  hôtel,  et  avec  lui  plusieurs  cheva- 
liers et  écujers  qui  le  convoyèrent. 

La  nuit  se  passa,  et  quand  ce  vint  le  lendemain 
matin ,  messire  Jacques  «t  ses  gens  ouïrent  la  messe. 
Puis  environ  entre  m  et  sept  heures  du  matin,  la 
reine  d'Arragon  envoya  deux  nobles  clievaliers,  ac- 
compagnés de  plusieurs  écuyers,  par  devers  icelui 
messire  Jacques,  lesquels  lui  prièrent  de  par  la 
reine,  qu'il  se  voulsi*  (voulut)  déporter* (<lispenser) 
de  plus  porter  son  emprise,  pour  cause  qu'aucuns 
étrangersia  pourroient  venir  toucher ^  laquellechose 
jamais  elle  ne  voudroit  souffrir , ni  bailler  place  pour 
iaQcomplir  Leurs  armes;  €t  qu'aux  dames  n'apparte- 
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noit  si  avant  connoître  en  telles  matières,  et  ^ue 
Tnêmement  éUe  en  avoit  le  commandement  du  roi  son 
mari,  et  aussi  Ta vertissement  du  roi  de  Navarre  son 
beau  frère.  Surquoifut  répondu  par  messire  Jacques 
de  Lalain,  qu'il  avok  envoyé  un  oDGcier  d'armes,- 
notable  homme  et  de  bonne  renommée,  par  une 
partie  des  royaumes  et  provinces  chrétiens^  dont  il 
avoit  eu-son  loyal  rapport,  non  point  faisant  mention 
que  ce  fût  à  la  déplaisance  de  la  reine,  ni  de  nuls 
princes,  chevaliers  et  écuyers ,  qu'il  ne  portât  son 
emprise  :  et  à  proprement  parler  il  pourroit  sembler 
a  aucuns  qu'il  le  fit  pour  aucune  chose,  dont  il  ne 
^e  «entoiten  rien  coupable;  priant  et  requérant  la 
reine  en  -faveur  d'honneur,  qu'elle  ne  lui  voulsist 
(voulût)  faire  ce  commandement:  car  aucuns  cheva- 
liers ouécuyers,ou  autres  pourroient  penser  qu'il 
le  fitparcoûardiseou  autrement,  pour  laquelle  cause 
^on  honneur  y  seroit  grandement  blessé.  Et  que  si 
aucun  chevalier  ou  écuyer  vouloit  toucher  à  son 
emprise,  et  qu'il  fût  des  conditions  contenues  en  ses 
<;hapitres,il  seroit  content  qu'il  eât  tel  jugeque  bon 
lui  semblerqit^  fût  le  roi  de  France,  ou  d'Espagne, 
ou  d'Angleterre,  ou  autre  prince  chrétien,  où  bon 
lui  sembleront  :  et  étoit  prêt  et  appareillé  de  le 
fournir  et  accomplir  à  l'aide  Dieu,  selon  leco^r 
tenu  en  ses  chapitres. 
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CHAPITRE  L. 

.  COMMEKT  MESSinE  jACQtTES,  ÂPRES  CE  Qu'iL  EUT  PRIS 
CONGÉ  DE  LA  REINE  d'AriUGOW,  ALLA  A  MoMTPELLiER, 
FT  TROUVA  l'argentier  DU  ROI  DE  FrANCE  QUI  LUI 
FIT  GRAND*  CHÈRE*.  ET  DE  LA  s'eN  ALLA  VERS  LE  DAU- 
FHIN  QUI  LE  REÇUT  MOULT  HONORABLEMENT. 

A.PRÈS  que  messire  Jacques  de  Lalain  eut  fait  sa 
réponse  aux  chevaliers  de  la  reine,  ils  s'en  partirent 
et  retournèrent  vers  elle  et  lui  firent  leur  rapport, 
ainsi  et  par  la  manière  que  par  messire  Jacques  de 
Lalain  leur  avoit  été  répondu.  Lors  la  reine  assem- 
bU  son  conseil  par  lequel  fut  délibéré  que  de 
rechef  elle  renvoyeroit  plusieurs  autres  chevaliers 
et  écuyers  par  devers  messire  Jacques  de  Lalain, 
comme  il  fut  fait;  lesquels  là  venus,  le  saluèrent 
moult  courtoisement  de  par  la  reine,  en  lui  disant  : 
«  Messire  Jacques,  la  reine  vous  remercie  de  l'hon- 
neur que  vous  faites  es  marches  depardeçà  de  por- 
ter une  telle  et  si  haute  emprise  d'armes,  et  voit 
bien  et  sait  qu'il  vous  meut  d'un  très  noble  cou- 
rage, ety  a  moult  de  chevaliers  et  écuyeis  qui  dési- 
roient  bienvotrevenue,pour  vous  complaire  à  votre 
requête.  Toutefois  la  reine  leur  a  généralement 
défendu,  età  aucuns  particulièrement.  Pourquoy  de 
rechef  nous  vous  prions  comme  ambassadeurs,  que 
vous    veuillez  être  content  d'obtempérer  et    tant 


Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  1 8 1 

faire  pour  la  reine,  que  vous  veuillez  mettre  jus  et 
fion  porter  plus  eu  ces  marches  et  cmntés  de  Bar- 
celonneetde  Roussillon,  votre  emprise.  » 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eut  ouï  tout  au 
long  les  chevaliers  de  la  reine  parler,  et  la  requête 
à  lui  faite  au  nom  de  la  reine,  il  leur  répondit  moult 
courtoisement,  et  leur  dit:  «  Mes  seigneurs,  je  suis 
et  ai  été,  et  tel  me  tiens  toujours,  serviteur  des  da- 
mes, et  le  voudrois  être  toute  ma  vie:  et  pour  ce, 
mes  seigneurs,  je  vous  prie  que  considérez  mon  cas, 
et  que  la  reine  ne  me  fasse  pointée  commandement, 
s'il  plait  à  sa  bénigne  grâce ^  nonobstant,  je  y  veux 
bien  obéir  comme  raison  est.  Et  s'il  y  a  aucun  gen- 
til chevalier  ou  écuyer,  qui  me  veuille  faire  autant 
d'honneur  que  de  moi  vouloir  accomplir  le  contenu 
en  mes  chapitres,  il  me  fasse  sçavoir  son  bon  plaisir 
et  vouloir,  et  il  aura  nouvelle  de  moi  au  Dauphiné, 
laquelle  terre  et  seigneurie  est  à  monseigneur  le  dau- 
phin aîné  fils  du  très  chrétien  roi  de  France.  Toutes 
fois  m.es  très  honnorés  seigneurs,  je  vous  prie  trèâ 
acertes  (sérieusement),  que  tant  vous  plaise  faire 
pour  moi, que  de  moi  recommander  à  labonnegrâce 
de  la  reine,  et  lui  dire,  que  puisque  son  plaisir  est 
tel,  je  veux  bien  faire  son  bon  vouloir  et  commande- 
ment. »  Après  cette  réponse  faite  à  messire  Jacques 
de  Lalain,  prirent  congé  de  lui  et  s'en  retournèrent 
vers  la  reine  d'Arragon  faire  leur  rapport.  Et  ainsi 
se  passa  cette  nuit  jusques  au  lendemain  matin  que 
messire  Jacques  et  ses  gens  vinrent  prendre  congé 
de  la  reine,  des  dames,  damoiselles,  chevaliers  et 
écuyers^  et  la  remercièrent  humblement  de  l'hon- 
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neur,  courtoisie  et  bonne  chère  qui  à  son  comman- 
dement lui  avoit  été  faite,  tant  par  ses  gws,  comm^ 
par  ceux  delà  cité  de  Barcebnne.  Lors  la  reine  ré- 
pondit: «  Messire  Jacques,  la  bonne  chère  ne  vous 
a  pas  été  faite  telle  que  j'eusse  bien  voulu.  Si  vous 
prie  que  prenez  en  patience:  si  par  deçà  aveai  affai- 
re, nous  le  ferons  de  bon  cœur.  » 

Atant  (alors)  se  partit  messire  Jacques.  Ses  gens 
étoit  prêtsj  si  montèrent  à  cheval  et  issirent  hors  de 
Barcelonne.  Si  raccompagnèrent  plusieurs  chevaliers^ 
et  écujers  de  Phètel  de  la  reine,  et  le  convoyèrent 
une  espace,  puis  prirent  congé  et  s*en  retournèrent. 

Tant  chevaucha  messire  Jacques  et  sa  compagnie 
par  le  comté  de  Roussillon,  toujours  portant  son  em- 
prise, qu'il  vint  à  Perpignan,  puis  vint  à  Narbonue, 
et  tant  fit  par  ses  journées  qu'il  vint  à  Montpellier; 
et  ainsi  comme  à  trois  lieues  près  il  rencontra  unr 
nommé  Jacques  Cœur,  lequel  était  pour  lors  argen- 
tier de  France  ^'\  et  alloit  mettre  en  possession  un 
de  ses  enfants  de  Tévêché  de  Maguellbmie^  et  au 
i^eneontrerrunTautre,  celui  argentier  fit  très  grand^ 
révérence  et  honneur  à  messire  Jacques  de  Lalafin^ 
en  .lui  disant:  «  Messire  Jacques,  j'ai  bien  tout  gâté, 
si  vous  ne  me  secourez:  car  grand  temps  a  que  j'ai 
désiré  votre  venue.  »  Alors  messire  Jacques  de  La- 
lain  répondit  et  dit:  ^Monseigneur l'argentier,  dites^ 
moi  ce  qu'il  vous  plait  à  moi  commander,  car  je  suis 
bien  vôtre.  Et  s'il  est  chose  à  moi  possible  que  pour 


(i)  Jacques  Cœur    né  k  Bourges  avait  été  nommé  Argentier  ou  mi-* 
nistre  des  finances  de  Charles  VII*  J*  A.  B. 
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VOUS  puisse  faire,  mon  honneur  sauve,  je  le  ferai 
moult  volontiers.  » 

Quand  l'argentier  eut  ouï  parler  messire  Jac- 
ques de  Lalain ,  il  fut  moult  joyeux ,  et  le  pria  très 
instamment  que  son  plaisir  fut  d^  vouloir  séjourner 
un  jour  ou  deux  à  Montpellier,  laquelle  requête 
messire  Jacques  moult  libéralement  lui  accorda,  et 
y  demeura  depuis  le  vendredi  au  soir  jusques  au 
lundi  après  la  messe.  Le  dimanche  monseigneur  Tar- 
gentier  le  festoya  moult  grandement  à  un  très  beau 
dîner.  Après  le  dîner  ils  eurent  plusieurs  dévises 
ensemble.  Entre  les  autres  choses,  celui  argentier 
prit  par  la  main  messire  Jacques  de.  Lalain  et  le 
tira  à  part,  et  trois  ou  quatre  gentils  hommes  de  son 
hôtel,  et  le  mena  en  un  comptoir,  où  il  y  avoit  un 
moult  grand  nombre  d'or,  et  autres  plusieurs  riches 
joj'^aux  et  bagues.  Sî*  regarda  en  souriant  messire 
Jacques  de  Lalain  et  lui  dit:  «  Messire  Jacques,  je 
suis  bien  acertené  (assuré)  que  vous  avez  été  grand 
temps  hors  de  votre  pays,  àgrandsdépens  etmission; 
pourquoi  je  vous  prie  que  me  faites  cet.  honneur 
que  de  prendre  tout  ce  qu'il  vous  est  de  nécessité  et 
besoin:  car,  par  ma  foi,  je  le  fa  ai  aussi  volontiers  à 
vous  qu'à  chevalier  qui  vive,  tant  pour  l'honneur  et 
révérence  demontrèsredouléseigneur  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  comme  de  votre  personne, qui 
vaut  beaucoup,  ji  Lors  messire  Jacques  de  Lalain, 
voyant  l'honneur  et  courtoisie  que  lui  présentoil  faire 
l'argentier  de  France,  lui  répondit  ainsi:  «  Monsei- 
gneur l'argentier,  delà  belle  offre  que  pat  votre  cour- 
toisie et  bonté  me  faites,  vous  remercie  tant  comme  \9 
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puis.  Tant  en  avezfait,  que  moi  et  les  miens  somme» 
à  toujours  mais  obligés  à  vous.  Et  si  chose  étoit  que 
je  sçusse,  ou  pusse  faire  qui  vous  fût  agréable,  je  le 
ferois  d'un  très  bon  cœur;  si  remercierai  mon  très 
redouté  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duc,. 
Je  la  bonne  chère  que  faite  m'avez  en  Fhonneur  de 
lui:  mais  quand  je  partis  de  mon  très  redouté  s^i- 
'  gneur,  et  par  son  congé  et  licence,  il  me  pourvut  de 
tout  ce  qui  nécessaire  m'étoit;  parquoi  monseigneur 
Fargentier,  je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  à  moi  par- 
donner. »  Alors  répondit  l'argentier  et  dit:  «  Mes- 
sire  Jacques,  si  vous  avez  aucunes  bagues  laissées 
en  gage,  comme  il  survient  aucunes  fois  des  afiaires 
à  aucunes  gens  et  spécialement  les  vôtres,  qui  sont 
belles  et  mémoire  de  grand' honneur,  il  n'est  guères 
de  royaumes,  ni  de  provinces,  où  je  n'aie  mes  chan- 
ges, j'écrirai  très  volontiers  et  de  bon  cœur,  afin 
de  les  vous  faire  venir  oii  bon  vous  semblera.  »  Lors 
messire  Jacques  le  remercia  assez  de  fois. 
.  Au  long  ne  vous  veux  raconter  les  festoyements 
et  bonnes  chères  que  lui  fit  et  fit  faire  l'argentier, 
tant  de  dames,  damoiselles,  bourgeoises  et  pucelles, 
que  de  danses  et  ébattemens:  et  de  si  bon  cœur  il  le 
faisoit,  comme  si  c'eut  été  son  fils,  ou  son  frère^ 
tant  à  lui ,  comme  à  ses  gens  pour  l'amour  de  lui. 
Puis  quand  ce  vint  après  souper,  celui  dimanche, 
après  vin  et  épices  prises,  il  prit  congé  de  l'argen- 
tier, lequel  lui  pria  moult  fort  que  le  lendemain  il 
voulsit  (voulut)  demeurer  jusques  à  l'après  dîner.  De 
cette  requête  messire  Jacques  lui  pria  très  instam- 
ment qu'il  voulsit  (voulût) être  content;  si  embrassè- 
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rentrun  Tautre,  et  convoya  messire  Jacques  casques 
en  son  logis,  où  de  rechef  prirent  congé  Pun  à  l'autrer 
Quand  vint  le  lendemain  matin  que  messire  Jacques 
eut  ouï  sa  messe,  ilse  partit  de  Montpellier,  et  che- 
vaucha tant,  qu'il  passa  par  Bézierset  parNismes^si 
vint  en  Avignon,  et  là  fit  ses  offrandes  à  monsieur 
Saint  Pierre  de  Luxembourg ^  et  illec  (là)  fut  mouU 
grandement  festoyé  de  monsieur  le  cardinal  de  Foix 
légat  du  pape  au  dit  lieu  d'Avignon;  et  après  ce  qu'il 
eutpris  congé  du  cardinal,  il  se  partit  d'Avignon;  et 
chevauchèrent  tant,  lui  et  ses  gens,  quïls  arrivèrent 
au  Dauphiné;  et  vint  vers  monseigneur  le  dauphin, 
qui  pour  lors  étoit  en  une  maison  de  plaisance  assez 
près  de  Valence, où  il  lui  fit  la  révérence:  si  le  reçut 
monseigneur  le  dauphin, et  fit  honneur,  et  le  festoya 
moult  grandement:  et  après  tous  festoyements  faits, 
il  prit  congé  du  dauphin  et  s'en  partit 


CHAPITRE  LI. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalain  se  partit,  ayant 

PRIS  CONGÉ    DU   DAUPHIN^  ET  VINT  EN  BoURgOGNE,  OU 
DE     PLUSIEURS    CHEVALIERS     ET    ÉCUYERS    DU    pAyS     FUT 

grandement  festoyé^  et  de  la  se  partit  et  vint  en 
Flandres,    ou  le  duc    de    Bourgogne  le  reçut  et 

LUI  FIT    grand'    chère  ^    ET  AUSSI    DE    SA    VENUE   A  La- 
LAIN. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  se  partit  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  il  prit  son  chemin  vers  Lyon 
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sur  le  Rhône,  et  là  endroit  s'exploita  tant  de  che- 
vaucher, qu'il  vint  en  Bourgogne,  où  il  fut  grande- 
ment festoyé  des  chevaliers  et  écuyers,  des  dames  et 
damoiselles,  et  des  gens  et  officiers  du  pays,,  ainsi 
comme  ils  ont  plus  coutume  de  ce  faire,  qu'en  nul 
lieu  où  on  puisse  aller.  Après  ce  qu'il,  eut  séjourné 
en  Bourgogne  un  peu  d'espace,  il  traversa  et  che- 
vaucha par  la  Champagne,  tirant  son  ehemin  en 
Flandres.  Sachant  que  le  duc  sifa  seigneur  étoit  à 
Bruges,  si  y  vint  lui  faire  la  révérence  en  le  remer-  . 
^ciant  très  humblement  des  grands  honneurs  qu'il 
avoit  eu  es  royaumes  et  provinces  où  ilavoit  été, 
pour  et  en  Fhonneur  de  lui.  Si  fut  reçu  du  duc  son 
souverain  seigneur,  moult  bénignement,  du  comte 
deCharrolms  son  fils,  des  comtes,  barons  et  cheva- 
liers, et  niêmement  de  tous  les  officiers  de  sa  cour. 
Et  fut  le  dit  de  Lalain  si  bien  tetiU  à  notre  seigneur 
qu'à  grand  honneur,  sans  avoir  nul  encombrer  (acci- 
dent) à  lui,  ni  à  nul  de  ses  gens ,  retourna  en  grand> 
louange  par  devers  son.  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  qui  le  reçut 
moult  cordialement,  et  fît  grand'chère,,enluienqué- 
rantdetout  ce  qu'il  avoit  vu  et  trouvé  en  son  voyage 
faisant  Si  bien  et  si  à  point  enrépondit  celui  messire 
Jacques,  que  le  duc  en  fut  très  content,  et  moult 
volontiers  l'écouta:  et  aussi  firent  tous  les  barons  et 
seigneurs  de  sa  cour,  et  en  spécial  sur  tous  autres, 
ses  deux  oncles  le  seigneur  deCréquy  et  messire  Si- 
mon de  Lalain,  lesquels  l'aimoient  d'un  très  bon 
cœur  pour  le  beau  commencement  qu'ils  virent  être 
en  leur  neveu ,.  qui  étoit  signe  de  parvenir  à  un  très 


Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  1 87 

haut  honneur  et  exaltation  detous  ses  parents  et  amis^ 
Puis  après  ce  qu'il  eut  là  été  une  espace,  et  séjourné 
aucuns  jours  en  Fhôtel  du  duc  son  souverain  sei* 
gneur,  il  prit  congé  de  lui  pour  aller  voir  et  visiter 
le  seigneur  de  Lalain  son  père  et  la  dame  de  Labin 
sa  mère, lesquels  étoient  jà  avertie  du  retour  de  ]eur 
très  cher  et  aimé  fils,  qu'ils  désiroient  de  tout  leur 
cœur  à  voir. 

Or  doncques  messire  Jacques  prit  congé  du  duc, 
et  s'exploita  tellement,  lui  et  sesgens,de  chevaucher 
qu'il  vint  et  arriva  au  château  de  Lalain  à  la  grand' 
joie  et  liesse  du  seigneur  de  Lalain  et  de  la  dame 
son  épouse 3  et  de  plusieurs  autises  chevaliers  et 
écujers,  dames  et  damoiselles,  qui  de  sa  venue 
étoient  avertis,  fut  reçu  en  grand'joie  et  liesse, 
comme  raison  étoit  Le  seigneur  et  la  dame  de  Lalain 
véantsleurtrès  aimé  fils  être  retourné, lui  et  ses  gens, 
sans  quelque  fortune  avoir, dévotement  en  louèrent 
et  regracièrent  notre  seigneur.  La  dame  de  Lalain 
sa  mère  le  baisa  par  plusieurs  fois:  car  c'étoit  celui 
sur  tous  ses  autres  fils, ^qu'elle  aimoit,  et  qui  étoit  le 
plus  cher  tenu,  et  une  fille  très  belle  damoiselle,  la- 
quelle fut  depuis  mariée  au  seigneur  de  Bossu  baron 
en  Hainaut.  Messire  Jacques  étoit  l'ainé  de  tous^  le 
second  après  lui  fut  depuis  élu  prévôt  en  l'Église  de 
Saint  Lambert  de  Liège,  belle  personne  et  vénéra- 
ble j  le  tiers  fut  messire  Philippe  de  Lalain,  duquel 
ci  après  nous  parlerons  j  et  le  quart  fils  fut  nommé 
Antoine,  qui  fut  fait  chevalier  à  Rheims  au  couron- 
nement du  roi  Louis.  A  ce  jour,  et  à  la  venue  de 
messire  Jacques  se  trouvèrent  ensemble  les  quatre 
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frères  qui  étoient  enfants  deLalain,  qui  fut  une 
grand'joie  au  seigneur  et  à  la  dame.  Doncques  pour 
leur  venue  au  cfaâtel  de  Lalain  fut  faite  une  très 
grand' fête,  à  laquelle  eut  grand'  foison  de  cheva- 
liers, écuyers,  dames  et  damoiselles, lesquels  et  la 
plupart  étoient  leurs  parents,  amis  et  voisins:  et  bien 
avoient  cause  de  ce  faire,  tant  pour  la  venue  de 
raessire  Jacques,  comme  pour  le  grand  honneur  et 
exaltation  qu'il  avoit  fait  à  tous  ses  parents  et  amis, 
et  qu'encore  ils  véoient  être  apparent  en  lui  de  plus 
avant  procéder  et  continuer.  Le  seigneur  de  Lalain 
ne  se  pouvoit  assez  saouler  (rassasier)  d'ouir  racon- 
ter et  dire  à  son  fils  la  conduite  et  manière  de  son 
voyage^  et  au  regard  de  la  dame  de  Lalain,  elle 
n'étoit  pas  moins  joyeuse 5  car  tant  grand  plaisir 
prenoit  à  ouir  parler  son  fils,  que  tout  son  cœur 
s'éle voit,  et  très  souvent  es  lieux  solitaires  de  son 
hôtel  rend  oit  grâces  à  notre  seigneur,  lui  priant  dé- 
votement qu'il  voulut  garder  et  préserver  son  très 
cherfilsde  mal  et  d'encombrier  (accident).  Ainsi, 
comme  vousoyez,  pour  la  venue  du  gentil  chevalier 
fut  faite  grand'fête  à  celui  jour  au  châtel  de  Lalain. 
Après  toutes  fêtes  passées,  chacun  se  retira  en  son 
lieu,  et  prirent  congé  du  seigneur  et  de  la  dame,  et 
aussi  de  messire  Jacques  de  Lalain,  qui  les  remer- 
cia derhonneur  que  fait  lui  avoient. 
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CIJAPJTRE  LU. 

Comment  messibe  Jacques  de  La-lain  envoya  en  Ecosse 

DEVERS  LE  roi,  SES  CHAPITRES  POUR  FAIRE  ARMES,  MAIS 
AINÇOIS  (auparavant)  EN  PRIT  CONGÉ  DU  DUC  DE  BOUR- 
GOGNE SON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eut  séjourne  au- 
cuns jours  en  l'hôtel  du  seigneur  de  Lalain  son 
père,  lui  quiétoit  imaginant  et  toujours  pensant  de 
multiplier,  pour  venir  et  atteindre  à  la  haute  vertu 
de  prouesse  et  bonne  renommée ,contendant  detout 
son  cœur  à  exaulcer  (aggrandir)  la  maison  de  laquelle 
il  étoi tissu,  connoissant  que  viseuse  (oisiveté)  est 
mère  de  tous  vices ^  et  marâtre  de  vertus^  pour  la- 
quelle eschever  (éviter)  et  fuir  pensa  en  soi  même 
d'envoyer  au  royaume  d'Ecosse,  porter  lettre  à 
maître  James  de  Douglas  ,  ^'^  es  quelles  comme 
j'entends,  étoient  contenus  les  chapitres  que  celui 
messire  Jacques  avoit  accoutumé  d'envoyer  par 
tous  les  lieux ,  là  ou  il  pensoit  à  faire  armes:  mais 
nonobstant  ce,  quelques  paroles  ou  emprises  qu'il 
eût  volonté  de  faire,  si  étoit  toujours  que  ce  fût  du 
congé  et  octroi  de  son  souverain  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ,  vers  lequel  il  alla,  et  lui  dit  ce 
qu'il  avoit  intention  de  faire.  Quand  le  duc  Philippe 

(i)Le  manuscrit  8417  contient  les  chapitres  et  le  p  ocès  verbaj  de 
«c  tournoy  par  Je  Fèvrc  de  Sa  ut  Rcmy  qui  en  sa  qualité  de  lur.  roi 
■d^armes  devoit  tenir  un  registre  exact  de  ces  faits. 

<ieorges  Cbatellein  a  rédigé  J'histoire  des  joules  de  Lalain  d'après 
ces  procès    rerbaux.  J.  A.  B. 
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de  Bourgogne  eut  bien  ouï  et  entendu  la  volonté  du 
jeune  chevalier,  et  vu  la  lettre  cju'il  avoit  fait  écrire 
pour  envoyer  en  Ecosse,  il  fui  moult  joyeux  et  dit: 
«  Mes^ire  Jacques,  Dieu  par  sa  grâce  veuille  par- 
faire en  vous  ce  qu'il  y  faut.  Je  vois  et  counois  que 
désirez  et  convoitez  à  parvenir  à  Fhonneur  et  exal- 
tation de  noblesse  et  bonne  renommée.  Or  soyez 
certain  que  je  vous  aiderai  en  tous  vos  affaires^  et 
faites  biardiment  ce  qu'avez  empris.  »  Lors  messire 
Jacques  remercia  le  duc  moult  humblement:  si  lui 
montra  les  lettres  qu'il  avoit  intention  d'envoyer 
en  Ecosse,  desquelles  la  teneur  seusuit 


'X-W%%<«^<V«^  W%.%iW^<V%<V 


CHAPITRE  LUI. 

Comment  ^près  l  octroy  du  duc,  messire  Ja^U^ues  de 
Lalai«  envoya  Chaarolois  le  héraut,  pour  pré- 
senter    VJSE    lettre  a  MAITRE  JaMES  DE  DqUGU^S  IgN 

Ecosse. 

X  RÈs  honoré  seigneur, plaise  vous  sçavoir  que  j'en- 
voie ^résentemen  Charrolois  le  héraut  au  royaume 
d'Ecosse,  atout  (avec)  certains  chapitres  d'armes. 
Et  pour  les  grands  biens,  honneur  et  vaillance  que 
je  sçais  être  en  votre  noble  personne, et  que  sur  tous 
autres,  au  cas  que  ce  fût  votre  bon  plaisir,  je  désire 
votre  accoiûtaûce,  eût  ramenant  à  mémoire  le  noble 
désir  et  haut  vouloir  que  je  sçais  que  avez  au  très 
renommé  métierd'armes, et  que  jemetiendrois  beau- 
coup heureux  si  aucun  service  pouvois  faire  à  votre 
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•très  belle  dame,  et  apprendre  de  vous, en  lui  faisant 
service, chose  qui  à  honneur  me  puist  (pût)  être  j  j'ai 
au  dit  Charrolois  le  héraut  chargé  expressément  de 
soi  adresser  pr-eniier  vers  vous,  et  vous  signifier  mes 
dits  chapitres.  Et  néanmoins,  très  honoré  seigneur, 
pourceque  je  nesçais  la  disposition  de  vous  et  de 
vos  affaires,  et  si  de  présent  vous  pourriez^  ou  vou- 
driez vous  occuper  à  si  petite  chose,  je  ne  vous  en 
endure  à  requérir;  mais  vous  prie  et  requiers^  qu'il 
vous  plaise  à  moi  faire  tant  d'honneur  que  d'adresser 
le  dit  Charrolois  à  aucun  chevalier  ou  écuyer,  des 
conditions  contenues  en  mes  dits  chapitres;  et  aussi 
veuillez  tenir  la  main  qu'il  plaise  à  très  haut  et  très 
estcellent  prince  le  roi  d'Ecosse,  de  sa  grâce  donner 
licence  et  congé  de  toucher  à  mon  emprise,  comme 
en  tel  cas  faire  le  doit^  pour  faire  et  accomplir  avec 
moi  les  armes  contenues  en  mes  dits  chapitres,  par 
devant  sa  royale  majesté:  et  au  cas  qu'il  ne  plairoit 
à  sa  royale  majesté  être  notre  juge,  ou  que  le  plaisir 
de  celui  qui  tant  d'honneur  me  fera  d'accomplir 
ma  dite  emprise,  ne*soit  de  l'accomplir  devant  sa 
royale  majesté,  j'offre  et  présente  de  les  faire  et  ac- 
complir par  devant  très  haut  et  très  puissant  prince 
monseigneur  le  comte  de  Douglas.  "Priant  et  requé- 
rant à  vous,  et  à  tous  autres,  que  ce  ne  soit  pris  en 
nulle  malveillance,  car  sur  mon  âme  je  n'y  pense 
qu'à  tout  honneur  et  bien,  et  pour  ensuivre  la  voie 
•de  noblesse;  «t  eu  ce  faisant  me  ferez  très  parfait 
honneur  et  singulier  plaisir;  et  me  réputerai  à  tou- 
jours être  tenu  à  vous,  en  moi  récrivant  par  le  dit 
Charrolois,  sur  tout  votre  bon  plaisir;  et  faire  acer* 
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tener(déterminer)  par  celui  qui  cet  honneur  me  fera, 
juge,  lieu  et  jour  compétent  et  préfix,  afin  que  sur 
ce  me  puisse  conduire  et  apprêter;  à  quoi^àPaide 
de  Dieu, de  mon  côté  n'y  aura  point  de  faute, auquel 
je  prie  qu'il  vous  doint(donne)  joiede  votre  dite  très 
belle  dame  et  accomplissement  de  tous  vos  joyeux 
et  gracieux  désirs.  Et  afin,  très  honoré  seigneur,  que 
ce  vous  appère  (doit  prouvé)  être  venu  de  bonne  et 
franche  volonté,  j'ai  signé  ces  présentes  lettres  de  mon 
seing  manuel  ci  mis,ce....jour  du  mois  de  Juillet,  Fan 
de  notre  seigneur  mil  quatre  cent  quarante  huit  » 
Lesquelles  lettres  faites  et  écrites,  messire  Jac- 
ques de  Lalain  montra  au  duc  de  Bourgogne  son 
seigneur,  où  étoienl présents  ses  deux  oncles,  c'est  à 
sçavoir  le  seigneur  de  Crequy,  et  messire  Simon  de 
Lalain  seigneur  de  Montigny,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  écuyers,  qui  tous  louèrent  la  lettre 
être  bien  faite;  laquelle  fut  baillée  et  délivrée  à 
Charrolois  le  héraut,  lequel  ayant  reçu  la  charge 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire  de  par  messire  Jacques  de 
Lalain,  par  le  congé  et  licence  du  duc  s'en  partit,  et 
vint  à  Dunquerque,  où  il  monta  sur  mer,  en  soi  tel- 
lement exploitant  par  le  bon  vent  qu'il  eut,  qn'en 
assez  briefs  jours*il  arriva  en  Ecosse.  Lui  descendu 
en  terre,  enquit  et  demanda  où  il  trouveroit  maître 
James  de  Douglas,  et  il  lui  fut  dit  par  aucuns  qui 
bien  le  sçavoient,  qu'il  étoit  à  séjour  en  une  petite 
ville,  où  il  y  a  un  châtel  qui  est  nommé  Édin;  et  là 
il  trouva  le  comte  de  Douglas,  et  maître  James  de 
Douglas  son  frère;  il  salua  le  comte,  et  bailla  les  let- 
tres où  étoient  les  diapitres^  à  celui  maître  James^ 
de  par  messire  Jacques  de  Lalain. 
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CHAPITRE  LïV. 

,hk  RÉI>OirSE  Qt)E  MAITRE  JàM£S  DE  DOUGLAS  FIT  k  GhàB- 
ROLÔISy  ET  AUSSI  LA  LBTTRE  Qu'iL  LUI  BAILLA  ADRBS» 
8ANT  A  MESS  IRE  JAGQUES  DE  LalAIH:  ET  DE  LÀ  yÈNUE 
DU  DIT  MÉSSIRE  JaGQUES  EV  EcOSSE  *,  ET  COMME  ILS 
FURÉHT  SIX  qV^  COMBATTIRB»T  ES  LICES  DEVANT  LE  ROI 

d'Ecosse. 

Quand  maître  James  de  Douglas  vit  Charroloîs  le 
héraut  lui  présenter  les  lettres,  il  s'ébahit  moult 
fort,  désirant  de  sçavoir  ce  que  dedans  étoit  conte- 
nu 3  il  froissa  la  cire  et  les  ouvrit;  si  lut  tout  au 
long  ce  que  dedans  étoit  contenu ,  ensemble  les  cha- 
pitres contenus  en  icelles,  ainsi  que  parles  antres 
royaumes  et  provinœs  avoi^t  été  autres  fois  pu- 
bliés. Maître  James  les  ayant  lues,  les  montra  au 
comte  de  Douglas  et  autres  plusieurs  barons  et  ch©» 
valiers,  qui  illec(là)étoient  présens.  Les  lettres  lues 
et  visitées,  fut  répandu  à  Charrolois  qu'il  fût  le  très 
bien  venu,  en  lui  priant  qu'il  eût  patience,  et  que 
brief  il  seroit  expédié  et  auroit  réponse  sur  le  con- 
tenu en  ses  lettres.  Si  se  tira  celui  maître  James 
devers  le  roi,  qui  lui  donna  licence  et  congé  de  ré- 
pondre' et  accepter  jour  pour  faire  et  accomplir  les 
«trmes,>ainsiet  par  telle  manière  que  dedans  les  cha- 
pitres étoit  contenu.  Si  furent  lettres  de  réponse 
faites  et  .écrites,  desquelles  la  teneur  senââit 
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«  Honoré   seigneur,    après  entière  salutation  , 
vous  plaise  sçavoir  que  j'ai  reçu  vos  bonnes  et  agréa- 
bles lettres,  par  lesquelles  tant  à  moi  comnta   en 
général,  j'ai  entendu  et  vu  l'honneur  que  vous  m^'a- 
vez  montré    et  offert  Quant  à  la  compagnie  et  ac- 
coinlance  que  vous  désirq»  avoir  de  moi  et  d'au- 
cuns des  miens,  en  l'exercice  d'armes,  selon  le  con- 
tenu de  vos  chapitres,  je  vous  en  remercie  très  chè- 
rement: et  touchant  que  vous  vous  offrez  de  venir 
par  deçà  en  ce  royaume  d'Ecosse,  pour  le  dit  fait 
d'armes  être  fait  devant  mon  souverain  seigneur, 
ou  eu  cas  qu'il  n'y  voudroit  ou  pourroit  entendre 
pour  aucunes  occupations,  par  devant  mon  très  re- 
douté seigneur  le  comte  de  Douglas  mon  frère^ 
veuillez  sçuvoir,  que  quanta  la  substance  de  vos 
dites  lettres  et  des  chapitres  d'icelles;   première- 
ment touchant  votre  descente  en  ce  pays,  vous  serez 
le  très  cordialement  bien  venu,  et  à  l'aide  de  Dieu 
serez  servi  de  moi ,  ou  d'aucuns  de  mes  parens  selon 
vos  désirs  et  le  contenu  de  vos  chapitres;  et  aurez 
mon  du  très  redouté  et  souverain  seigneur,  ou  mon- 
seigneur mon  frère,  l'un  ou  l'auli*e  pour  juge,  selon 
ce  que  vous  désirerez;  lequel,  ou  l'un  deux  vous 
assignera  jour  compétent^  et  raisonnable  lieu  et 
place,  à  faire  et  parfaire  vos  dites  arme»;  et  lequel 
jour  sera  écrit  et  mis  environ  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier, selon  votre  venue,  raisonnablement  dedans 
l'espace  de  votre  sé)our,  en  telle  manière  que  nullei 
ment  n'en  serez  taidé  outre  votre  quinzaine  qui  sera , 
ainsi  qu'écrivez,  environ  la  fin  du  njois  de  Janvie. 
£l  après  ^ue  votre  dite  emprise  sera  au  plaisir  de 
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Dieu  parfaite  et  finie,  je  pense  que  vous  serez  re- 
quis pour  avoir  greigneur(  plus  grand) enseignement 
de  vous  du  noble  exercice  d'armes,  de  le  parfaire  à 
aucun  gentilshomme  des  conditions  de  vos  chapi- 
tres, selon  la  guise  de^ceroyaume  d'Ecosse.  Afin  que 
à  greigneur  (plus  grande)  lou^pige  et  honneur  puis- 
siez  retourner  en  vos  parties,  que  notre  seigneur 
veuille  octrojer  à  tous  vaillants  et  gentilshommes,  et 
vous  doint  (donne)  bonne  vie  et  longue.  En  témoin 
de  tout  j'ai  fait  écrire  ces  lettres  à  Édin  sous  mon 
scel,  le  vingt  quatrième  jour  de  Septembre,  l'an  de 
grâce  mil  qualre  cent  quarante  huit. 

Ces  lettres  écrites,  et  scellées  en  la  manière  qu'a- 
vez ouï,  furent  baillées  et  délivrées  à  Gharrolois  le 
héraut,  lequel  très  diligemment,  après  ce  qu'il  eût 
^  pris  congé  d'eux,  s'en  partit  et  entra  en  un  navire 
de  marchands,  qui  venoit  à  l^luse  où  le  duc  ëtoit 
pour  lors,  et  avec  lui  messire  Jacques  et  ses  deux 
oncles,  c'est  à  sçavoir  le  seigneur  de  Créqujr,  et  le 
seigneur  de  Montigny.  Quand  Charrolois  entra  en 
la  cour  du  duc,  assez  y  avoit  chevaliers  et  écuyers, 
désirants  sçavoir  de  ses  nouvelles.  Gharrolois  monta 
amont,  et  vint  en  la  chambre  du  duc,  où  à  cette 
heure  il  trouva  le  duc  avoir  dîné;  il  le  salua  moult 
humblement;  si  bailla  et  présenta  ses  lettres  à  mes- 
siie  Jacques,  leï;quelies  il  ouvrit  Si  furent  louées 
devant  le  d^c  et  ceux  qui  là  présents  éloient.  Après 
les  lettres  lues  et  visitées  ,  si  s'encopamencèrent 
layens  (là)  tous  à  deviser;  et  fut  conclu  et  délibéré, 
par  la  volonté  et  congé  du  duc  de  Bourgogne,  que 
messire  Jac(]^uesde  Lalain  passeroit  en  Ecosse,  pour 
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accomplir  ses  armes;  laquelle  chose  il  désiroit  plus 
que  nulle  autre.  Si  se  prépara^  et  ordonna  moult 
honorablement  et  si  bien  que  nul  n'y  eût  sçu  que 
redire.  Et  quand  il  fut  tout  apprêté  pour  partir,  il 
viotà  FËcluse  en  Flandres.  Après  ce  qu'il  eut  pris 
congé  du  duc,  il  monta  dedans  son  navire  qui  étoit 
sur  mer,  lequel  étoit  bien  ordonné,  et  garni  de  vins 
et  de  tous  vivres,  ainsi  comme  il  appartenoit  à  faire: 
mais  pensez  que  moult  grandement  il  fut  accompa- 
gné de  chevaliers  et  écuyersj  entre  lesquels  y  fut 
messire  Simon  de  Lalain  seigneur  de  Montigujr, 
oncle  d'icelui  messire  Jacques  de  Lalain,  et  un  no- 
ble écuyer  de  nom  et  d'armes^  natif  des  marches  et 
pays  de  Bretagne  ,  nommé  Hervé  de  Mériadecq, 
écuyer  d'écuyerie  du  duc  de  Bourgogne;  jaçoit-ce- 
que  (quoique)  ils  yallassent  non  cuidants  y  faire  ar- 
mes: mais  toutes  fois  si  ne  délaissèrentrils  pas  à  y 
porter  leurs  harnas,  et  habillements  de  guerre  pour 
leurs  corps,  et  aussi  pour  aucunes  aventures  qui  sur 
chemirf  Imir  pourroient  survenir.  Et  avec  ce  étoient 
tous  moult  richement  parés  et  vêtus,  et  bien  garnis 
de  vaisselle  d'argent  et  autres  bonnes  bagues. 

Eux  prêts  et  entrés  en  mer,  environ  le  mois  de 
Décembre ,  messire  Jacques  de  Lalain  et  ceux  de 
sa  compagnie  se  partirent  de  FÉduse  et  nagè- 
rent (naviguèrent)  tant ,  sans  grand'fortune  avoir, 
dont  gùères  tinssent  compte ,  qu'ils  arrivèrent  au 
royaume  d'Ecosse,  en  la  ville  de  Edimbourg,  en 
laquelle  à  ce  jour  étoient  les  gens  du  conseil  de  maî- 
tre James  de  Douglas.  Quand  messire  Jacques,  et 
ceux  de  sa  compagnie  furent  arrivés  en  Ecosse,  les 
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Écossois  de  parcelui  maître  James ,  vinrent  devers 
messire  Jacques,*  si  le  bien^veiguèrent  (accueilli- 
rent) et  iUec  (là)  tous  ensemble  eurent  plusieurs  pa- 
roles, entre  lesquelles  enquirent  et  voulurent  savoir 
pourquoi  ni  à  quelle  cause  celui  ^  Lalain  avoit  fait 
adresser  pour  faire  armes  au  dit  maître  James  de 
Douglas;  et  bien  aigrement,  le  demandoient,  et  de 
prime  face,  au  semblant  etmanière  qu'ils  faisoient  et 
montroient,  n'étoient  pas  bien  contents.  Toutes  fois 
illeur  fut  répondu^  que  cen'étoit,ni  pour  haine, 
envie,  ni  maltalent  (mécontentement)  quelconque , 
ains  étoit  pour  lui  faire  honneur  le  plus  grand  que 
celui  messire  Jacques  lui  pouvoit  faire  :  car  pour  le 
grand  lieu,  dont  il  étoit  issu,  ensemble  de  la  grand' 
renommée  et  vaillance  qui  étoit  en  lui,  lui  faisoit 
désirer  Faccointance  de  lui,  plus  que  de  nul  sei-^ 
gneur  qui  fût  au  dit  royaume  d'Ecosse.  Si  se  con- 
tentèrent les  gens  d'icelui  maître  James  de  Douglas. 
Lors  que  messire  Jacques  de  Lalain,  et  le  dit 
maître  James  de  Douglas  eurent  parlé  tout  au  long 
de  cette  matière,  ils  ordonnèrent  et  furent  contents 
de  chacun  prendre  deux  compagnons  gentils  hom- 
mes de  nom  et  d'armes;  et  ainsi  le  firent.  Et  prit 
celui  messire  Jacques  de  son  côté,  son  oncle  mes- 
sire Simon  de  Lalain  seigneur  de  Montigny,  et 
Hervé  de  Mériadecqj  et  celui  maître  James  deDôu- 
glas  prit  pour  l'accompagner,  pour  faire  armes  avec 
lui,  deux  nobles  et  puissants  seigneurs,  dont  l'un 
étoit  nommé  le  seigneur  de  Haguet^  et  l'autre  aussi 
étoit  nommé  James  de  Douglas;  lesquels  par  tout 
étoieut  renommés  être  vaillants  et  puissants  che- 
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valiers,  de  corps  et  de  membres.  La  chose  ainsi 
conclue,  le  roi  d'Ecosse  s^accorda  à  être  leur  jiige, 
et  leur  bailla  jour  et  lieu;  et  furent  les  lices  faites 
et  ordonnées  à  Eslrelin  (Stirling).  Après  ces  ordon- 
nances et  le  jour  pris,  chacune  des  deux  parties  se 
préparèrent,  et  ordonnèrent  pour  être,  au  jour  qui 
mis  ]eur  étoit  à  être,  dedans  les  lices  eux  six  ensem-* 
ble,  pour  accomplir  leurs  armes.  Monlt  honorable- 
ment furenf  reçus  du  roi  d'Ecosse;  et  après  tous 
festoyements,  le  roi  ordonna  aux  dits  messire  Jac^ 
ques,  raessiré  Simon  de  Lalain  son  oncle,  et  Hervé 
de  Mériadecq,  deux  chevaliers  notables,  pour  eux 
conseiller  et  accompagner,  ainsi  comme  il  est  ac- 
coutumé de  faire.  Le  dit  jour  venu,  le  roi  é'Ecosse- 
vint  monter  «on  hourt:  messire  Jacques  de  Lalaîu, 
messire  Simon  son  oncle,  et  Hervé  de  Mériadecq  ^*^ 
entrèrent  dedans  les  lices  tous  désarmés^  et  étoient^ 
celui  messire  Jacques  et  le  dit  messire  Simon  son 
oncle  vêtus  de  noires  robes  de  velours,  longues, 
fourrées  de  martres,  et  le  dit  Méyiadccq  étoit  vctu: 
d'une  courte  robe  de  noir  satin,  fourrée  de  fines 
martres^  et  faisoient  porter  après  eux  leurs  bar- 
nas  en  deux  coffres,  couverts  des  armes  de  messire 
Jacques  de  Lalain  très  richement  brodées.  Et  étoient 
moult  bien  accompagnés  des  nobles  hommes  qui 
avec  eux  venus  étoient,  ensemble  ceux  qui  de  par 
le  roi  d'Ecosse  leur  avoient  été  baillés  pour,  eux  con-^ 
seiller  :  et  ainsi  tous  trois  ensemble  allèrent  descen- 


(i)  Cette  joute  est   rapportée  dans  les  procès- verbaux   présentés^ 
par  LefèTra  Saint  ^emy  au  père  du  chevalier  de  La'ain.  J.  A.  Bv 
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dre  devant  leur  pavillon  où  ils  entrèrent.  Pais  allè- 
rent faire  la  révérence  au  roi  d'Ecosse. 

Après  s'en  ritournèrent  en  leur  pavillon  où  ils 
trouvèrent  leurs  harnas  forets  et  appareillés.  Si  s'en 
firent  armer  tout  à  leur  aise;  et  en  eurent  bien  le 
loisir,  car  leurs  parties  demeurèrent  plus  de  trois 
beures  avant  (qu'ils  vinssent.  L'heure  venue,  le  dit 
maître  Jame»  de  Douglas,  le  seigneur  de  Hagnet, 
et  James  de  Douglas  arrivèrent,  et  vinrent  jusques 
à  l'entrée  des  Kees,  moult  grandement  accompagnés 
dh  comte  de  Douglas  et  d'autres  grands  seigneurs, 
chevaliers  et  autres  gens,  lesquels  étoieTlt  bien  de 
quatre  à  cinq  raille  hommes,  comme  on  disoit 

Lors  les  trois  champions  tous  armés,  leurs  cottes 
dermes  vêtues,  allèrent  descendre  en  leur  pA^îl- 
lon  j  puis  totfs  trois  ensemble  allèrent  faire  la  révé- 
rence au  roi  d'Ecosse,  lui  requérants  tous  trois  qu'il 
leur  voulsit  (voulût)  donner  l'ordre  de  chevalerie, 
laquelle  cIu)Se  libéralement  il  leur  octroya.  Si  des- 
cendit dû  son  hourt  en  bas  et  tous  trois  les  fit  cheva- 
liers. Puis  se  partirent  et  entrèrent  en  leur  pavillon, 
et  le  roi  remonta  en  son  hourt.  Messire  Jacques  de 
Lalain  ,son  oncle  messire  Simon  e^  Mérîadecq  virent 
deleurpavillonrles  trois  chevaliers  dessusnommés 
revenir  de  devers  le  roi  d^Ecosse,  et  chacun  d'eux 
leurs  cottes  d'armes  vêtues.  Si  les  reconnurent  par 
leurs  armes j  et  là  prirent  conclusion  ensemble  que 
messire  Jacques  combattroit  messire  James  de  Dou- 
glas, et  Mériadecq  le  seigneur  de  Haguet, lequel  étoit 
nommé  être  le  plus  puissant  de  corps;  et  messire 
Shnon  de  Lalaih  besognèroit  avec  l'autre  James  de 
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Douglas.  Et  étoîent  leurs  armes  telles ,  qu'ils  de- 
Toieat  combattre  de  lance,  de  hache,  d'épée  et  de 
dague,  jusques  à  outrance,  ou  à  k  volonté  du  roi  : 
mais  à  la  requête  des  dessus  dits  Écossoîs  le  jet  de 
la  Jaoce  fut  défendu,  car  mault  se  fioient  en  leurs 
lances.  Si  conclurent  ensemble,  Toncle,  le  neveu  et 
Méfiadecq,  qu'ils  ne  combattroient,  ni  feroient  jet 
de  leurs  lances  sur  leurs  ennemis;  mais  à  rassem- 
bler (choc)  qu'ils  feroient  sur  leur  partie  adverse^ 
jeteroient  leurs  lances  par  derrière  eux  et  combat- 
troient de  leurs  haches.  Or  est  ainsi  que  par  l'or- 
donnance de  leurs  armes,  chacun  pouvoit  aider  son 
compagnon:  pourquoi  messire  Jacques  de  Lalaia 
dit  àMériadecq:  «  Je  crois  quevous  serez  celui  qui  le 
plfttôt  aura  besogné  à  son  homme,  et  pourtant  vous 
prie,  tant  comme  faire  puis,  que  si  4e  cas  avient^ 
pour  chose  que  vous  me  véez  avenir,  que  vous  ne 
m'aidez  fi  secourez  en  quelque  manière  que  ce  soil,^ 
et  me  laissez  convenir  dételle  fortune,  soit  bonne 
ou  male^  qu'il  plaira  à  Dieu  de  moi  envoyer  et  don* 
ner.  «  Et  ainsi  le  dirent  l'un  à  Tautre  et  conclurent 
ensemble  de  le  ainsi  faire. 
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CHAPITRE  LV. 

COMMENT    MESSIHE    JACQUES    DB  LàLAiN;   MBSSFRE    StMOJI. 

DE  Lalain  son  oncle,  et  Hervâ  de  Mériadecq  com. 

BATTIRENT    È5  LIGES   TROIS   CHEVALIERS  ËcOSSOlS     DE- 
VANT LE  ROI  d'Ecosse,  et  en  partirent  a  leur  très 

GRAND  HONNEUR. 

Quand  les  six  cbam pions  furent  prêts  et  appareillé^ 
d'issir  hors  de  leurs  pavillons,  en  attendant  les 
cris  y  défenses  et  ordonnances  accoutumées  de  faire 
au  champ  clos,  incontinent  furent  faites  et  publiées 
aux  quatre  cornes  des  lices,  les  défenses  de  par  le 
roi  d'Ecosse,  à  son  de  trompe,  par  trois  fois;  en  la 
fin  duquel  son,  issirent  hors  de  leur  pavîUon  les 
dits  de  Lalain  et  Mériadecq,  armés,  embâtonnés  de 
tous  leurs  bâtons,  et  cottes  d'armes  vêtues;  et  étoit 
messire  Jacques  de  Lalain  entre  son  oncle  messire 
Simon  et  Mériadecq.  Lors  les  Écossois  issirent  hors 
de  leur  pavillon,  armés  et  embâtonnés,  chacun 
d'eux  sa  cotte  d'armes  vêtue;  et  étoit  messire  James 
de  Douglas  entre  compagnons  :  et  ainsi  moult  fière- 
ment et  de  grand  pas  marchèrent  les  uns  contre 
les  autres;  qui  étoit  moult  belle  chose  et  plaisante 
à  voir.  Et  quand  ce  vint  à  l'approcher,  pour  ce  que 
le  seigneur  de  Uaguet  étoit  du  coté  de  messire  Si* 
mon  de  Lalain,  le  dit  Mériadecq  voulut  croiser  par 
devant  m^'wre  Jacques  de  Lalain  pour  aller  cpm* 
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battre  le  seigneur  de  Haguet,  quand  messirc  Siraon^ 
de  Lalain  dit  tout  haut;  «  Chacun  se  tienne  ainsi 
qu'il  est  \»  Et  en  ce  point  s'approchèrent  pour  com- 
battre. Lors  les  dits  de  Lalain  et  celui  de  Méria- 
decq  jetèrent  leurs  lances  derrière  eux,  ainsi  que 
conclu  avoient.  Puis  prirent  leurs  haches,  et  de 
grand'  puissance  encommencèrent  de  combattre, 
et  férir  sur  les  Écossois,  lesquels  se  défendirent  de 
leurs  lances. 

M essire  James  de  Douglas  secombattoit  de  sa  hince  ; 
mais  elle  ne  lui  demeura  guères  au  poing:  si  prit  sa 
hache  et  en  combattit  un  peu  et  non  guères,  car 
messire  Jacques  lui  fit  tantôt  perdre,  comme  il  avoit 
fait  sa  lance.  Et  celui  messire  James,  moult  ire  et 
troublé  de  soi  ainsi  voir  désarmé  de  sa  lance  et  de 
sa  ha^e,  moult  vivement  et  tôt  prit  sa  dague,  si  en 
cuida  férir  messire  Jacques  au  visage,  qui  se  com- 
battoitsans  visière  et  à  visage  découvert:  mais  mes- 
sire Jacques,  le  voyant  venir  et  approcher  de  lui, 
moult  vivement  de  sa  main  senestre  le  bouta  arrière 
et  le  fit  reculer.  Nonobstant  ce  celui  messire  James 
s'efibrçoit  de  tout  son  pouvoir  pour  le  cuider  férir 
au  visage.  Lors  messire  Jacques  jeta  jus  sa  hache, 
et  de  sa  main  senestre  prit  celui  messire  James  par 
le  vuide  de  la  pièce,  et  le  tenoit  si  fort  qu'il  ne 
pouvoit  approcher  de  luij  et  de  sa  main  dextretira 
son  épée  qui  étoit  un  étroit  estoc,  et  le  prit  au  plus 
pris  dv  la  pointe  pour  en  cuider  (croire)  faire  dague, 
car  il  avoit  perdu  la  sienne  et  ne  sçavoit  comment; 
v{  dient  les  aucuns, que  celui  qui  lui  devoitbailler  ne 
lui  bailla  point.  Et  ainsi  comme  ilcuidoit  (croyoit) 
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faire  dague  de  sa  dite  épée,  comme  dit  e«t,  il  en 
cuida  férir  le  dit  messire  James  par  le  fond  de  lia  mai», 
de  laquelle  il  tenoit  la  banière;  et  en  cuidant  férir, 
le  dit  estoc  lui  coula  hors  <te  la  main,  et  demeura 
sans  bâton  (arme).  Et  quand  il  se  vit  débâtonné,, 
moult  tôt  et  vivement  il  prit  le  dit  messire  James  à 
deux  mains^par  le  vuide  de  sa  pièce, et  de  puissance 
de  bias  le  fij  démarcher  et  recaler  jusqttes  devant 
le  hourt  du  rôi  d'Ecosse;  et  par  deux  fois  le  kva;en 
haut,  le  cuidant  (croyant)  porter  par  terre,et  de  fait 
le  mit  à  la  grosse  haleitiej  et  y  eut  bien  raison,  car 
celui  messire  James  corabatloit  en  bassinet,  la  visière 
fermée^  et  le  dit  de  Lalain  étoit  sans  visière,  par- 
quoi  il  avoit  son  haleine  tout  à  délivre,  et  celui  mes^ 
sire  James  avoit  tout  le  contrairefç  et  bien  y  parut, 
après  que  le  roi  eut  jeté  le  bâton,  quand  on  lui  leva 
sa  visière. 

Or  doncques  laitons  ester  ^'^  la  bataille  des  deux 
champions  et  retourner<ms  aux  autres.  Si  dirons 
comment  messire  Simon  de  Lalain  se  gouverna  à 
rencontre  du  seigneur  de  Haguet,  et  comment, 
comme  par  ci  devant  est  dit,  celui  seigneur  de  Ha- 
guet assembla  (attaqua)  et  commença  à  combattre 
de  lance,  où  il  se  fioit  moult;  mais  guères  ne  lui  de- 
meura, car  messire  Simon,  qui  étoit  chevalier 
adroit,  fort  et  hardi,  et  très  expert  en  armes,  tôt 
et  vivement  lui  lit  perdre  sa  lance;  puis  eux  deux 
vinrent  aux  haches,  dont  ils  férirent  de  grands 
coups  Tun  sur  l'autre, car  tous  deux  étoicnt  grands, 

(1)  Saus  nous  ea  occuper^  de  Starc  J.  A.  B* 


Digitized 


by  Google 


î^o4  CHRONIQUiE  DU  BON  CHEVALIER 
bien  fournis  de  corps  et  de  membres,  etbiensem^ 
bloient  à  les  voir,  chevaliers  de  haut  affaire^  el  biea 
lé  montrèrent  à  celui  jour.  Le  seigneur  de  Haguet 
avoit  grand'  force,  et  bien  le  montroit  aux  grands 
coups  qu^il  ruoit  sur  messire  Simon  de  Lalain, 
lequel  messire  Simon  les  sçavoit  bien  recevoir  de  sa 
hache,  et  au  frapper  de  grands  et  horribles  coups,, 
quand  il  véoit  son  coup  et  qu'il  étoitheure  dece  faire: 
car  sur  tous  hommes  étoit  attempré,  duîl  (élevé)  et 
appris  de  bien  sçavolr  faire  échauffer  son  homme. 

Moult  longuement  et  en  grand  espace  se  com- 
battirent, et  moult  vaillamment  Tun  contre  l'autre  : 
mais  ne  demeura  guères  j  de  grand'  hâte  et  ardeuc 
que  le  seigneur  de  Haguet  avoit  de  férir  et  outrer 
messire  Simon  de.Lalain,  si  s'encommença à  lasser», 
et  perdre  force  et  haleine.  Messire  Simon,  qui  étoit 
imaginatif,  froid  et  attempré  (calme),  voyant  que 
temps  et  heure  étoit  de  soi  montrer,  encommença 
môult  vivement  et  moult  rudement  à  férir  d'estoc  et 
de  taille ,  et  à  pousser  de  grand'  force  de  la  hache  qu'il 
tenoit  j  et  tant  coitta  (presse)  et  oppressa  le  seigneur 
de  Haguet,  que  par  le  poussement  de  sa  hache  le 
fit  reculer  et  démarcher  au  long  des  lices.  Et  si  la 
bataille  d'eux  deux  eut  eu  plus  de  durée,  celui  sei- 
gneur de  Haguet,  comme  chacun  pouvoit  voir 
et  connoître,  en  eut  eu  du  pire;  et  ainsi  lui  en  fut 
avenu,  si  par  le  roi  n'eussent  été  pris  sus. 

Ores  nous  convient  parler  du  vaillant  et  noble 
écujer  Breton  Hervé  de  Mériadecq,  lequel  à  ce  jour 
s'aborda ,  etcorabattit  messire  James  de  Douglas ,  cou- 
sin prochain  du  comte  de  Douglas,  lequel  étoit  très 
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gentil  chevalier,  bon  corps  et  habile  ^ils  assemblèrent 
et  abordèrent  Tun  à  Fautre.   Le  chevalier  écossois 
baissa  sa  lance,  et  cuida  (crut)  férir  le  ditMériadecq, 
d'estoc  au  visage; mais  il  faillit,  et  l'atteint  (atteignit) 
sur  la  manche  dç  la  cotte  d'armes,  au  hras  senestre; 
et  en  soicuidant  appuj^er  sur  soncoup,saiancecoula 
sur  Tavant  bras,  et  le  dit  Mériadecq  entra  vivement 
dedans  lai,  et  d'un  coup  de  hache  lui  donna  sur  la 
joue  du  bassinet,  et  le  porta  justoutétourdi  et  étendu, 
le  visage  dessous.  Lors  le  dit  Mériadecq  voyant  son 
adversaire  par  terre,  pour  ce  que  par  les  chapitres 
chacun  pouvoit  aider  ses  compagnons,  il  regarda  de- 
vers eu]L  en  intention  d'eux  aller  aider,  si  mestier 
(besoin)  eut  été.  11  perçut  que  messire  James  de^Dou- 
glas,qui  étoit  vite  et  habile, étoit déjà  sur  sesgenoux 
et  près  relevé.  Lors  il  retourna  sur  lui, si  pritsa  hache 
à  deux  mains,etdel'ance(manche)d'icellele  rebouta 
derechef  la  tête  en  terre,  et  de  ce  coup  lui  donna  de 
la  peine  parmi  son   derrière,  et  le  fit  chebir  tout 
étendu;  et  est  vrai  que  s'il  eût  contendu  à  le  dé- 
truire de  son  corps ,  il  en  étoit  bien  en  lui;  et  légè- 
rement l'eût  pu  faire,  car  les  armes  étoientà  ou- 
trance: mais  nulle  desdeux  fois  qu'il  le  vit  parterre, 
il  n'y  voulut  toucher;  qui  fut  noblement  fait,  et  lui 
devoit  être  réputé  à  grand  honneur.  Derechef  le  dit 
Mériadecq  regarda  après  ses  compagnons, et  marcha 
pour  eux  aller  aider,  ce  que  point  n'avoient  besoin; 
et  aussi  vitement   messire  James  de  Douglas  s^  re- 
leva sur  pie4s,  sa  hache  en  sa  main,  et  le  dijk  Mé- 
riadecq retourna  contre  lui,  et  combattirent  longue- 
ment depuis,  et  furent  pris  en  combattant  par  les 


Digitized 


by  Google         


ao6        CHRONIQUE  DU  BON  GHEVALISR 

gardes, quand  le  roi  jeta  son  bâton,  comme  les  au- 
tres dessus  nommés.  Mais  Vous  devez  Sfavoir  que  le 
gentil  écuyer  M^riadecq,  étoit  un  des  bons  corps  et 
puissants  qu'on  sçut  trouver.  Et  tout  le  surplus  qu'ils 
combattirent,  depuis  que  messire  James  fut  re- 
levé, fut  au  très  grand  honneur  du  dit  Mériadecq^ 
qui  lui  donna  de  très  jgrands  coups,  en  le  reculant ^ 
et  menant  assez  à  sa  volonté.  Après  toutes  les  ar- 
mes ci  dessus  déclarées,  faites  et  accomplies^  et 
ainsi  que  messire  James   de  Douglas  et  messire 
Jacques  de  Lalain  se  tenoîent  l'un  l'autre,  comme 
dessus  t;st  dit ^  et  aussi  ^reilleraent  messire  Simaii 
de  Lalain  et  le  seigneur  de  Haguet  se  combat- 
toient  bien  et  vaillamment  de  leurs  haches,  le  roi 
d'Ecosse,  qui  étoit  sur  sonhourt(échafiaud),sans 
rien  arrêter ,  jeta  le  bâton. 

Les  gardes,  qui  à  ce  étoient  ordonnées,  prirent 
les  six  champions,  comme  il  leur  avoit  été  ordonné 
de  faire;  et  futeût  tous  menés  devant  le  roi  d'E- 
cosse,  lequel  leur  dit  qu'ils  avoient  es  tous  bien  et 
vaillamment  besogné,  et  tenoit  les  armes  pour  tou- 
tes accomplies ,  et  ^ouloit  qu^ils  fussent  bons  amis. 
Les  armes  accomplies^  chacun  s'en  retourna  en  son 
logis.  Et  depuis,  aucuns  jours  après,  le  roi  les  fes- 
toya moult  grandement  et  leur  fit  dons  honora- 
bles, dont  ils  l'en  remercièrent.  Après  tous  féstoie- 
ments,  messire  Jacques  de  Lalain  et  son  oncle  mes- 
sire Simon,  et  le  dit  de  Mériadecq,  et  ceux  qui  avec 
eux  étoietit  venus  en  Ecosse,  prirent  congé  du  roi 
et  s'en  partirent. 
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CHAPITRE  LVI. 

Comment  MEssiRs  Jacques  de  Lilain,  MEssiRsStMON 

DE  LaLAIH  sou  ONGLE,  ET  HeRVÉ  DeMÉRIADECQ  PRI- 
RENT  CONGÉ  DU  ROI  D^EgOSSE  ET  VINRENT  EN  ANGLE- 
TERRE DEVERS  LE  ROI  HeNRT  ▲  LONDRES. 

Quand  leurs  bagues  furent  ordonnées  et  appoin- 
tées, après  le  congé  pris  au  roi  d^Ëcosse,ils  entrée 
rent  en  mer  pour  tirer  vers  Londres  en  Angleterre: 
mais  Hervé  de  Mériadecq  prit  son  chemin  par  le 
roj'aume  d'Ecosse,  et  alla  tout  par  terre  traverser  le 
royaume  d'Angleterre  jusques  à  Londres,  auquel 
lieu  messire  Jacques  de  Lalain  et  son  oncle  le  sei- 
gneur de  Montigny  arrivèrent  j  et  là  eux  trois  se 
trouvèrent  ensemble ,  jaçoit  ce-que  (quoique)  long- 
temps paravant  messire  Jacques  de  Lalain  avoit  en- 
voyé Cbarrolois  le  héraut  par  devers  le  roi  Henry 
d'Angleterre,  pour  avoir  sauf  conduit  pour  lui  et 
tousceux  de  sa  compagnie,  et  aussi  pour  avoir  congé 
pour  porter  sa  dite  emprise,  tant  à  la  cour  du  roi 
d'Angleterre  comme  en  son  royaume,  et  porta  ce- 
lui Charrolois  les  chapitres^  qui  étoient  tels  que 
ceux  dont  il  fut  parlé  aux  armes  faites  devant  le  roi 
de  Cas  tille,  par  messire  Jacques  de  Lalain,  à  l'en-, 
contre  de  messire  Diego  de  Gusman ,  messire  Jac- 
ques, messire  Simon  son  oncle,  et  Hervé  de  Méria- 
decq furent  en  Angleterre  etau  dit  lieu  de  Londres 
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assez  longue  espace,  où  ils  furent  très  petitement 
reçus,  et  ne  voulutle  roi  d'Angleterre  donner  congé 
à  nul  de  son  royaume  pour  faire  armes  à  l'encontre 
d'icelui  messire  Jacques  et  ses  compagnons,  les- 
quels quand  ils  virent  la  petite  recueillotte  (récep- 
tion) qui  faite  leur  avoit  été,  ils  se  partirent  de  Lon-- 
dres  et  se  mirent  en  mer  au  portdeGravesans  (Gra- 
vesend),  où  i]s  eurent  bon  vent:  parquoi  en  peu  d'es- 
pace de  temps  il  arrivèrent  au  port  de  l'Écluse  en 
Flandres,  où  ils  séjournèrent  et  se  rafraîchirent  une 
espace:  puis  après  s'en  partirent,  et  vinrent  en  la 
ville  de  Bruxelles,  où  pour  lors  étoit  le  duc  de  Phi- 
lippede  Bourgogne,  qui  les  reçut  moult  joyeusement 
et  leur  fit  très  bonne  chère,  comme  raison  étoit,  car 
bien  leur  étoit  due.  Si  furent  long  temps  à  deviser 
avec  le  duc,  et  racontèrent  de  leurs  avantures,  ainsi 
et  par  la  manière  comme  par  ci-devant  avez  ouï.  Le 
duc  moult  joyeux  de  les  avoir  ouï,  leur  fit  moult 
grand'chère,  et  recueillotte  (accueil),  et  ainsi  firent 
tous  les  princes  ,com  tes ,  barons ,  chevaliers  et  écuyers 
desacour  j  etpareillement  furent  reçus  de  la  duchesse 
de  Bourgogne  en  très  grand'joie  et  liesse,  et  de  tou- 
tes les  dames  et  damoiselles  de  sa  compagnie.  Après 
tous  festoiements,  et  aucuns  jours  passés,  vinrent 
nouvelles  en  la  cour  du  duc,  qu'il  s'étoit  parti  du 
royaume  d'Angleterre  un  gentil  hommes  natif  d'i'^ 
celui  pays,  nommé  Thomas  ^'Uequel  venoit  à  inten- 
tion  de  faife  armes  à  Tencontre  de  messire  Jacques 
de  Lalain. 


(3)  Cette  joute  est  également  rédigée   d'après  les  procés-7erba[   de 
Saint  Bemy  parmi  les  manuscrits  du  roi  84(5.  J.  A.  B. 
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CHAPITRE  LVII. 

Comment    vinrent    nouvelles    qu'un    gentil-homme 
d'Angleterre  étoit  passé  la  mer  en  intention   de 

FAIRE    ARMES   A    l'eNCONTRE    DE    MESSIRE     JacqUES    DE 

Lalain. 

TjE  duc  elles  barons  de  sa  cour,  et  mêmement  mes- 
sire  Jacques  de  Lalain,  furent  moult  jojeux  de  ce 
que  celui  écuyer  anglois  avoit  récrit  et  mandé,  qu* 
son  vouloir  étoit  de  faire  et  accomplir  les  armes  de- 
vant le  duc,  ainsi  et  par  la  manière  comme  il  étoit 
contenu  es  chapitres  d'icelui  messire  Jacques;  c'est 
à  sçavoir  qu'un  chacun  sera  armé  de  tels  harnas 
qu'il  est  accoutumé  déporter  eii  lices j  et  de  combat- 
tre de  hache  etd'épée,  tant  et  si  longuement  que 
l'un  des  deux  soit  porté  par  terre,  comme  plus  à 
plein  est  déclaré  es  dits  chapitres.  Si  vint,  et  arriva 
celui  écuyer  anglois  dans  la  ville  de  Bruges,  et  vint 
descendre  au  logis  qui  pour  lui  étoit  ordonné.  Pour 
laquelle  venue  messire  Jacques  de  Lalain  fut  joyeux 
de  tout  son  cœur,  désirant  de  tant  faire,  qu^ilfût 
mémoire  de  lui  et  de  ses  hauts  et  vertueux  faits,  et 
afin  que  tous  nobles  l'ensui vissent,  et  prissent  exem- 
ples à  lui  et  à  ses  œuvres.  Si  pria  et  requit  au  duc 
son  seigneur,  en  lui  demandant  licence  et  congé, 
que  son  bon  plaisir  fût  qu'il  pût  faire  et  accom- 
p\n  ses  armes  à  l'encontre  de  l'écujrer  anglois,  se* 
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Ion  le  contenu  en  ses  chapitres:  car  celui  Auglois 
étoit  venu  en  son  pajs  à  la  requête  d'icelui  de  La- 
lain.  Le  duc  libéralement  lui  accorda,  et  promit 
d'être  leur  juge,  et  leur  fit  assigner  jour,  et  aussi 
leur  fit  faire  et  ordonner  les  lices  où  leurs  armes  se 
dévoient  faire,  bien  et  honoDaUement 

Quand  le  jour^  qui  assigné  leur  étoit,  fut  venu,' 
les  deux  champions  se  préparèrent  chacun  de  son 
côté,  pour  faire  et  accomplir  leurs  armes ^  en  spé- 
cial messire  Jacques  de  Lalain  fut  le  premier  en- 
trant es  lices,  pour  ce  qu'à  son  emprise  celui  An- 
glois  devoit  faire  les  dites  armes  à  l'encontre  de  lui. 
Lors  le  duc,  moult  grandement  accompagné,  monta 
dessus  le  houTt  (échafaud)^  qui  pour  lui  étoit  or- 
donné et  appareillé,  ensemble  avec  lui  plusieurs 
grands  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers:  et  auprès, 
tenant  à  sonhourt,  étoit  la  duchesse  de  Clèves,  la 
comtesse d'Étampes,  et  autres  plusieurs  grandes  da- 
mes et  damoiselles;  et  es  dits  hourts  et  fenêtres  des 
maisons  d'entour  les  lices  étoient  plusieurs  étran- 
gers. Puis  tôt  apfès,  messire  Jacques  de  Lalain  sça- 
chant  le  duc  être  venu,  entra  dedans  les  lices  gran- 
dement accompagné  de  chevaliers  et  écuyers,  tant 
de  ceux  de  la  cour  du  duc,  comme  d'autres;  c'est  à 
sçavoir  ses  deux  oncles  le  seigneur  de  Créqui  et 
le  seigneur  de  Montigny  nommé  messire  Simon  de 
Lalain,  par  lesquels  et  autres  notables  seigneurs 
étoit  conseillé.  Quand  celui  messire  Jacques  fut  entré 
dedans  les  lices,  il  passa  devant  le  hourt  du  duc,  si 
lui  fit  la  révérence  et  aux  dames  et  damoiseIles,qui  là 
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étoient:  puis  passa  outre  et  vint  en  son  pavillon 
pour  soi  armer. 

Assez  tôt  après  entra  l'écuyer  Anglois,  qui  pa« 
reillement  en  passant  par  devant  les  hourts  fit  la 
révérence  au  duc  et  aux  darnes^  puis  niarcha  ou- 
tre et  entra  dedans  son  pavillon  lui  et  aucuns  de  ses 
gens,  accompagné  de  46UX  chevaliers  à  lui  baillés 
et  délivrés  de  par  le  duc  pour  le  conseiller,  ainsi  que 
long-temps  est  accoutumé  de  faire.  Après  ce  qu'ils 
furent  armés  et  ordonnés  à  leur  bon  plaisir,  que 
les  ordonnances  de  lices  furent  faites  et  les  gardes 
ordonnées  pour  garder  le  champ  et  aussi  pour  les 
prendre  sus,  quand  la  chose  lé  requerroit  et  quand 
besoin  seroit^  y  furent  mis  plusieurs  nobles  hom- 
mes, dont  les  aucuns  a  voient  autrefois  combattu  et 
fait  ^mes,  comme  Hervé  de  Mériadec,  qui  en  leur 
temps  avoient  assez  vu.  Les  cris  et  les  défenses  fai- 
tes comme  il  appartient,  les  bâtons  (armes)  des 
champions  furent  visités,  et  furent  tenues  paroles 
de  la  hache  de  l'écujer  Anglois,  quin'étoit  pas  telle 
comme  pour  lors  on  avoit  accoutumé  porter  en  li- 
ces, et  étoit  celle  hacheà  taillantet  à  martel  et  à  lon- 
gue et  large  dague  devant:  si  étoit  le  taillant  d'i- 
celle  hache  long  et  aigu.  Messire  Jacques  de  Lalain 
par. gens  notables  le  fit  remontrer  à  celui  Anglois: 
mais  pour  rien  ne  la  vouloit  ôter  ni  en  prendre  une 
pareille  comme  avoit  messire  Jacques  de  Lalain.  Si 
en  fut  parlé  au  duc  leur  juge;  si  fut  la  chose  mise 
en  conseil  et  sembla  à  tous  qu'icelui  écuyer  An- 
glois devoit  combattre  de  telle  hache  que  le  dit  de 
Lalain:  mais  toujours  prîoil  celui  Anglois  que  sa 
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hache  lui  demeurât  et  le  duc,  qui  étoit  leur  juge 
ne  le  vouloit  accorder  sans  le  consentement  de  sa 
partie.  Lors  quand  messire  Jacques  de  Lalain  vit 
qu'icelui  Anglois  prioit  si  fort  de  combattre  de  sa 
hache  qu^îl  avoit  apportée  de  son  pays  d* Angleterre 
comme  il  disoit,  messire  Jacques  de  Lalain,  qui 
étoit  courtois  sur  tous  hommes  par  sa  débonnai-- 
reté  lui  accorda  quHl  en  combattît;  de  quoi  il  fit  fo^ 
lie,  comme  ci  après  orrez  (entendrez)* 


CHAPITRE  LVIII. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalain  combattit  l*An- 
cLOis  devant  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  *e  dit 
Anglois  porté  par  terre  par  ïcelui  messire  Jac- 
ques. 

Quand  Faccord  et  appointement  fut  fait  de  la  ha-' 
che,  les  cris  et  défenses  faites  et  publiées,  comme 
ci-dessus  est  dit,  messire  Jacques  de  Lalain  issit 
(sortit)  hors  de  son  pavillon  qui  étoit  bel  et  riche  et 
tout  armoyé  de  trente  deux  bannières  des  armes  des 
seigneurs  dont  il  étoit  issu,  tant  de  par  père  comme 
de  par  mère,  qui  étoit  belle  chose  à  voir:  armé  de 
toutes  armes,  sa  cotte  d'armes  vêtue,  la  salade  en 
tête,  sans  gorgerin  et  sansbavière,  sa  hache  en  son 
poing  pour  tout  bâton  (arme).  Lors  PAnglois  pareil- 
lement issit  hors  de  son  pavillon,  armé  de  tous 
harnas,  grand  bassinet  à  havière  et  visière  fermée, 
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cotte  d^arme  vêtue,  sa  hache  en  sa  main  et  son  épée 
ceinte:  eux.  voyants  et  avisants  l'un  l'autre,  en- 
commencèrent  tous  deux  à  marcher  l'un  contre  l'au- 
tre. Si  eucommencèrent  de  férir  et  tout  en  com- 
battant vinrent  devant  le  hourt  du  duc. 

Messire  Jacques  de  Lalain  soi  sentant  armé  à 
son  aise  et  son  haleine  tout  à  délivre,  encom- 
pença  de  donner  de  grands  coups  de  hache  sur 
la  tête  du  dit  Anglois  et  le  frappoit  si  menu 
et  si  souvent,  qu'il  le  fs^isoit  démarcher  et  recu- 
ler tout  à  son  bon  plaisir.  Et  pour  la  vérité  dire, 
celui  Anglois  ne  pouvoit  plus  guère  durer  que  de 
coups  de  hache  il  ne  fut  porté  par  terre ,  et  ne  fai* 
soit  plus  autre  chose  que  d'aviser  de  recevoir  les 
coups  d'icelui  de  Lalain:  mais  dame  fortune,  qui 
donne  à  l'un  et  ôte  à  l'autre,  se  tourna  à  cette  heure 
à  l'encontre  de  messire  Jacques,  car  il  se  boutta  de 
son  coup  même  parmi  la  pointe  de  la  hache  de  son 
aversaire  et  fut  atteint  entre  l'avant  bras  et  le  gan^ 
telet  et  tant  qu'il  eut  le  bras  senestre  percé  tout 
outre  et  veines  et  nerfs  caupés^  car  la  dague  de  la 
hache  d'icelui  Anglois  étoit  à  n^erveille  la^rge  et 
tranchante. 

Quand  messire  Jacques  se  trouva  ainsi  navré,  de 
grand  vouloir  et  hautain  courage  qui  étoit  en  lui^  si 
çuida  (crut)  encore  combattre  de  sa^haçhej  mais  U 
main  lui  faillit  £t  alors  il  mit  le  bout  d'eu  bas  de 
sa  hache  dessous  son  bras  senestre  et  de  la  main 
dextre  se  combattoit:  mais  n'en  ftt  guère  de  chose^ 
Lors  quand  il  vit  ce,  par  grand  fierté  jeta  sa  hache 
par  terre  et  moult  vivement  prit  le  dit  Anglois  par  la 
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coupe  de  son  bassinet  de  Fune  de  ses  maitis  et  de 
Fautre  par  le  bras  senestre,  si  Iç  tira  par  terre  par 
telle  force,  qu'il  chut  le  visage  dessons,  si  rude- 
ment que  la  visière  d^iceiui  bassinet  entra  dedans 
le  sablon^le  derrière  en  hant  et  tout  découvert,  et 
tant  que  d^un  bien  petit  coutel,  si  messire  Jacques 
deLatain  eût  voulu, il  étoit  en  lui  de  Toccire  et  met- 
tre à  mort:  mais  le  noble  courage  qui  étoit  en  lui 
pour  rien  ne  Teût  voulu  consentir.  Lors,  sans  plus 
arrêter,  le  juge  jeta  le  bâton  en  bas. 

Les  gardes  à  ce  ordonnées,  tôt  et  hâtivement, 
voyant  le  bâton  du  juge  jeté  en  bas,  vinrent  devers 
FAnglois,  qui  encore  gisoit  de  tout  le  corps  à  terre; 
si  le  levèrent  et  t'amenèrent  devant  le  duc  leor 
juge  ,  où  étoit  icelui  messire  Jacques;  car  tantôt 
qu^  eut  porté  son  adverse  partie  par  terre,  il  ie 
laissa  illec  gisant,  sans  à  lui  autrement  touchier. 
Et  quand  ils  furent  par  devant  le  duc  qui  étoit 
leur  juge,  il  leur  dit:  «  Vos  armes  sont  accomplies» 
soyez  finères  et  amis  et  touchez  ensemble.  »  La- 
quelle chose  ils  firent  et  en  ce  point  prirent  fin 
les  dites  armes  et  s'en  alla  chacun  en  son  hôtel. 

En  celui  même  jour  le  duc  de  Bourgogne  fit 
grandement  festoyer  icelui  écuyer  Anglois:mais 
messire  Jacques  de  Lalain  n'y  put  être  pour  la  bles- 
sure de  son  bra8,t{ui  depuis  lui  fit  moult  grand'peine 
et  grand  destourbier  (trouble).  Or  nous  convient 
parler  des  chapitres  d'icelui  messire  Jacques  de  La- 
lain, qui  devisoient  ainsi  et  étoient  tels,  que  si  celui 
messire  Jacques,  en  faisant  lesdites  armes,  por- 
toit  par  terre  chevalier  ou  écuyer,  que  celui  seroit 


Digitized 


b'y  Google 


MESSIIE  JACQUES  DE  LALAEN.  21-5 

tenu  d'envojier  son  gantelet  là  où  il  lui  ordonnè- 
roit^  par  un  officier  d'armes,  auquel  ordonné  saroit 
d'ainai  le  faire;  le  dit  Ângloi^  répondit  qu'il  n'y 
étoit  en  rien  tenu  et  qu'il  n'étoit  point  chu  de  tout  le 
corps  à  terre:  et  disoit  que  bien  vrai  étoit  qu'il  étoit 
ehu,.la  tête,  les  mains  et  les  jambes  à  terref  mais  son 
corps  n'jr  étoit  point,  comme  il  disoit  et  maintenoit 
qu'il  s'étoit  soutenu  de  se&  mains. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalain  fit  requérir  au 
duc,  qui  étoit  leur  juge,  qu'il  lui  plût  à  juger  et 
appointer  de  ladite  question;,  laquelle  chose  fut 
tantôt  mise  en  conseil^  là  où  furent  assemblés  la 
plupart  des  notables  étrangers  qui  avoîent  vu  les- 
dites  armes,^tant  Allemands^  Espagnols,  Écossois^ 
Italiens,  comme  autres  là  étant  Et  là  fut  dit  et 
}:Ugc,  qu'icelui  écuyer  angloiiS  étoit  chu  de  tout  son 
corps;  c'est  à  sçavoir  de  tête,  de  ventre,,  de  bras 
et  de  jambes.  Le  jugement  fait  et  la  sentence  don- 
née, le  duc,  qui  e.n  étoit  juge,  fit  sçavoir  à  TAn- 
glms  la  conclusion  du  consçU;  à  quoi  icelui  An- 
glois  ne  sçut  que  répondre,  fors  tant  qu'il  dit  qu'il 
étoit  prêt  de  JËaire  ce  qu'il  devoit  Et  quand  messire 
Jacques  de  Lalain  vit  que  ledit  Anglois  étoit  [ugé 
chu  dé  tout  le  corps  à  terre,  et  qu'il  accorda  faire 
ce  qu'il  devoit,  comme  es  chapitres  étoit  tenu,  il  s'en 
déporta  (dispensa)  tant  (alors)  et  de  sa  noblesse  et 
franchise,,quitta  ledit  Anglois  d'envoyer  son  gante- 
let, ainsi  que  faire  le  devoit  s'il  eût  plu  à  celui  mes- 
sire Jacques.  Après  ces  choses  faites ,  celui  de  Lalain 
envoya  audit  Anglois  un  très  beau  et  riche  diamant, 
disant  qu?il  çtoit  tenu  de  lui  donner,  à  cause  qu'il 
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avoit  jeté  sa  hache  sur  le  sahlon  quand  il  le  tira  par 
terre,  comme  devant  est  dit:  mais  à  la  vérité  dire, 
je  ne  sçais  point  qu'il  le  prit^  et  si  étoit,  conme  il 
disoit,  fort  déplaisant  de  la  blessure  d'icelui  mes-, 
sire  Jacques,  en  parlant  moult  honorablement  de 
lui.  En  après  m'a  été  dit,  qu'icelui  messire  Jacques^ 
qui  étoit  moult  courtois  et  large  en  honneur,  en- 
voya à  l'écuyer  Anglois  aucuns  dons  honorables; 
c'est  à  sçavoir  un  très  beau  cheval  et  un  harnas 
complet,  dont  le  dit  écuyer  en  mercia  fort  messire 
Jacques  de  Lalain.  Depuis  icelles  armes  faites,, 
récuyçr  anglois  séjourna  en  la  ville  de  Bruges  l'es- 
pace de  huit  jours,  durant  lequel  temps  il  fut  très 
bien  festoyé  à  la  cour  du  duc  et  aussi  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  auxquels  en  les  remerciant  moult 
humblement,  prit  congé  d'eux,  et  s^en  retourna  au 
royaume  d'^Angleterre  dont  il  étoit  natif. 


CHAPITRE  LIX. 

COHMEKT    MESSIRE  JacQUES  DE     LaLAIW    PRIT    CONGÉ    kV 

DUC  DE  Bourgogne  de  faire  un  pas^  et  le  tenir,  un 

An    DURA.NT,    A    l'eNCONTRE  DE  TOUS  NOBLES     HOMMES 
SELON  LE    CONTENU  EN    SES    CHAPITRES  A.   LA    FoNTAlNE 

DES  Pleurs,  laquelle  requête  le  duc  lui  accorda. 

Or  advint  que  ce  jour  même  que  les  armes  des 
deux  champions  furent  faites  et  achevées  et  aussi 


■  Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  L ALAIN.  a  1 7 

avant  ce  que  le  duc  se  partit  de  son  hourt,  messire 
Jacques  de  Lalain  requit  et  pria  au  duc  son  souve- 
rain seigneur,  que  de  sa  grâce  lui  plut  donner 
congé  de,  en  sa  présence,  publier  lettres  et  chapitres 
du  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs  y  laquelle  chose  le 
duc  lui  accorda  de  bon  cœur  et  volontiers^et  furent 
lors  cettes  lettres  et  chapitres  ded^^ns  écrits,  pu- 
bliés dessus  le  hourt  et  en  la  présence  du  duc  et 
des  princes  et  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  et  au- 
tre grand  nombre  de  peuple  qui  là  étoit  présent, 
par  la  laanière  quHl  s'ensuit 


CHAPITRE  LX. 

Cy    s'eSSUIYE^IT  L£S  chapitres  Df^S  ARMES    QUI  SE  FIRENT 
DEVANT    LA    FONTAINE    DES   PlEURS,  AUPRÈS     DE    SaiNT 

Laurent  en  Boçbgogne,  lès  (  près)  Chalons  sur  la 
Saône,  (i) 

^  jQiN  la  louange  et  au  nom  de  Dieu  et  de  la  glo- 
rieuse ViergeMarie,  de  monseigneur  Saint  Jacques, 
de  madame  Sainte  Anne  et  de  monseigneur  Saint 
George  ,  conduiseurs  de  toutes  bonnes  œuvres. 
Comme  il  soit  ainsi,  que  les  nobles  et  vaillants  che- 
valiers et  écujers,  aient  accoutumé  par  ci  devant^ 
et  encore  font,  pour  avoir  aucune  connoissance  l'un 
de  Tautre,  de  trouver  à  leur  pouvoir  voies  et  ma^ 

nière  d'eux  employer  à  l'exercice  de  la  très  noble 

(1)  Ce  tournois  est  tiré  aussi  des  procès  verbaux    de  T  efèrrç  de  S^ 
Retny.  J.  A.  B. 
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usance  d'armes:  par  lesquelles  ils  ont  acquis  et  ac- 
querront chacun  jour  bonne  renommée  qlii  lou- 
jours  dure.  Or  est  ainsi  qu'un  chevalier  noble  de 
toutes  lignes  et  sans  reprohe,  qui  dé  tout  son  cœur 
désire  à  apprendre  les  très  nobles  faits  d'armes,  a 
entrepris  et  entreprend  à  l'aide  de  Dieu  et  delà 
Vierge  Marie  ce  qu'il  s'ensuit;  lequel  a  tant  fait 
par  bons  et  honorables  moyens  par  devers  très 
haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince  et  son 
très  redouté  et  souverain  seigneur  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  de  Lothier  ,  de  Brabant  et  de  Lem- 
bourg,  comte  de  Flandre ^d' Artois  et  de  Bourgogne, 
Palatin  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et 
de  Namur,  Marquis  du  Saint  Empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salms  et  de  Malines,  qui  de  sa  grâce  et 
franchise  lui  a  consenti  et  accordé;  c^est  à  sçavorr; 
qu'il  fera  par  un  an  entier,  tous  les  premiers  jours 
de  chaque  mois,  tendre  de\anî  la  Jbntaine  des 
pleurs  en  la  comté  d'Auxonne  en  Bourgogne  auprès 
de  Saint  Laurent  lès  (près)  Châlon  sur  la  Saône  ,^  un 
pavillon^  devant  lequel  y  aura  un  officier  d'armes 
notable  homme  et  de  bonne  renommée^  qui  illec  (là) 
se  tiendra  â  chacun  premier  jour  des  ditsmois,poùr 
accompagner  une  dame,  laquelle  sera  au  dit  pavil- 
lon, tenant  une  licorne  portant  trois  targes,  aux- 
quelles pourront  toucher  ou  faire  toucher  par  rois, 
hérauts  et  poursuivants  d'armes, tous  nobles  cheva- 
liers et  aussi  tous  écuyers^  nobles  de  quatre  lignées 
et  sans  reproche,  lesquels  de  leur  noblesse  seront 
tenus  de  faire  apparoir  par  Iqs  scellés  d'aucuns 
princes    ou  chevaliers ,  ou  d'un  officier    d'armes 
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digne  de  foi ,  qu^ils  soient  des  conditions  dessus 
dites.  Par  ainsi  que  celui  qui  touchera  le  premier 
aucune  des  diteç  journées,  sera  tenu,  en  dedans  le 
sixième  jour  après  ensuivant,  à  tel  jour  qu^ordonaé 
lui  sera  par  celui  officier  d'armes^  de  faire  fournir  et 
accomplir  les  armes  ci  après  déclarées  es  ehapitres 
ci  dessous  écrits.  Et  pareillement  le  second  qui  tou- 
chera celui  jour,  sera  tenu  de  faire  et  accomplir  les 
dites  armes  à  la  septième  journée,  ou  à  tel  jour  qui 
pareillement  lui  sera  ordonné^  et  ainsi  pareillement 
le  tiers  et  le  quart  seront  délivrés  de  semaine  en 
semaine  ensuivant,  tellement  que  pour  pour  cha- 
cun mois  en  seront  délivres  jusques  au  nombrje 
de  quatre,  Et  s'il  avenoit  que  l'un  des  premiers 
jours  des  mois  touchassent,  ou  fissent  toucher  plus 
grand  nombre  que  de  quatre,  en  q^  cas  ils  seront 
tenus  de  degrés  en  degrés,  pour  avoir  touché  au 
premier  jour  du  mois  ensuivant.  Toutes  fois, sHlplai- 
soit  à  Fentrepreneur,  il  les  pourroit  par  grâce  déli- 
vrer en  ce  même  mois  et  non  autrement,  desquelles 
armes  et  de  la  perfection  d'icelles,  le  dessus  dit  très 
excellent  prince,  y  ordonnera  uu  roi  d'armes  suffi- 
sant, pour  être  juge.  Et  pareillement,  s^il  plait  aux 
chevaliers  ou  écuyers  qui  y  auront  touché  ou  fait 
toucher  à  iceiles  dessus  dites  targes,  ils  pourront 
prendre  tel  roi  ou  officier  d'armes  qui  mieux  leur 
plaira,  pour  être  juge  avec  le  dessus  dit  roi  d'armes, 
commis  par  son  dit  très  redouté  et  souverain  seigneur 
au  jour  qu'ils  feront  leurs  dites  armes.  Et  si  commen- 
cera le  dit  an  le  premier  jour  du  mois  de  Novembre, 
l'an  mil  quatre  cent  et  quarante  neuf  et  finira  le 
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dernier  jour  d'Octobre,  Fan  cinquante  ensuivant^ 
Et  ne  pourra  chacun  chevalier  ou  écujrer  toucher, 
ou  faire  toucher,  fors  à  l'une  des  dites  targes  seule- 
ment et  de  laquelle  qui  mieux  lui  plaira:  ni  aussi  nç 
pourra  avoir  à  faire  au  dit  entrepreneur  aa  dit  an, 
qu'une  seule  fois.  Et  pour  ce  qu'il  pourroit  êtfe  au- 
cuns chevaliers  ou  écuyers  qui  désireroient  venir  à 
celte  njoble  emprise,  sans  être  connus,  ni  vouloir 
nommer  leur  nom,  faire  le  pourront,  seloji  leur  scel, 
pourvu  qu'ils  aient  en  leur  compagnie  chevaliers, 
écuyers,  ou  officiers  d'armes,  qui  certifient  qu'ilg 
seront  des  conditions  dessus  dites.  Aussi  à  sçavoir 
est,  qu^il  est  ordonné  que  les  chevaliers  ou  écuyers. 
qui  viendront  pour  faire  armes  au  dit  entrepreneur  ^ 
ne  pourront  être  présents,  ni  voir  aucun  autre  che- 
valier ou  écuyer  faire  ses  armes,  jusques  à  tant 
qu'eux  mêmes  aient  accompli  les  leurs  ^  et  de  ce  se- 
ront tenus  de  faire  serment  à  Pheure  qu'ils  entreront 
es  lices*  Desquelles  armes  s'ensuivent  les  chapitres._ 

«  Premièrement  que  les  targes,  dont  mention  est 
faite,  seront  de  diverses  façons, dontla  première  sera 
blanche,  la  seconde  violette  éX  la  tierce  sera  noire; 
et  toutes  seront  chargées  et  semées  de  larmes, 
blanches. 

«  Le  second  chapitre  est,  qu'à  celui  qui  touchera 
la  dite  emprise, c'est  à  sçavoir  la  targe  blanche,  l'en- 
trepreneur sera  tenu  à  lui  accomplir  pour  un  jour 
autant  de  coups  de  haches,  que  celui  qui  aura  tou- 
ché lui  voudra  deviser,  sans  retraite:,  par  ainsi  que 
?i  l'un  des  deux  est  porté  par  terre  de  tout  le  corps, 
ou  qu'il  perde  sa  hache  que  Dieu  ne  veuille!  en  ce 
cas  les  armes  seront  tenues  pour  accomplies. 
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«  Le  troisième  chapitre  est,  qu'ils  combattront  de 
la  hache,  à  dagues  pareilles  et  telles  que  le  ^dit  en- 
trepreneur livrera  sur  la  place  et  pourra  l'étranger 
choisir. 

c(  Le  quatrième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit  que 
l'un  des  deux  fût  porté  par  terre  en  combattant  par 
la  manière  que  dit  est,  laquelle  chose  jà  Dieu  ne 
veuille!  celui  à  qui  il  aviendra  sera  tenu  de  porter 
par  un  an  entier  un  bracelet  d'or_,  fermé  à  un  loquet 
à  clef,  et  ne  le  pourra  ôter  ou  faire  ôter  le  dit  an 
durant,  s'il  ne  trouvoit  la  dame  ou  damoiselle  qui 
auroit  la  clef  du  dit  loquet,  par  laquelle  il  se  devra 
Faire  défermer,  si  elle  le  veut,  et  à  celle  donner  le 
dit  bi*acelet  et  présenter  son  service» 

ce  Le  cinquième  chapitre  est,  que  s^il  avenoit  qu'en 
combattant  l'un  des  deux  fût  dégarni  de  sa  hache, 
celui  à  qui  il  aviendra,  sera  tenu  de  soi  offrir  à  la 
damç  du  royaume  ou  du  pajs  dont  il  sera,  quia 
son  avis  doit  être  mieux  choisie  et  tenue  pour  la 
plus  belle  dame,  et  à  celle  présentera  un  diamant  tel 
qui  lui  plaira. 

«  Le  sixième  chapitre  est,  que  celui,  qui  de  dehors 
sera,  qui  aura  donné  les  plus  beaux  coups  de  hache, 
à  l'avis  de  l'entrepreneur,  il  lui  sera  donné  une  ha- 
che d'or,  laquelle  lui  sera  envoyée  de  par  le  dit  en- 
trepreneur par  un  officier  d'armes. 

«  Le  septième  chapitre  est,  qu'à  celui  qui  à  la  targe 
violette  touchera,  le  dit  entrepreneur  sera  tenu  de 
lui  accomplir  pour  un  jour  au  poux  d'épée  à  trois 
pas  de  démarche,  entre  chacun  poux,  sans  pour- 
suite, que  le  dit  chevalier  ou  écuyer  étranger  lui 
voudra  deviser. 
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«  Le  huitième  chapitre  est,  quUU  combattront  d'é- 
pées  pareilles,  que  le  dit  entrepreneur  livrera  sur  la 
place,  et  pourra  Pétranger  choisir. 

«  Le  neuvième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit  qu'en 
combattant  des  épées  l'un  des  deux  fût  porté  par 
terre  de  tout  le  corps,  laquelle  chose  jà  Dieu  ne 
veuille!  celui  à  qui  il  ayiendra  sera  tenu  de  soi  aller 
offrir  à  la  dame  ou  damoiselle,  à  qui  celui  qui  l'aura 
porté  jus  le  voudra  envoyer  et  à  celle  présenter  un 
rubis  de  par  celui  qui  l'aura  envoyé. 

«  Le  dixième  chapitre  est,  qu'à  celui  de  dehors  qui 
fera  le  plus  beau  poux  d'épée,  à  l'avis  du  dit  entre- 
preneur, il  lui  sera  donné  de  par  celui  entrepreneur 
une  épée  d'or ,  laquelle]ui  sera  envoyée  par  un  officier 
d'armes. 

€  L'onzième  chapitre  est,  qu'à  celui  qui  touchera  à 
latarge  noire,  celui  entrepreneur  sera  tenu  de  lui 
accomplir  vingt  cinq  courses  de  lances^  et  outre 
plus,  s'il  plait  à  l'étranger,  les  vingt  cinq  courses  ac- 
complies, de  plus  en  faire  pour  le  jour,  le  dit  entre- 
preneur le  fournira  s'il  n'a  aucun  inconvénient 

«  Le  douzième  chapitre  est,  qu'ils  courront  à  la 
toile,  de  lances  pareilles  et  de  chacune  tant  qu'elles 
seront  rompues,  ou  le  fer  dégrainé  d'un  doigt  du 
moins  et  en  selles  de  guerre,  sans  ce  que  l'homme 
soit  attaché  dedans  la  dite  selle. 

«Le  treizième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit,  ce 
que  Dieu  ne  veuille!  que  l'un  des  deux  fût  porté  par 
terre  de  droit  rencontre  de  lances,  celui  à  qui  le  cas 
en  aviendra,  sera  tonu  d'envoyer  par  un  officier  d'ar- 
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mes  suffisant,  une  lance  garnie  au  souverain  seigneur 
de  celui  qui  Taura  porté  jus. 

«  Le  quatorzième  chapiti'e  est,  que  celui  de  dehors , 
quiasserra  et  donnera  le  plus  beaucoup  delauce, 
à  Tavis  du  dit  entrepreneur,  il  lui  sera  donné  une 
lance  d'or,  laquelle  lui  sera  envoyée  de  par  celui  en- 
trepreneur par  un  officier  d'armes. 

<c  Le  quinzièppie  chapitre  est,  que  chacun  se  pourra 
armer,  tant  à  pied  comme  à  cheval,  ainsi  que  bon 
lui  semblera,  de  harnas  double  ou  sangle,  (simple) 
pourvu  que  ce  soient  harnas  accoutumés  de  nobles 
honunes  porter  en  lices,  en  cliamp  clos,  et  aussi  que 
es  dits  harnas  n'y  ait  barrât,  ni  mal  engin  quel- 
conque, et  sans  arrêt  avantageux. 

«  Le  seizième  chapitre  est,  qu'il  sera  donné  à  tous 
les  chevaliers  et  écuyers  de  dehors,  qui  toucheront 
ou  feront  toucher  les  dites  larges  par  la  manière  des- 
sus dite  à  l'entrer  es  lices,  une  vei'ge  d'or  éraaillée  de 
la  couleur  et  devise  de  la  targe  à  laquelle  il  aura 
touché. 

«  Le  dixseptième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit,  la- 
quelle chose  jà  Dieu  ne  veuille!  que  le  dit  entrepre- 
neur fût  porté  par  terre  en  combattant  aux  armes  dé 
pied,  ou  qu'il  eût  blessure,  maladie,  inconvénient, 
ou  autre  empêdiement  raisonnable  j  en  ce  cas  il  pour- 
roit  commettre  en  son  lieu  pour  accomplir  les  armes 
dessus  dites,  autre  chevalier  ou  écuyer  noble  çt 
sans  reproche,  tel  que  bon  lui  semblera. 

K  Le  dixhuitième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit 
que  très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince 
son  très  redouté  et  spuverain  seigneur  le  duc  PhliUp- 
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pe  de  Bourgogne  ayoit  aucunes  guerres ,  parquoi  le 
dessus  dit  terme  d'un  an  ne  se  put  accomplir,  en  ce 
cas  le  dit  entrepreneur  signifie  à  tous,  que  sM  plaît 
à  son  dit  très  redouté  et  souverain  seigneur,  il  se 
traira  (rendra)  au  lieu  où  sera  la  dite  guerre,  auquel 
lieu  tous  les  jours  dessus  dits  il  fera  tendre  son  pavil- 
lon et  mettre  ses  targes  par  la  manière  que  dit  est, 
en  la  plus  prochaine  ville  quebonnement  pourra,  du 
lieu  où  sera  la  dite  guerre,  pour  illec  (là)  recevoir^ 
fournir  et  accomplir  les  dites  armes,  par  la  manière 
que  dit  est. 

tfLe  dixneuvième  chapitre  est,  qu'au  casque 
son  dit  très  redouté  seigneur  n'a  alors  guwre  au- 
cune, et  que  si  le  très  excellent  chrétien  roi  de 
France,  ou  aucuns  des  princes  de  son  sang^  auroient 
aucunes  guerres  dedans  le  royaume,  par  quoi  leur 
fût  expédient  d'issir  leurs  frontières ,  ou  en  leurs  per- 
sonnes tenir  leschamps, en  ce  cas  le  dit  entrepreneur 
signifie  à  tous,  que  s'il  plaît  à  son  dit  trèsredouté 
seigneur,  il  se  retraira  (retirerat)  à  la  plus  prochaine 
ville  du  lieu,  où  sera  la  dite  guerre j  et  s'il  peut 
obtenir  licence,  il  fera  tendre  son  pavillon,  et  met- 
tre les  dites  targes,  pour  illec  (là)  accomplir  les  dites 
armes. 

«Le  vingtième  chapitre  est,  afin  que  tous  ceux 
qui  voudront  venir  à  cette  emprise  et  accomplir  les 
armes  ci-dessus  déclarées,  puissent  être  assurés  du 
lieaoù  ils  pourront  trouver  le  dit  entrepreneur,  si 
ainsi  est  que  l'un  des  dits  princes  ait  guerre,  comme 
dit  est,  en  ce  cas  le  dit  entrepreneur  ordonnera  au- 
dit lieu  de  saint  Laurent,  un  officier  d'armes,  lequel 
leur  en  dira  vraie  nouvelle. 
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ft  Le  vingt  et  unième  chapitre,  est  que  s'il  a  vient 
que  sur  le  contenu  es  chapitres  dessus  déclarés,  et 
au  fourdissement  et  accoraplisement  d'iceux,  au- 
cune question  survînt  sur  ceux,  ou  sur  aucuns 
d'iceux,  sur  laquelle  question  convînt  faire  inter- 
prétation ou  plus  ample  déclaration,  la  connoisr 
sance  en  isera  et  appartiendra  aux  commis  et  dépu- 
.  tes  qui  pour  ce  y  seront  commis  et  ordonnés 
de  par  le  dit  très  puissant  prince  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

«Le  vingt-deuxième  chapitre  est,  que  si  aucuns 
chevaliers  ou  écuyers  passoient  auprès  de  la  dite 
fontaine  des  pleurs,  et  qui  paravanture  ne  fussent 
garnis  de  chevaux,  parquoi  à  cette  cause  ils  poûr- 
roient  délaisser  de  toucher  aux  dites  targes  et  mê- 
mement  qu'a  lors  seront  les  pardons  de  Rome,  et  se 
fera  la  dite  emprise  assez  en  passage  :  le  dit  entre- 
preneur signifie  à  tous  que  le  dit  officier  d'armes 
qui  gardera  le  pavillon,  sera  garni  de  plusieurs 
chevaux  et  harnas,  servants  tant  de  pied  comme 
de  cheval,  pour  prêter  à  ceux  qui  métier  et  besoin 
en  auront.  Toutes  fois  pour  eschever  (éviter)  tous 
inconvénients,  qui  par  faute  des  dits  chevaux  s'en 
pourroient  ensuivrer,par  ce  que  les  dits  chevaux  et 
harnas  ne  seroient  si  agréables  que  le  dit  entrepre- 
neur voudroit,il  supplie  que  chacun  vienne  garni 
de  tout  ce  que  métier  (besoin)  lui  sera. 

«Le  vingt-troisième  chapitre  est, que  s'il  advient 
qu'audit  an  touchassent  aux  dites  targes  si  grand 
nombre  de  chevaliers  ou  écuyers,  que  le  dit  entre- 
preneur ne  les  pût  délivrer  par  la  forme  et  raa- 
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nière  que  dit  est,  et  qu'il  en  demeurât  au  bout  de 
l'an  sans  avoir  besogné,  le  dit  entrepreneur  signifie 
à  tous,  qu^en  ce  cas  il  demeurera  et  gardera  sa  dite 
emprise  et  les  délivrera  de  degré  en  degré,  c'est  à 
savoir  de  semaine  en  semaine,  chacune  semaine  un, 
tant  et  si  longuement,  que  tous  ceux  qui  au  dit  an 
auront  touché  aux  dites  targes,  c'est  à  savoir  à 
laquelle  des  trois  targes  que  mieux  leur  aura  plu, 
seront  délivrés  selon  le  contenu  es  dits  chapitres. 

«Le  vingt-quatrième  chapitre  est, que  le  dit  enlr^-* 
preneur  prie  à  tous  princes  et  princesses,  dames  et 
damoiselles,  cheva'Uers  et  écuyers,  qui  ces  présents 
chapitres  verront  ou  orront  lire,  qu'il  ne  leur  veuille 
prendre  ni  tournera  mal  veillance  ni  aucune  déplai- 
sance, s'il  a  entrepris  cet  emprise j  et  de  ce  aussi 
qu'il  n'a  nommé  son  nom  :  car  en  vérité  de  Dieu  il 
le  fait  pour  tous  biens  et  causes  raisonnables,  qui  à 
ce  le  meuvent,  et  nele  fait  pour  envie,  haine,  ni  mal- 
veillance d'aucun,  et  même  prie  que  nul  ne  veuille 
avoir  imagination  à  l'encontrej  mais  le  fait  pour  à 
son  pouvoir  exaucer  et  augmenter  le  noble  état  de 
chevalerie,  et  pour  soi  y  occuper  et  aussi  pour  ce, 
grâce  à  Dieu!  qu^on  est  à  présent  es  marches  assez  au 
repos  du  travail  des  guerres  :  en  outre  le  fait  aussi 
pour  avoir  greigneure  (  plus  grande  )  conneis- 
sance  et  accointance  des  bons  et  vaillants  cheva- 
liers et  écuyers  étrangers,  en  espérance  de  toujours 
mieux  en  valoir. 

«  Le  vingt-cinquième  chapitre  est,  afin  que  cha- 
cun ait  vraie  connoissance  que  le  dit  entrepreneur 
veut  fournir  et  accomplir  toutes  les  choses  dessus 
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dites  et  chacun  d'icelles;  j'ai  requis  messire  Jacques 
de  Lalain,  qu'eu  fareur  de  moi  lui  plaise  sceller  tes 
présents  chapitres  de  son  scel  armojé  de  ses  armes, 
et  signé  de  son  seing  manuel  lequel  le  m'a  libérale- 
mentconsenti  et  accordé. 

«Et  je  messire  Jacques  de  Lalain,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  de  très  haut  et  très  puis- 
sant prince  mon  très  redouté  et  souverain  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant  et 
de  Lembourg,  etc.  A  la  requête  dudit  entrepre-^ 
neur,  et  pour  plus  grande  approbation  de  toutes  les 
choses  dessus  dites  et  de  chacune  d'icelles,  ai  ci 
mis  mon  scel  armoyé  de  mes  armes,  et  signé  de  ma 
main,  le  vingt  septième  jour  dumrois  de  Décembre, 
l'an  mil  quatre  cent  quarante-huit.  » 
• 

CHAPITRE  LX. 

Commekt  messire  Jacques  de  Lalain,  après  le  publi- 
cation FAITE,  Hf  LA  PRÉSENCE  DU  BON  DUC  PhILIPPE 
PRIT  CONGÉ  ET  VINT  A  LaLAIN  OU  PAREILLEBCENT  PRIT 
CGNGÉ  DU  SEIGNEUR  DE  LalAIN  SON  PERE  ET  DE  LA 
DAME    DE    LALAIN    SA  MÈRE,   ET  s'eXPLOITA  TANT,  QU'iL 

VINT  EN  Bourgogne. 

Ces  chapitres  furent  nonciez  (publiés)  et  déclarés 
sur  le  hourt  (échaffaud)  du  duc  de  Bourgogne,  et 
publiés  en  haut,  avant  ce  qu'il  descendît  et  que 
nul  se  partît  de  la  place,  afin  que  de  chacun  fût  ouï 
et  entendu;  si  est  bien  à  croire  que  peu  de  gens  y 
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avoitqui  ne  pensassent,  que  ce  procédoit  du  beat 
et  Tertoeux  courage  du  gentil  chevalin  messire  Jac- 
ques de  Lalain^  lequel  pour  lors  en  ses  chapitres  ne 
se  vouloit  nommer.  £t  n'y  avoit  celui  pour  lors  qui 
ne  fut  déplaisant  de  la  blessure  qu'il  avoit  eue  au 
bras  en  faisant  ses  armes:  mais  nonobstant  ce  il  en 
vint  au  dessus  à  son  très  grand  honneur ,  comme  cha* 
oun  put  bien  voir  à  ce  jour.  Après  cette  publication 
faite^et  leduc  retourné  ensonhÂlel  et  que  les  festoie- 
ments,  dons  et  bonnes  chères  qui  par  le  duc  et  mes- 
sire  Jacques  de  Lalain  furent  faits  à  Técuyer  An- 
glois  ,  et  qu^il  s'en  fut  retourné  en  Angleterre, 
dont  il  étoit  natif,  messire  Jacques  de  Lalain  par 
les  médecins  du  duc  fut  visité  sidiligemment,  qu'en 
peu  d^espace  de  temps  il  fut  tout  sané  (sain)  et 
guéri,  de  laqudle  chose  le  duc  de  Bourgogne,  prin- 
ces, princesses,  dames  et  damoiselles,  chevaliers  et 
écuyers  furent  moult  joyeux:  car  de  tous  ceux  des- 
quels il  étoit  connu  et  mêmenient  de  ceux  qui  point 
ne  Ta  voient  vu,  fors  par  la  IxMine  renommée  de  ses 
noUes  faits,  fut  plaint  et  doulousé  de  sa  blessure;  et 
furent  très  joyeux,  quand  ils  ouïrent  dire  qu'il  étoit 
sain  etguéri:  et  sur  tous  autres,  comme  raison  étoit^ 
le  furent  le  seigneur  de  Lalain,  et  la  dame  qui 
étoient  ses  père  et  mère,  et  aussi,  que  pas  n'est  à  ou- 
blier, le  furent  ses  deux  oncles,  le  seigneur  de  Cré- 
quyet  messire  Simon  de  Lalain,  desquels  il  étoit 
moult  chèrement  aimé  et* bien  le  devoit  être. 

Lors  qu'il  se  sentit  sain  et  guéri  de  son  bras,  il 
fut  moult  joyeux  ;  si  en  loua  notre  Seigneur  et  la 
Vierge  Marie.  Il  s'apprêta  et  ordonna  pour  faire 
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et  aecompËr  le  contenu  en  ses  chapitres  que  publier 
avoit  fait  dessus  le  hourt  du  duc  Si  bien  le  fit  et 
si  honoraUement  s'ordonna  »  qu'en  son  fait  n'y 
eut  rien  que  dire.  Lui  voyant  ses  besognes  être  prê* 
tes  pour  soi  partir  et  que  du  tout  étoit  pourvu^ 
c'est  à  sçavoir  àe  ce  qu'il  lui  étoit  nécessaire,  prit 
congé  du  duc  ^  de  la  duchesse,  princes»  barons», 
chevaliers,  dames  et  damoiselles.  Si  pouvez  croire 
et  sçevoir  qu'au  partir  du  duc  qu'il  fit,  lui  fut 
donné  et  son  fait  tellement  appointé,  tant  en  or, 
chevaux,  harnas  et  bagues,  avec  ce  qu^il  çn  avoit 
de  son  père  le  seigneur  de  Lalain,  que  bien  et  lar- 
gement il  fut  fourni  pour  ce  qui!  avoit  à  faire}  et 
avec  ce  le  très  noble  et  très  vertueux  prince  son  sou- 
verain seigneur  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  lui 
bailla  pour  être  sou  )itge  et  tenant  son  lieu,  le  noble 
roi  d'armes  de  là  Toison»  que  chacun  nommoit 
7'oi^07Zp^Or,.lequeI  fut  tenu  tout  son  vivant  le  plus 
sachant  et  vertueux  et.  voir-disant(véridique)  que 
pour  son  temps  étoit,  pour  un  roi  d'armes  le  non^ 
pareil,  qui  pour  lors  fût  en  vie ,  et  pour  la  pru- 
d'hommie  de  lui  et  poux  son  bon  sens  étoit  conseil- 
ler du  duc  ^*^ 

Messire  Jaequeiile  Lalain  qui  le  connoissoit  de 
long-t^ips,  fui  m<4it  joyeux,  quand  il  sçut  qu'il 
seroit  son  juge  élu  de  par  le  duc  son  souverain 
seigneur.  Si  prit  congé  au  duc,  en  le  remerciant 
très4iumblement  des  grands  honneurs  et  biens,  que 
tant  et  si  largement  lui  avoit  fait,  priant  notre  sel- 


(i)  Lefèvre  seigneur  de  Sain t-Remi.  J.  A.  B« 
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gneur,  qu'il  lui  voulût  octroyer  grâce  que  faire  lai 
pût  iservice  qui  lui  vint  à  gré.  ccMessire  Jacques,  ré- 
pondit le  duc  Dieu  vous  doint  (donne)  telle  grâce, 
que  puissiez  acquérir  si  bonne  renommée,que  ce  soit 
àFéxaltation  de  vous  et  de  tous  vos  parents  et  amis.  » 
Lors  le  prit  le  duc  par  la  main  en  lui  disant;  «  Mes- 
sire  Jacques,  Dieu  parfasse  en  vous  ce  qu'il  y  faut? 
car  à  beau  commencement  n'avez  pas  failli.  »  Atant 
(alor»)s'en  partit  le  gentil  chevalier,  et  vint  au  châtel 
de  Lalain  où  il  séjourna  aucuns  jours  à  la  requête 
du  seigneur  et  dfe  la  dame  de  Lalain.  Puis  après  tous 
fêtoyements  et  bonnes  chères  faites,  prit  congé  du 
dit  seigneur  de  Lalain  son  père  et  de  madame  sa 
mère,  et  de  ses  deux  oncles  qui  pas  ne  son  ta  oublier, 
son  fait  apprêté,  et  ses  besognes  prêtes,  après  tous 
congé  pris  il  se  partit  du  châtel  de  Lalain  accom- 
pagné de  plusieurs  genfils-hommes;  si  chevaucha 
tant  par  aes  journées,  qu'il  vint  en  Bourgogne. 


CHAPITRE  LXI. 

Q>MMEifT  Après  que  messire  Jacques  se  fut  parti  du 

CHÂTEL  DE  LaLAIH  ET  ARRIVÉ  WÊf  BoURdOGlïE,  IL  FIT 
TENDRE  SON  PAVILLON  AU  LIEU  O^ffi.  DEVOIT  TENIR  SON 
PAS,  ET  DES  CHOSES  Qu'iL  Y  FIT. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  fut  arrivé  en  la 
duché  de  Bourgogne,  il  s'exploita   tellement,  lui, 
qui  et  oit  le  chevalier  entrepreneur  des  armes,  qu'il 
arriva  en  la  ville  de  Saint  Laurent  lez  (près)  Châ- 
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Ions  en  Fa  contrée  d'Auxonne  auquel  lieu  il  fit 
tendre  un  pavillon,  auquel  avoitau  plus  haut  une 
très  belle  image  de  Notre  Dame.  Et  au  dessous  àsoa 
senestre  y  avoit  une  dame  vêtue  d^une  houpelande 
fourrée  de  martres  et  toute  semée  de  larmes  blan- 
ches, ceinte  d'un  moult  bel  et  large  tissu,  laquelle 
avoit  le  corps  bien  fait,  compassé  et  mesuré.  Et  au 
regard  de  son  atour,  ses  cheveux,  qui  étoient  moult 
beaux  et  longs  battants  tout  jusques  aux  talons,  lui 
étoient  épars  sur  ses  épaules,  et  sur  tout  n'avoit  qu'un 
simple  couvre  chef  duquel  elle  tenoit  Pun  desbout^ 
en  sa  main  dextre,  en  approchant  ses  yeux  pour  es<- 
suyer  les  grosses  larmes  bleues  qui  en  issoient  (sor- 
toieut),  lesquelles  chéoient  en  une  fontaine  rendant 
gros  randons  par  trois  tuyaux, chéants  sur  trois  tar- 
ges  qu'une  licorne  avoit  penduesà  son  col  .lesquelles 
targes  étoient  de  diverses  couleurs,-  dont  la  pre- 
mière étoit  blanche,  la  seconde  violette,  et  la  tierce 
noire,  toutes  semées  de  larmes  bleues,  comme  plus 
à  plein  est  déclaré  es  chapitres  dessudits^  lequel  pa»- 
viUon  étoit  gardé  par  un  notable  héraut  nommé 
Charrolois^  qui  par  un  an  entier  le  garda  aux  jours 
et  heures  qu'il  devoit  êtr^s  gardé,,  c-est  à  sçavoir 
tous  les  premiers  jours  des  mois  dudit  an,  et  com- 
mença le  premier  jour  d'icelui  mois  de  Novembre, 
et  finit,  quant  au  dit  pavillon,  le  dernier  jour  d'Oc- 
tobre, Tan  cinquante,  ainsi  et  par  la  manière  qui  ci 
après  sera  déclarée.  Si  est  vérité  que  les  premiers 
jours  de  Novembre,  Décembre  et  Janvier,  ne  ten- 
cha,  ni  fit  toucher  personne. 
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CHAPITRE  LXII. 

Comme  un  jeune  écuyer  du  pats  de  Bourgogne  nommé 
Pierre  de  Chàndio  vint  le  premier  toucher  a  ul 
taroe  blanche. 

Or  avint  après  toutes  choses  faites  et  apprêtées, 
pour  le  premier  gentilhomme  qui  fit  toucher  fut 
pn  jeune  écuyer  en  Page  de  vingt-cinq  ans  ou  en^ 
viron,  et  étoit  un  des  beaux  jeunes  hommes  de  la 
duché  et  comté  de  Bourgogne  »  et  pour  le  temps  tenu 
pour  l'un  des  plus  forts  qui  fût  au  dit  pajs;  et  fut 
nommé  Pierre  de  Chandio  fils  du  seigneur  de  Chan- 
dio  e1  neveu  du  comte  de  Gharny  ,  lequel  fit 
toucher  le  premier  jour  de  Février  Tan  dessudit, 
par  le  poursuivant  d'armes  d'icelui  seigneur  de 
Charny  nommé  Montfort  Si  fut  baillé  jour  au  dit 
Chandio  par  Charrolois  le  héraut  au  septième  jour 
du  dit  mois  de  Février,  lequel  fut  en  jour  de  samedi 
pour  faire  armes  à  {'encontre  du  dit  chevalier;  et 
fut  signifié  le  touchement  qu'iceUui  de  Chandio 
a  voit  fait  à  la  targe  blanche,  et  les  armes  de  la  hache 
qu'il  nomma  en  nombre  de  vingt  et  un  coups.  Puis 
quand  ce  vint  le  dit  septième  jour,  environ  une 
heure,  le  dit  chevalier  gardant  le  pas, se  partit  d'une 
église  nommée  les  Carmes:  si  s'en  entra  en  un  ba- 
teau et  ses  gens  avec  lui,  et  passa  la  rivière  de 


Digitized 


by  Google 


MESSIHE  JACQUES  DE  LALAITÎ.  a33 

Saône,  et  arriva  en  une  petite  ile  où  étoit  dres- 
sée et  faite  de  par  lui  une  très  belle  licé;  et  là 
avoit  une  bonne  et  notable  maison  ordonnée  pour 
le  juge;  et  après  que  ce  le  dit  chevalier  fut  entré  de- 
dans les  lices,  tout  désarmé  et  Têtu  d'une  ricbe  . 
robe  de  drap  d'or  longue  jusques  au  pieds,  fourrée 
de  martre, accompagné  de  ses  gens  et  officiers  allants 
devant  lui,  ci  vint  devant  Toison-d'Or,  conseiller 
et  roi  d'armes  du  duc, et  juge  de  par  lui  commis  des 
armes  que  le  dit  chevalier  de  voit  faire,  fut  à  pied 
ou  à  cheval 

Quand  celui  chevalier  garde  du  pas  fut  venu  de- 
vant Toison-d'Or  ordonné  juge,  comme  dit  èst,il  dit 
ainsi:  «  Noble  roi  d^armes  de  la  Toison-d'or,  je  me 
présentepar  devant  vous,  comme  au  juge  commis 
de  par  mon  très  redouté  et  souverain  seigneur, 
pour  faire,  fournir  et  accomplir  les  armes  contenues 
es  chapitres  par  moi  empris,  vous  priant  que  me 
veuillies  tenir  en  droit  et  en  justice.  »  Lors  celui 
juge  répondit  et  dit,  qu'il  fût  bien  Venu  et  qu'il  le 
feroit  volontiers.  Après  ces  réponses  faites,  celui 
chevalier  s'en  retourna  en  son  pavillon,  auquel  lieu 
et  à  chacune  fois  qu'il  fit  armes  à  pied,  s'armoit  et 
désarmoit  Et  ainsi  et  par  forme  la  manière  que  dit 
est^  fit  au  long  de  l'an  son  entrée  é  dites  lices  et  sa 
présentation  devant  Toison-d'Or  le  juge,  excepté 
aux  armes  de  cheval. Et  toutes  fois,  quand  il  devoit 
faire  armes,  étoit  toujours  partant  de  cette  église  des 
Carmes,  si  s'en  entr oit  en  son  bateau  et  paissoit  la 
Saône,  comme  dessus  est  dit,  et  arrivoitàla  dite 
île,  et  là  avoit  une  tente  dehors  les  lices,  où  il  s'ar- 
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moit  et   montoit  à  cheval  et  alloit  ainsi  deyant  le 
jugefah*e  sa  présentation,  en  disant  les    paroles 
desmisdites. 


CHAPITRE  LXIIL 

Commeut  Pierre  de  Goandio-vint a  son  jour,  au  lieu 

ou  LE  CHEVALIER   ENTREPRENEUR  l'ATTEHDOIT  ,  ET  COM- 
KEKT  ILS  SE  QOMBATTIRENT» 

Quand  Pierre  de  Chandio  fat  averti  qae  le  cheva- 
lier qui  gardoit  le  pas,  étoit  passé  la  Saône  et  venu 
dedans  les  lices,  Fattendant  pour  faire  armes,  il 
monta  à  cheval  vêtu  d'une  noire  robe  de  satin, 
armé  de  son  hamas  de  jambes,  son  cheval  couvert 
et  armoyé  de  ses  armes  ^  puis  après  lui,  venoit  un 
page  sur  un  cheval  couvert  de  satin  figuré  de 
velours,  et  avec  ce  a  voit  en  sa  compagnie  grand 
nombre  de  noblesse  du  pays  de  Bourgogne, bien  jus» 
ques  au  nombre  de  six  cents  chevaliers  et  écujers, 
entre  lesquels  étoient  de  moult  grands  seigneurs. 
Premièrement  l'évêque  de  Langres  duc  et  pair  de 
France,  le  seigneur  d'Argué  fils  du  prince  d'O- 
range, le  seigneur  de  Coches,  messire  Jean  d£ 
Vergy,  le  seigneur  d'Autre,  le  comte  de  Charny,  le 
seigneur  de  Buissy  fils  du  seigneur  de  Saint 
George,  le  seigneur  d'Estrabonne,  le  seigneur  de 
'Pesmes,le  seigneur  de  Toulongeon ,' le  seigneur  de 
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Ghandivers,  messire  Claude  et  messire  Tristan  de 
Toulofigeon  frères,  le  seigneur  de  Bell-sis,  le  sei- 
gneur de  Bellesaulx,  le  seigneur  de  la  Marche,  et 
plusieurs  autres,  que  trop  aurois  affaire,  si  tous  les 
Toulois  nommer.  Quand  icelui  gentil  écuyer  de 
Ghandio  fut  arrivé  ausdicteslices,  Charrolois  le  hé- 
raut lui  vint  au  devant,  droit  à  l'entrée  d'icelles,  et 
lui  présenta  une  verge  d'or  émaillée,  de  la  couleur 
de  la  targe,  à  laquelle  il  avoit  fait  toucher.  Et  après 
qu'il  eut  reçu  ladite  verge,  entra  dedans  les  lices  et 
alla  tout  droit  devant  le  juge  soi  présenter,  et  parla 
pour  lui  le  comte  de  Charny  son  oncle  en  disant; 
«  Roi  d'armes  de  la  Toison-d'or,  voyez  ci  Pierre  de 
Ghandio,  qui  se  présente  par  devant  vous  juge, 
commis  de  par  mon  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  jaçoit-ce- 
que  (quoique)  par  les  chapitres  y  pourrions  mettre 
un  juge  adjoint  avec  vous,  dès  maintenant  pour  le 
sens,  prud'hommie  et  loyauté  qu'il  sent  être  en 
vous,  vous  prie  qu'en  bonne  justice  vous  veuillez 
garder  son  droit.  »  Lors  le  juge  répondit  et  dit  qu'il 
le  feroit  volontiers  et  qu'il  fut  le  très  bien  venu. 

Après  cette  réponse  faite  par  le  juge,  s'en  re- 
tourna celui  de  Ghandio  en  son  pavillon  soi  armer. 
Lors  le  juge  sachant  les  deux  champions  être  prêts 
pour  chacun  faire  son  devoir,  fit  faire  les  cris  de 
par  le  duc  et  toutes  les  autres  semonces  à  ce  appar- 
tenants. Lors  le  chevalier,  qui  gardoit  le  pas,  issit 
(sortit)  hors  de  son  pavillon  vêtu  de  blanc,  semé  de 
larmes  blei]es,ainsi  comme  étoit  son  pavillon, et  prit 
sa  hache  en  sa  main,  laquelle  lui  bailla  un  chevalier 
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nommé  messire  Pierre  Yasqne;  et  étoit  son  hamas. 
de  tête  une  salade, et portoit  unpetithouscot  et  ainsi 
se  combattil. 

Ledit  écujer  de  Chandio  ayoit  par  dessus  son* 
hamas  une  cotte  d'armes  vêtue,  qui  étoit  écarteiléé- 
de  Chandio,  et  de  Baufremont;  et  sont  les  armes  de 
Chandio,  d'hermines  à  une  face  de  gueules,  et  cel- 
les deBaufremont  sont  vairéesd'or  et  de  gueules,, 
et  avoit  bassinet  en  la  tête.  Lors  le  comte  de  Char  ny 
son  oncle  lui  bailla  sa  hache  et  marcha  avec  lui  par 
deux  fois.  Et  lors  lui  ferma  sa  visière  de  son  dit  ba»- 
sinet,puis  le  laissa.  Si  ne  demeura  guère,  quHls  s'as- 
semblèrent Tun  contre  l'autre  Puis  se  combattirent 
les  deux  champions  moult  vaillamment  et  âprement 
et  donnèrent  de  si  grands  et  merveilleux  coups  de 
toute  leur  vertu,  qu'il  n'y  avoit  celui  qui  ne  s'effor- 
çât d'accomplir  ce  pourquoi  ils  étoient  là  venus;  et 
ainsi  se  combattirent  jusques  à  ce  que  lesdits  vingt 
et  un  coups  furent  accomplis.  Lors  le  juge  voyant 
les  armes  accomplies  jeta  le  bâton  jus,  et  incon- 
tinent les  gardes  à  ce  ordonnées  les  prirent  sus^ 
si  les  fit  le  juge  tous  deux  venir  devant  lui,  en  leur 
disant  qu'ils  avoient  bien  et  honorablement  ac- 
compli leurs  armes,  et  qu'ils  touchassent  l'un  à 
l'autre  et  qu'il  fussent  bons  amis  j  lesquels  le  firent,^ 
comme  par  le  juge  leur  avoit  été  ditj  et  s'en  retourna 
chacun  par  l'entrée  des  lices,  par  lesquelles  ilsétoient 
entrés  dedans:  car  le  chevalier  gardant  le  dit  pas  re- 
tour noit  à  chacune  fois  qu'il  avoit  fait  armes,  fut  à 
pied  ou  à  cheval,  en  son  bateau,  et  repassoit  la 
Saône  et  an i voit  audit  lieu  des  Carmes. 
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Ed  celui  même  jour  celui  Pierre  de  Cbandio  fit 
uu  très-bel  souper,  où  furent  la  plus  grand  partie 
des  chevaliers  etécuycrs  qui  l'atoient  accompagnée 
el  mêmement  y  fut  le  «Jievalier  qui  gardoit  le  pas: 
et  pareillement  y  fut  Toison  d'Or  Je  juge,  ensem- 
ble les  officiers  d'armes  et  plusieurs  autres  Le  sou- 
per accompli,  après  qu'ils  se  furent  une  espace  en- 
semble devises,  ils  prirent  congé  Fun  de  l'autre^  et 
s'en  alla  ohacun  en  son  logis,  ou  là  où  bon  leur  sem- 
bla, jusques  le  lendemain  que  la  plupart  d'eux  s'ea 
allèrent.  Et  ainsi  se  passèrent  celles  premières  ar- 
mes de  la  Fontaine  des  Pleurs  à  l'honneur  d'un  cha- 
cun. 


CHAPITRE  LXIV. 

Comment  messire  Jban  de  Bomfàge  ghevaijer  sicilien, 
qui  autrefois  avoit  fait  armes  en  la  ville  de 
Gand,  a  l'engontre  de  mkssire  Jacques  de  Lalain^ 
tint  to0gher  a  deux  targes,  g  est  a  sçavoir  a  la 
noire  et  a  la  blanghe. 


O»  advint  que  le  premier  jour  de  Mars  ensuivant, 
toucha  lui  même  en  personne  un  chevalier  natif  du 
royaume  de  Sicile,  nommé  messire  Jean  de  Boniface, 
lequel  toucha  à  deux  targes,  jaçoit-ce-que  (quoique) 
par  les  chapitres  nul  ne  pouvoit  toucher  qu'à  l'une 
des  dessusdites  targes:  mais  le  chevalier  gardant  le 
p»s,de  sa  franchise  et  libérale  volonté  lui  en  donna 
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licence.  Et  toucha  premièrement  à  la  noire,  qui  éloit 
signifiance  de  faire  armes  à  cheval,  et  nomma  vingt 
cinq  cources.  Et  puis  en  ce  même  jour  toucha  à  la 
blanche,  qui  signifioit  armes  de  hache  et  nomma 
vingt  cinq  coups.  Et  puis  lui  fut  par  Charrotois  le 
héraut  assigné  jour  au  sixième  jour  du  mois  ensui- 
vant, lequel  fut  en  vendredi  Quand  le  dit  jour  fat 
venu,  le  chevalier  gardant  le  pas  se  partit  des  Car- 
mes et  vint  entrer  en  son  bateau  :  si  passa  la  rivière 
de  Saône  et  s'en  vint  es  dites  lices,  comme  devant 
est  dit,  et  entra  en  sa  tente  après  midi,  laquelle 
étoit  tendue  auprès  des  lices,  et  vint  faire  la  rêvé* 
rence  au  juge,  en  soi  présentant  comme  accoutumé 
étoit  Et  lors,  tantôt  après  le  chevalier  du  pas,  le 
chevalier  Sicilien  entra  dedans  les  lices  tout  armé 
sur  un  coursier  couvert  de  ses    armes,  et  devant 
lui  avoit  un  page  sur  un  cheval  armé  de  cuir  bouilli 
armojé  de  ses  armes  à  la  façon  de  Lombardie^  et 
en  la  tête  du  dit  page  un  armet,  où  au  pardessus 
avoit  un  plumas  où  il  y  avoit  un  croissant  d'or,  et 
aux  deux  débouts  plumes  de  paon,  et  au  milieu  une 
houppe  de  plumes  de  paon  blanches,  et  par  dessus 
tout,  un  couvrechef  de  plaisance^  et  faisoit  porter 
trois  bourdons,  lesquels  étoient  gros  et  longs  à  mer- 
veille, et  sur  les  dessus  dits  bourdons  avoit  lettres 
écrites,  qui  disoient;  Çui  a  belle  done,(dame)  la 
garde bieiLEi  avec  ce  avoit  encore  devant  lui  deux 
trompettes,  un  tambourin  et  un  héraut, lequel  avoit 
vêtu  sa  cotte  d'armes ,  et  en  cette  manière  tourna 
autour  des  lices  par  dehors,  et  puis  entra  dedans  à 
(avec)  toute  sa  compagnie,  et  fit  un  tourautour  de  la 
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toile  où  se  dévoient  faire  les  armes,  et  de  ce  faire 
prit  congé  à  Toison  d'or  son  juge  j  et  ce  fait  furent 
ses  gens  rais  hors  des  dites  lices,  exceptés  ceux  qui 
leservoientde  lances,  et  de  ce  que  métier  (besoin) 
lui  était  à  faire  les  dites  armes. 

CHAPITRE  LXV.     . 

Comment  messire  Jacques  de  Lalàin^  et  le  chevalier 
Sicilien,  firent  leurs  armes  de  cheval(ï). 

En  après  ce  que  le  chevalier  gardant  le  pas,  et  celui 
de  Boniface  furent  montés  armés  et  prêts  dedans 
les  lices,  les  lances  mesurées  et  ajustées  par  quatre 
écuyers,  devant  et^  en  la  présence  du  juge,  et  que 
les  cris ,  défenses  et  toutes  les  cérémonies  qu^il  ap- 
partenait en  tel  cas  à  faire  furent  faites,  on  bailla 
au  chevalier  garde  du  pas  sa  lance,  et  pareillement 
au  chevalier  Sicilien.  Si  coururent  Tun  contre  l'au- 
tre et  atteindirent  tous  deux  si  rudement,  qu'ils 
égrenèrent  et  épointèrent  tous  deux  les  fers  de  leurs 
lances.  £t  à  la  troisième  course  atteindirent  de 
rechef  l'un  l'autre  :  c'est  à  sçavoir  le  chevalier  Sici- 
lien sur  son  armet,  tant  qu'il  y  parut  :  et  icelui  Sici- 
lien atteindit  le  chevalier  dupas  sur  le  grand  garde 
hras  et  rompit  sa  lance.  La  quatrième  course  pareil- 
lement atteindirent  l'un  l'autre,  et  fut  féru  le  dit 

(i)  Ce  chapitre  manque   dans  le  manuscrit  ii8,tuivi  jusqu^ici;  je 
le  preads  dans  Téditioa  de  Chlfflut.  J.  A.  B. 
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de  Boniface  en  la  tête  comme  devant^  et  lej  cheTa- 
lier  du  pas  fut  atteint  sur  le  corps.  La  cinquième 
course  s'attisindirent  tous  deux  &ur  le  corps  Fun  de 
Tautre  très  rudement,  et  tant  que  le  dit  de  Boniface 
ploj^a  très  fort.  Et  encore  de  rechef  à  la  sixième 
course  s'atteindirent  tous  deux  :  mais  le  dit  sicilien 
fut  atteint  en  la  tête  auprès  des  deux  coups  qu'il 
avoit  paravant  j  et  du  grand  coup  qu'il  reçut»  sou 
cheval  tourna,  et  disoient  aucuns  que  la  visière 
de  son  armet  fut  levée. 

Le  chevalier  du  pas  passa  pour  parfaire  son  poin- 
dre jusques  au  bout  de  la  lice,  ainsi  qu'il  aVoit  fait 
les  courses  devant:  mais  ains  (avant)  que  le  dit  de 
Boniface  fut  prêt  de  refaire  autre  course,  fut  bien 
demie  heure.  Puisaprès  vinrent  à  la  septième  course: 
si  s'atteindirent  tous  deux,  et  ploya  très  fort  le  dit 
de  Boniface;  et  fut  la  lance  du  chevalier  gardant 
le  pas  fendue  depuis  le  fer  tout  au  long  jusques  à 
l'arrêt,  et  en  y  eut  grand'  question^  pourtant  que 
les  chapitres  portoient,  qu'un  chacun  d'eux  devoit 
courre  d'une  lance  tant  et  si  longuement  et  sans 
changer,  que  la  dite  lance  seroit  rompue  entre  le 
fer  et  l'arrêt,  ou  égrenée  d'un  doigt,  du  moins; 
et  néanmoins  que  la  lance  du  chevalier  gardant  le 
pas  étoit  fendue  tout  au  long,  comme  dessus  est  dit 
ef  qu'elle  ne  valoit  rien,  ce  nonobstant  les  gens  du 
dit  de  Boniface  maintenoient  et  disoient  que  le  che- 
valier du  pas  en  devoit  courre, et  qu'elle  n'étoitpoint 
rompue;  et  vinrent  devant  le  juge  et  montrèrent  la 
lance, et  requirent  au  juge  qu'il  en  voulsit  (voulût), 
juger;  lequel  juge  en  demanda  à  plusieurs  chevaliers 
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et  écujrers,pour  voir  et  savoir  qu*ils  en  diroient  Et 
en  ce  pendant  que  le  juge  en  demandoit  Popinion 
aux  chevaliers  et  écuyers,  vint  un  chevalier  ||ommé 
messire  Pierre  Vasque  lequel  pïit  la  lance  et  alk 
devers  celui  de  Boniface  et  lui  montra  cette  lance, 

'  en  lui  disant  qu^elIe  ne  valoit  rien,  et  que  ce  ne  se* 
roit  point  son  honneur:  à  quoi  celui  chevalier  de 
Boniface  repondit  qu'il  étoit  content  etqu^elle  ne  va« 
loit  rien.  Si  en  fut  apportée  une  autre  au  chevalier 
gardant  le  pas  pour  courre  la  huitième  course:  mais 
celui  de  Boniface  dit  qu'il  lui  failloit  (manquoit)  une 
pièce  de  son  harnois»  laquelle  ne  pouvoit  recouvrer 
de  pareille,  et  sçavoit  bien  que  son  compagnon  ne 

.  voudroit  point  faire  armes  contre  lui,  s'il  ne  le  sen* 
toit  bien  en  point,  et  envoya  devers  le  juge,  en  affir* 
mant  qu'il  ne  sçauroit  recouvrer  de  pareille  pièce 
qu'il  avoit  perdue,  et  priant  au  dit  juge  qu'il  en 
vôulsit  (voulût)  appointer:  à  quoi  le  juge  répondit 
qu'il  véoitbien  qu'il  netenoitpas  à  courage  de  cheva-^ 
lier,  ni  à  homme,  ni  à  cheval^  en  leur  priant  qu'ils 
fussent  contents, attendu  qu'ils  dévoient  faire  autres 
armes  à  pied  l'un  contre  l'autre.  Les  deux  cham-> 
pions  ayant  ouï  la  réponse  du  juge,  s'y  accordèrent 
et  s'en  rallèrent  par  l'entrée  par  laquelle  ils  étoîent 
entrés;  et  ainsi  furent  les  dites  armes  de  cheval  fai^ 
tes  et  accomplies;  et  retournèrent  chacnn  en  son 
lieu,  jusques  ce  vint  au  neuvième  jour  après  ensuis 
vaut,  qui  fut  le  vingt-quatrième  jour  du  mois. 
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^  CHAPITRE  LXVL 

Comment  les   armes  de  pied   furent   faites  par  le» 

DEUX  CHEVALIERS,  C'eST  A    SÇAVOIR   PAR    CELUI  QUI  GkA- 
DOIT  LE  PAS  ET  PAR  LE  CHEVALIER  SICILIEN. 

Quand  le  neuvième  jour  ensuivant  fut  venu,  après 
ce  que  les  armes  de  cheval  furent  faites  et  accom- 
plies, comme  vous  avez  ouï,  et  que  c^étoit  le  jour 
que  les  armes  de  pied  se  dévoient  faire,  le  cheva* 
lier  gardant  le  pas,  ainsi  comme  il  avoit  accoutu- 
mé, se  partit  de  son  hôtel  et  alla  à  Téglise  des  Car- 
mes: puis  vint  en  son  bateau,  si  passa  outre  la  Saô- 
ne et  arriva  es  lices.  Et  quand  il  fut  arrivé  et  passé 
outre,  il  vint  devant  le  roi  d'armes  de  la  Toison- 
d'or  son  juge,  faire  sa  présentation  en  la  manière 
que  dessus  est  dit,  et  puis  s'en  retourna  en  son  pa- 
villon. Puis  assez  tôt  après,  le  chevalier  sicihen  ar- 
riva aux  dites  lices  à  cheval,  son  dit  cheval  couvert 
de  ses  armes,  et  tous  ses  gens  avec  lui  portant  sem- 
blables habillements  qu'aux  armes  de  cheval,  ex- 
cepté qu'ils  ne  portoient  nulles  lances.  Et  quand  le 
dit  chevalier  entra  es  dites  lices,  Charrolois  le  héraut 
lui  présenta  une  verge  d'or  émaillée  de  la  couleur 
de  la  targe  blanche:  et  pareillement  lui  en  présenta 
une  aux  armes  de  cheval,  émaillée  de  la  couleur  de 
la  dite  targe  noire.  Et  ce  fait,  le  dit  de  Boniface 
marcha  avant  es  lices  et  alla  tout  droit  devant  le 
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juge  faire  sa  présentation  en  la  manière  devant  dite, 
étpuîss'èù  retourna  «en  son  pavillon.  Et  tôt  après 
les  cris  et  ordonnances  faîtes,  conîme  accontumé 
est  âe  Mve  èsdites lices,  le  èhevalier  gafdant  ïe  pas 
issit  (sortit)liors  de  son  pavillon  armé  et  vêtu  d'une 
cotte  blanche  semée  de  larmes  bleues,  et  salade  eA 
tête,  ainsi  q^ue  para  vaut  avoit  été:  et  le  dit  de  Boni- 
feceamé  de  toutes  pièces,  bassinet  en  tête,  cotte 
d'armes  vêtue;  et  sont  ses  armés:  de  trois  pàux  dé 
gueules,  à  une  borde  d'argent  :  et  tout  autour 
de  sbn  dit  bassinet  avoit  pointes  aigiies  environ  de 
deux  paux  de  long,  et  [)ar  dessus  un  petit  plumas. 
Si  avôit  la  visière  fermée,  et  ainsi  "marcha  à  Tencon^ 
trè  du  chevalier  gardant  le  pas,  lequel  mollit  fière- 
ment lui  vint  au  devant.  Si  se  combattirent  de  hâ^ 
ches,et  férirent  l'un  sur  Pautre  d«  moult  durs  et 
grands  coups. 

Quand  ils  eurent  féru  l'un  sur  l'autre  jusques  à 
dix  ou  douze  coups  de  haches  le  chevalier  du  pas 
prit  de  sa  main  dextre  la  hache  de  celui  de  Boniface, 
et  de  sa  main  senes^re  tenoit  sa  hache,  et  en  férit  eii 
la  visière  de<:elui  de  Boniface  trois  coups  d'estoc.  Et 
ce  fait»  le  chevalier  dupas  laissa  aller  la  hafche  de  ce- 
lui de  Boniface,  et  le  prit  pat  le  plunias  qu'il  portoit 
sur  sa  tête  en  le  tirant  si  rudement,  qu'il  le  fit  chcoir 
àterre  de  tout  le  corps.  Quand  le  juge  vit  que  le  che- 
valier sicilien  gisoit  par  terre,  il  cbmmatida  aux  gar- 
des qu'ils  le  levassent  et  l'amenassent  par  devers  lui; 
^et  aussi  commanda  pareillement  qu'ils  fissent  venir 
le  chevalier  gardant  le  pas;  et  lors,  eux  venus  de- 
vant lui,  leur  fut  dit  de  parie  juge,  que  selon  le  cx)n* 
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tentt  des  chapitres,  les  armes  étoient  accomplies.  A 
(juoi  le  dit  de  Bonifece  répondit,  qtfà  rencontre  du 
juge,  ni  des  chapitres,  il  ne  vouloit  point  aller,  en 
priani  au  juge,  que  par  sa  courtoisie  il  lui  voulsit 
(voulût)  faire  à  connoître  le  chevalier  avec  lequel  il 
avoit  fcdt  armes.  Et  lors  le  juge  les  fit  accoUer  et 
toucher  ensemble,  et  là  firent  moult  grands  recon- 
noissances,  car  autrefois  avoient  fait  armes  l'un 
contre  Tantre  en  la  bonne  ville  de  Gand. 

Ainsi  comme  voos  oyez,  se  passèrent  les  armes  de 
pied,  et  retourna  chacun  en  son  logis.  Et  pour  ce 
que  les  chapitres  faisoient  mention  que  quiconque 
seroit  porté  par  terre  de  tout  le  corps,  sjeroit  tenu  de 
porter  par  un  an  entier  un  bracelet  d'or,  où  devoît 
pendre  un  locquet  fermant  à  clef,  et  ne  le  pourroit 
ôter  ni  faire  ôter  le  dit  temps  durant,  si  en  ce  dit 
temps  durant  il  ne  trouvoit  la  dame  ou  damoiselle 
qui  auroit  la  clef  du  dit  locquet,  ^  laquelle  il  se  de- 
vra &ire  défermer,  si  la  dame  le  veut  défermer,  et  à 
icelle  donner  le  dit  bracelet  et  présenter  son  servi- 
ce. Pour  laquelle  aventure  ainsi  avenue  à  celui  che- 
valier de  Boniface,  lui  fut  présenté  le  bracelet  d'or 
de  par  le  chevalier  du  pas,  en  lui  disant:  «  Vous  le 
porterez  ainsi  qu'il  vous  plaira,  soit  couvert  ou  dé- 
couvert »  Lequel  chevalier  de  Boniface  le  reçut 
moult  agréablement,  etle  portoit,  comme  raison 
étoit;  mais  qui  fut  la  dame  ou  damoiselle  qui  le 
déferma,  n'est  pas  venu  à  ma  connoissance. 
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CHAPITRE  LXVIi. 


CoXHBlfT  VV  ÉCU'HSR  DB  BoVRGOGlIB  VOMMÉ  GÉRIR»  DE 
ROUSILLOII  TOUCHA  A  LA  TARGB  BLAKCBE,  ET  FIT  ARMBS 

A  l'bucojxtrb  du  chevalier  gardabt  le  pas. 

Après  les  armes  de  cheval  et  de  pied  faites  et  ac- 
complies par  le  cfaievalier  gardant  le  pas,  ainsi 
comme  au  premier  jour  de  juin  ensuivant,  un  gen- 
til éouyei"  nommé  Gérard  de  RoussUon  fit  toucber 
par  Yallajr  poursuivant  d'armes  de  monsieur  de  Pê- 
mes,  à  la  targe  blanche,  qui  signifie  les  armes  de  la 
hache.  Et  jaçoit-ce-que(<juoique)par  le  chapitres,  les 
armes  se  dévoient  accomplir  en  dedans  le  huitième 
jour  ensuivant  du  jour  que  touché  aura  été,  toutes 
fois  le  chevalier  gardant  le  pas  de  la  fontaine  des 
lueurs,  accorda  le  jour  des  dites  armes  être  reçu 
[usques  au  vingt  huitième  jour  du  dit  mois;  «t  de- 
manda-celui  Gérard  de  Roussiilon^  quinze  coups  de 
hache  à  ce  jour.  Le  chevalin  gardant  le  pas, comme 
accoumé  avoit,  le  jour  venu,  ainsi  comme  à  l'heure 
de  onze  heures  ou  environ  ^  se  partit  de  l'église  oes 
Carmes  et  entra  en  son  bateau,  et  passa  la  Saône, 
pour  aller  dedans  les  lices,  en  allant  tout  droit  de- 
vant le  juge  faire  sa  présentation,  et  cefait,  retourna 
en  son  pavillon  pour  soi  armer. 

Or  fut  ainsi,  qu'à  celui  jour  Toison-d'Or  qui 
étoit  leur  juge  s'étoit  parti  de  là  par  le  commande- 
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meut  du  duc,  et  allé  en  ambassade  devers  le  roi  dB^ 
France:  mais  en  son  lieu  y  fut  commis  de  par  le  duc 
un  notable, prudent  et  sage  écuyei;  nommé  Guillau- 
me de  Sarsy ,  bailly  de  Châlons,  à  y  être  juge.  Pour 
revenir  à  celui  de  Roussillon,  tantôt  après  que  le 
chevalier  du  pas  fut  venu,  celui  de  Roussillon  ar- 
riva aux  lices  monté  à  cheval,  le  bassinet  en  la  tête, 
la  cotte  d'armes  vêtue,  et  par  devant  lui  feisoit  por- 
ter bannière  et  penon  de  ses  armes  qui  sont  losan- 
gées  dVr  et  d'azur,  et  un  lambeau  de  gueules  de 
tnois  pièces^  et  lit  mettre  cette  bannière  et-  peuou 
aux  deux  coins  de  son  pavillon,  et  après  ce  alla  toiiJt 
droit  devant  le  juge  soi  présenter,  en  lui  disant: 
tt  Noble  écuyer,  je  me  présente  devant  vous,  qui 
êtes  juge  commis  de  par  mon  trèsredôuté  et  sour 
verain  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  faire  armes  à  rencontre  du  chevalier  gardant 
le  pas  selon  le  contenu  en  ses  chapitres.  Et  combien 
que  par  les  dessus  dits  chapitres  je  pourrois  commet- 
tre et  mettre  juge  avec  vous,  si  bon  me  semble: 
mais  quant  est  à  moi,  pour  le  sens  et  loyauté  que 
je  connois  être  en  vous,  je  m'en  déporte,  (dispense) 
en  vous  priant  et  requérant,  que  vous  me  veuilliez 
tenir  en  bonne  justice,  y 

Après  icelles  paroles  dites,  s'en  retourna  en  son 
pavillon,  là  où  il  fut  depuis  onze  heures  et  demie 
ou  environ,  jusques  à  deux  heures  après  nonne^  et 
la  cause  du  long  délai  si  fut,  comme  ils  disoient, 
qîie  l'armurier  avoit  failli  à  clouer  le  harnas  de  jam- 
bes; mais  le  dit  chevalier  du  pas  fut  prêt  et  armé  en 
son  pavillon,  bien  l'esipace  de  trois  heures  ou  envi- 
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ron.Quandcelui  deRoussillon  fut  prêt,  le  dit  cheva- 
lier gardant  le  pas,  îssit  (sortit)  hors  de  sob pavillon 
la  kalade  en  tête,  jet  sur  son  harnas  avoit  vêtusa  cotte 
blanqhe  semée  de  larmes  bleues,  ainsi  que  toujours 
avoit  été;  et  tenoit  sa  hache  en  sa  main,  laquelle 
n^avoit  point  de  dague  dessus.  Gérard  de  Roussil* 
Ion  voyant  le  chevalier  issir  de  son  pavillon,  pareil- 
lement issit  du  sieu,  sa  cotte  d'armes  vêtue;  et  son 
harnas  de  tête  étoit  un  chapeau  de  fer  d'ancienne 
façon,  qu'on  avoit  approprié  pour  ce  faire,  et  par 
dessous  avoit  un  houscot  de  mailles  et  en  ce  point 
combattir.  Lors  moult  vigoureusement  et  vaillamment 
se  combattirent  Tun  contre  l'autre  ;  et  tellement  que 
tout  en  combattant  vinrent  devant  le  juge,  où  ils  se 
combattirent  et  donnèrent  de  moult  grands  et  mer- 
veilleux coups  de  leurs  haches.  Eux  deux  étoient  jeu- 
nes,forts  et  puissants,  et  de  hautain  courage; et  com- 
battirent ainsi  jusquesà  l'accomplissement  de  quinze 
à  seize  coups.  Lors  le  chevalier  du  pas,  à  qui  il  tardoit 
moultd'être  au  dessus  de  son  homme, s'approcha  près 
de  celui  de  Roussillon,  et  prit  sa  hache:  si  le  férit  au 
visage  un  coup  débâche  delà  dague  de  devant, et  au- 
paravant l'avoit  tellement  féru  et  assené,  que  le 
sang  en  étoit  sailli.  Et  lors  celui  de  Roussillon  se 
sentant  ainsi  navré,  prit  la  hache  du  chevalier  du 
pas.  Lors  le  juge  voyant  qu*i)s  tenoient  les  haches 
l'un  de  l'autre,  jeta  le  bâton;  et  en  ce  point  furent 
pris  par  ceux  qui  à  ce  faire  étoient  ordonnés,  et 
leur  dit  le  juge  qu'ils  avoient  bien  et  honorable- 
ment fait  tous  deux,  et  qu'il  tenoit  leurs  armes  pour 
giçcomplies,  et  qu'ils  touchassent  ensemble;  laquelle 


Digitized 


by  Google 


5i4ft  CHRONIQUE  OU  BON  CHEYALIER 
chose  ils  firent  Les  armes  faîtes  et  accomplies  se 
partirent  des  lices,  et  alla  chacun  en  son  logis, 
dont  ils  étoient  partis.  Puis  quand  ce  yiut  le  fen« 
demain,  le  dit  Gérard  de  Roussillon  fit  un  très 
beau  dîner,  là  où  fut  le  chevalier  du  pas,  le  juge 
et  grand'foison  de  notaUes  seigneurs. 
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CHAPITRE  LXVIIL 

C!0XMKirT  U  PaBMiBR  fOTTR  n*OCTOBaB  BU  CELUI  àS, 
rURBUT  SBTT  HOBLBS  HOMMB8  QUI  PiRBlIT  TOUCHBa 
AUX  DITES  TARGES  ,  »OUR  FAIRE  ARMES  A  L  BBCOBTRB 
DU  CHEVALIER  GABBAUT  LE  P4B  DE  LA  FOKTAlB^  DES 
PLSUR8« 

Quand  le  premier  jour  d^octobre  fut  venu,  vinrmt 
auprès  de  la  fontaine  des  pleurs  et  touchèrent  aun; 
tailles  sept  qui  s'ensuivent:  premièrement,  un 
écujer  nommé  Claude  Pitois  seigneur  deSaînt-Bon^ 
net,  et  par  le  poursuivant  d'armes  du  seigneur  de 
Pêmes  nommé  Vallay,  fit  touchera  la  tar^  blaiu 
che.  Toulongeon,  héraut  du  seigneur  de  Toulon-^ 
geon,  fut  le  second  qui  toucha  à  la  targe  blanche^ 
pour  un  chevatier  nommé  le  chevalier  Méconnu, 
et  depuis  futsçUj  qu'il  avoit  nom  le  seigneur  d'Es* 
pirL  Lembouvg,  héraut  du  duc,  toucha  le  tiers  à  la 
taige  blanche  pour  un  écuyer  nommé  Jean  de  Yille- 
neui^it  Pasquoy.  Puis  après  vint  toucher  en  per- 
sonne lui  même  à  la  ta4:ge  blanche  un  nommé  G  as- 
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par  de  Durtain,  qui  fut  le  quatrième.  Puis  Piânoat, 
héraut  du  duc  de  Savoje,  fut  le  ciuquième  qui  tou* 
cha  à  la  targe  blauche,à  la  violette  et  à  la  noire j 
pour  un  nommé  Jacques  d'Ayanchier;  et  fut  par  le 
congé  et  licence  du  chevalier  gardant  le  dit  pas  de 
la  Fontaine  des  pleurs, car  autrement  nepouvoittou- 
cher  qu'à  Tune.  Le  sixième  fut  Guillaume  d'A- 
mange  écuyer  de  Bourgogne  lequel  fit  toucher  à  la 
targe  noire.  Le  dessus  dit  Yallay  poursuivant,  tou- 
cha encore  pour  un  écuyer  nommé  Jean  Pitoisàla 
targe  blanche,  qui  fut  le  septième  et  dernier  pour 
le  dit  jour.  Or  pour  revenir  au  fait  de  Claude  Pi- 
tois  seigneur  de  Saint-Bonnet,  qui  premier  fit  ton* 
cher,  le  dievalier  gardant  le  pas  lui  fit  bailler  jour 
à  lendemain,  qui  fut  le  second  jour  du  dit  mois 
d'octobre,  lequel  fut  par  un  vendredi,  pom:  faire 
et  accomplir  leurs  armes. 

Quand  celui  jour  fut  venu,  le  chevalier  du  pas  se 
partit  des  Carmes,  environ  onze  heures  du  matin, 
et  entra  en  son  bateau,  et  alla  es  lices  devant  Toi-» 
son-d'Or  le  juge,  qui  étoit  retourné  de  Fambassade 
où  il  avoit  été  envoyé  de  par  le  duc  de  Bourgogne 
son  seigneur;  et  là  étoit  accompagné  du  seigneur  de 
Créquy  oncle  du  chevalier  gardant  le  pas,lequel  ve- 
noit  du  Saint  Sépulchre  de  Jérusalem, et  arriva  au  dit 
lieu  environ  deux  heures  avant  que  les  armes  s'en* 
commençassent;  et  depuis  fut  à  toutes  tes  armes  ci«* 
après  déclarées.  Lors  que  le  dit  chevalier  du  pas  eut 
fait  sa  présentation  devant  le  juge, il  retourna  et  vint 
en  son  pavillon.  Tôtiaprès  celuide  Saint^Bonnet  vint 
aux  lices  tout  à  |>ied, désarmé  et  vêtu  d'une  longue 
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robe  Hoire jet  à  l'entréedes  lices, lui  fut  présentée 
unevefgedV  émaUléède  la  couleur  delà  targe qu'il 
avoitfait  toucher.  Et  après  entra  dedans  les  lices, 
et  alla  tout  droit  devant  le  juge  en  soi  présentant  et 
disant:  «  Très  noble  roi  d'armes  de  là  Tbison-ki^ôr,. 
juge  commis  de  par  mon  très  redouté  et  souverain 
seigneur, je  me  présente  pour  faire  armes  au  cbeva- 
Her  gardant  ce  présent  pas  par  devant  vous.  Etcom*^ 
bien  que  jepourrois  mettre  juge  adjoint  avec  vous, 
selon  le  contenu  des  chapitres,  mais  pour  le  sens  et 
lojauté  que  je  sens  être  en  vous,  je  m'en  déporter 
(dispense)  car  je  sai  que  bien  vous  garderez  le  droit 
desparties,etqueà  un  chacun  ferezraison  et  jutice.» 

Le  juge  qui  sur  tous  étoit  sachant,  répondit  et 
lui  dk  qu'il  fût  le  bien  venu,  en  le  remerciant 
humbtiement  de  l'honneur  qu'il  lui  faisoit;  et  après 
ce  s'en  retourna  en  son  pavillon  pour  soi  armer.  Tôt 
après,  le  chevalier  gardant  le  pas  envoya  deveirs  le 
juge,  pour  ce  q«e  le  dit  de  Saint-Bonuet  n'avoit 
point  dit  ni  déclaré  le  nombre  des  coups  de  hache, 
ainsi  que  les  chapitres  le  déclarent  et  disent:  mais 
vouloit  combattre,  tant  que  l'un  ou  l'autre  fût  porté 
par  terre  de  tout  le  corps,  ou  désarmé  de  sa  hache 
des  deux  mains.  Et  alors  sans  arrêter  ,1e  juge  envoya 
devers  lui  ,en  lui  feisant  dire,  qu'il  pou  voit  demander 
si  grand  nombre  de  coups  de  hache  qu'il  vouloit^ 
mais  il  y  devoit  avoir  nombre.  Si  fut  content  et 
demanda  de  nombre  quarante  trois  coups  de  hache. 

Lors  après  les  cris  et  ordonnance»  accoutumées 
à  faire  ès^dites  lices,  le  chevalier  gardant  le  pas,  issit 
hoi-s  de  son  pavillon,  tout  ainsi  qu'il  avoit  fait  au-^ 
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t refois,  c'est  à  sçavoir  en  cotte  blanche  semée  de 
larmes  bleues,  la  salade  en  la  tête,  tenaint  sa  hache 
eusamainj  et  d'autre  partie  sçigneur  de  Sain  t- 
IBonnet  étoitvêtude  sa  cotte  d'armes, salade  en  tête, 
^jant  bavière,  sa  liache  en  ses  mains^  et  étoient  ses 
armes  écartelées,  le  premier  quartier  d'azur  à  une 
croix  d'or  ancrée,  et  le  second  quartier,  chevronné 
d'or  et  d'azur  avec  une  bordure  de  gueules.  Si  mar- 
chèrentrun  contre  l'autre  jusques devant  le  juge, et 
là  s'assemblèrent  et  prirent  à  eux  combattre  moult 
merveilleusement:  mais  guères  ne  combattirent;  car 
le  chevalier  du  pas,  qui  étoit  duit(habile)  et  appris 
des  armes^  prit  la  hache  de  celui  de  Saint-Bonnet  de 
sa  inaindextre,et  de  sa  hache  qu'il  tenoit  eu  voulut 
férir  le  dit  de  Sainl-Bonnet  au  visage,  et  tant  que 
le  dit  de  Saint-Bonnet  fut  contraint  de  prendre  la 
hache  du  chevalier  du  pas;  et  lors  le  dit  chevaliei' 
laissa  la  hache  de  celui  de  Saint  Bonnet  et  le  prit 
pçirlecol,  mais  celui  de  Saint-Bonnet  s'en  défit 
p^r  deux  fois;  et  à  la  tierce  fois  le  chevalier  du  pas 
le  tint  par  la  tête  dessous  son  bras,  à  la  façon  de 
la  lutte  qu'qn  appelle  Corne-muse,  et  de  la  dite  prise 
le  chevalier  du  pas  par  sa  grand'  force  tira  à  terre 
le  dit  chevalier  de  SaintrBonnet,  et  chut  sur.  son 
dos,  et  le  chevalier  du  pas  chut  le  visage  dessous, 
moitié  de  soncorps  sur  le  dit  de  Saint-Bonnet,  et  l'au- 
tre moitié  à  terre  couchée.  Promptemçnt  se  mit  de 
tout  soncorps  sur  te  dit  de  Saint^onnct,etle  teûoit 
dessous  lui.  Lors  celui  de  Saint-Bonnet  sentant  le 
chevalier  être  sur  lui,  l'embrassa  parmi  le  faux  du 
corps,  si  fort,  que  le  dit  chevalier  du  pas  ne  se  pou- 
voit  lever  de  dessus  lui. 
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Alors  le  jnge  vajant  que  les  deux  champions 
étoient  en  cet  état,  il  jeta  le  bâton ^  et  lors  les  gar* 
des  s^approdièrent  pour  les  lever:  et  disoit  Ihin  des 
gardes  nommé  Macfaaut  de  Sardenne  au  dessusdit 
dievalier,  pour  ce  qu^il  ne  se  levoit  point  jus  du 
seigneur  de  Saint^Bonnet:  «  Messire  Jacques,  c'est 
assez,  il  vous  doit  suffire.  »  Lors  le  chevalier  du  pas 
répondit:  «  A  moi  ne  tient  pas,  car  il  me  tient  si 
fort  que  je  ne  me  puis  lever.  «  Alors  les  gardes 
regardèrent,  et  virent  que  le  dit  de  Saint-Bonnet 
avoit  embrassé  le  dit  chevalier  du  pas,  si  lui  défi* 
rent  les  mains  et  levèrent  le  dit  chevalier  du  pas  de 
dessus  le  dit  de  Saint-Bonnet;  et  tenoient  encore 
tous  deux  leurs  haches,  ni  pour  chose  qu^s  fissent 
ne  les  perdirent  oncqnes.  Lors  le  juge  les  fit  venir 
devant  lui  et  leur  dit;  «  Yos  armes  sont  aecomplies 
selon  le  contenu  des  chapitres:  si  vous  prie  qu^ 
vous  touchez  Pun  à  l'autre  et  soyez  amis:  »  La- 
quelle chose  ils  firent,  et  s'en  retourna  chacun  en 
son  logis.  Or  est  vrai  que  le&  dessus  dits  chapitres 
con  tenoient,  que  quiconque  seroit  porté  parterre 
de  tout  le  corps,  il  de  voit  porter  un  bracelet  d'^orj 
et  à  cette  cause  le  chevalier  gardant  le  pas  dessus 
dit,  envoya  devers  celui  de  Saint-Bonnet  un  notable 
chevalier  nommé  messire  Piètre  Vasque,  pour  sça- 
voir  à  lui,  par  qui  il  lui  plaisoit  que  le  dit  bracelet 
lui  fut  apporté;  à  laquelle  parole  le  dit  de  Saint 
Bonnet  répondit  et  dit:  qu'à  lui  sembloit  qu'il  ne 
le  deveit  point  porter,  et  qu'il  n'étoit  point  chu 
sans  le  chevalier  du  pas:  parquoi  il  ne  k  devoitpas 
porter  non  plus  que  le  dit  chevalier:  car  posé  qu'il 
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fût  chu»  aussi  étoit  le  dessusdit  chevalier,  et  bien 
croyoit,quesi  c'eut  été  à  outrance,  qu'il  en  a  voit 
du  pire:  mais  à  cause  des  dites  armes,  il  ne  le  de- 
voit  point  porter  j  et  autre  réponse  n'en  fit. 

Quand  le  dessus  dit  chevalier  du  pas  vit  les  ter- 
mes que  le  dit  de  Saint-Bonnet  tenoit,et  qu^il  étoit 
tout  clair  qu'il  avoit  été  de  tout  le  corps  par  terre, 
comme  dessus  est  dit,  fit  faire  et  apprêter  le  dît 
bracelet  pour  lui  envoyer:  laquelle  chose  venue  à  la 
connoissance  d'aucuns  des  amis  du  dit  de  Saint- 
Bonnet,  voyants  qu'il  étoit  certain  et  bien  prouvé, 
qu'il  avoit  eu  le  corps  du  tout  à  terre,  et  du  cheva- 
lier du  paa  ne  se  pouvoit  à  la  vérité  dire, si  non  qu'il 
avoit  eu  bras  ou  jambes  à  terre.  Si  se  mirent  à  par- 
ler au  dessus  dit  chevalier  en  disant  qu'ils  étoient 
tous  deux  à  un  prince,  et  qu'ils  dévoient  tous  deux 
garder  l'honneur  l'un  de  l'autre;  si  fut  conclu  et 
avité  queie  seigneur  de  Saint-Bonnet  diroit  au  che- 
valier du  pas  les  paroles  qui  s'ensuivent:  «  Messire 
Jacques,  j'ai  désiré  d'avoir  votre  accoin tance,  vous 
sçavez  que  avons  fait  armes  l'un  contre  l'autre,et  de- 
puis vous  m'avez  fait  demander  par  messire  Piètre 
Yasque,  par  qui  je  voudrois  que  le  bracelet  me  fût 
apporté.  Or  vous  sçavez  assez  que  tous  deux  sommes 
à  un  seigneur.  Si  devons  désirer  et  garder  l'honneur 
l'un  de  l'autre:  parquoi  je  vous  prie  que  soyez  con- 
tent de  vous  en  déporter  (dispenser).  En  outre  j'ai 
entendu  qu'on  vous  a  rapporté  aucunes  paroles  que 
je  dois  avoir  dît  de  vous  j  je  vous  assure  que  je  ne 
voudrois  avoir  dit  de  voi}s  chose  qui  fût  contre 
votre  honneur.  »  Et  ainsi  la  chose  demeura  en-  ce 
point,  et  plus  n'en  fut  parié  pour  lors. 
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CHAPITRE  LXIX. 

COMMEHT   LE   CHKYÀLIBR    DU    PIS  FIT  ARMES  AU    SEIGNEUR 
D'EsPIRY. 

A.PRÈS  les  armes  dessus  dites  accomplies  et  ache-^ 
vées,  comme  vous  avez  oui\  quand  ce  vint  le  dix- 
septième  jour  du  mois  d^octobre,  que  le  chevalier 
gardant  le  pas  de  Ja  Fontaine,  devoit  faire  armes^ 
comme  il  fit,  à  Tencontre  du  seigneur  d'Espirjr, 
droit  environ  neuf  heures  du  matin,  celui  chevalier 
du  pas  alla  ouïr  la  messe  à  la  grande  église  de  Châ- 
Ions,  là  où  il  trouva  le  seigneur  de  Saint-Bonnet  Et 
quand  le  chevalier  du  pas  Taperçut,  jaçoit-ce-qne 
(quoique)  appointés  étoient  dès  le  soir  deratit,  qu*i- 
celui  de  Saint-Bonnet  seroit  à  Fheure  de  dix  heures 
en  réglise  des  Carmes  séante  es  faubourgsde  la  dite 
ville,  pour  dire  au  chevalier  du  pas  les  dessus  dites 
paroles,nonobstant  ce  parla  lechevalierà  Fheufedite 
à  celui  de  Saint-Bonnet ^  en  lui  disant  ainsi;  «Mon- 
sieur de  Saint-Bonnet,  êtes  vous  content  de  dire  les 
paroles  que  Louis  Sachet  vous  a  montrées  en  une 
petite  scédule?».  Lors  le  dit  de  Saint-Bonnet  répon- 
dit quMl  étoit  tout  prêt  de  ce  dire  à  telle  heure 
qu'il  lui  plairoit  Et  le  chevalier  du  pas  répondit, 
qu'il  étoit  content  de  lui,  et  le  qùittoit  de  non  por- 
ter le  bracelet;  ainsi  la  paix  d'eux  fut  faite,  et  tou- 
chèrent ensemble  et  furent  depuis  si   bons  amis 
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qu'à  peine  poûrroit  on  dire  de  deux  frères.  Puis  après 
4en  ce  même  jour  le  seigneur  d'Espirj,  qui  se  nomma 
le  chevalier  méconnu,  fit  ses  armes  à  l'encontre 
<lu  chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des 
^ïleurs,  lequel  comme  il  a  voit  accoutumé,  se  partit 
xle  réglise  des  Carmes ,  entra  en  son  bateau  et  passa 
la  Saône.  Si  arriva  es  lices,  et  vint  faire  sa  présen- 
tation devant  le  juge,  ainsi  comme  autres  fois  avoit 
fait;  puis  vint  en  son  pavillon. 

Ne  demeura  guères  après  queleseigneurd'Espirj 
vint  aux  dessusdites  lices,et  illec  (là)  quaad  il  entra 
dedans,  lui  fut  par  Charrolois  présentée  et  baillée 
une  verge  dk)r  émàillée  de  la  couleur  de  la  targe  à 
laquelle  il  avoit  fait  toucher^  et  en  entrant  èsdites 
lices,  avoit  un  cheval  couvert  et  armoyé  de  ses  ar- 
mes que  deux  officiers  d'armes  menoient,  lesquels 
étoient  vêtus  de  cottes  d'armes  des  armes' d'icelui 
Seigneur  d'Espiry.  Le  cheval  sur  lequel  le  dit  sei- 
gneur d'Espiry  étoit  monté,  fut  couvert  d'un  bien 
délié  couvrechef  à  manière  de  crêpe,  frangé  de  fil 
d'or  et  de  soie  verte.  Et  étoit  vêtu  d'une  longue 
robe  de  drap  de  damas  blanc,  brodée  dessous  et 
dessus,  et  les  manches  de  satin  cramoisi,  et  un  cha- 
peron vermeil,  et  la  cornette  vertej  et  avoit  quatre 
enfants  autour  de  lui,  dont  les  deux  étoient  ses  en- 
fants, et  les  deux  autres  ses  neveux  ^  lesquels  tous 
quatre  étoient  vêtus  et  affublés  comme  lui,  et  te- 
noient  les  quatre  cornes  de  la  couverture  de  son 
cheval  Si  avoit  après  lui  un  page  pareillement  vê- 
tu, monté  sur  un  cheval  couvert  de  velours  cramoi- 
si Pttis  après  qu'il  fut  descendu  devant  son  pavil- 
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Ion,  s*èn  alla  tout  droit  devant  le  juge,  ensemble 
les  quatre  enfants  devant  lui  Et  quand  il  fut  là 
Tenu  soi  présenter,  dit  tout  haut:  «  Très  noble  roi 
d^armes  et  juge  en  cette  partie,  commis  de  par  mon 
tfè&  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  ce  que  ce  jourd'hui  à  moi  est  asigné 
pour  devoir  faire  armes  au  chevalier  gardant  ce 
présent  pas,  je  me  présente  par  devant  vous,  pour 
à  Taide  de  Dieu,  les  faire  et  accomplir.  Et  combien 
que  par  les  chapitres  du  chevalier  tenant  le  pas  il 
soit  assez  déclaré  que  les  venants  de  dehors  aient 
pouvoir  et  faculté  d'élire  pour  enx  juge  adjoint  avec 
vous; mais  en  tant  qu'il  me  touche  de  cette  oiuse,  je 
m'en  déporte  (dispense);  et  qui  plus  est,  de  vous  ré« 
quérir  quele  droit  despartiesy  soit  gardé,  je  ne  m'en 
eux  aucunement  entremettre:  car  de  ce  faire  ne  me 
semble-t-'il  être  nullement  nécessaire,  attendu  votre 
sens,  discrétion  et  bonne  renommée  de  bonne  justice; 
laquelle  je  crois  être  telle,  que  le  droit  des  parties  y 
jSera  gardé  à  ligne  et  raison,  selon  droit  d'armes.» 
Auxquelles  paroles  le  juge  répondit  et  dît  qu'ail  fut 
le  bien  venu,  en  le  remerciant  humblement  du 
grand  honneur  qu'il  lui  faisoit,  et  qu'au  surplits  lui 
feroit  tout  ce  que  possible  lui  seroit  de  faire. 

Ce  fait,  le  seigneur  d'Espiry  s'en  retourna  en  son 
pavillon,  lequel  étoit  blanc  et  bordé  de  vermeil 
par  dessus  ,  en  signifiant  les  robes  dessus  nom- 
mées; et  par  dedans,  en  manière  de  dossier,  sur  le 
ceintre,  avoit  un  riche  drap  d'or;  et  dedans  celui 
pavillon  s'arma ,  et  en  soi  armant  envoya  devers  le 
|uge,  lui  priant  qu'il  lui  plài  que  ses  quatre  consul- 
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tiers, c'est  à  sçavoir  les  quatre  petits  enfants,  demeu- 
rassent aux  pieds  de  lui ;la quelle  requête  lejuge  lui 
isiccorda  libéralement  et  volontiers,  car  ce  n'étoit 
pas  requête  à  refuser.  Et  après  ce  que  le5  cris  et  cé- 
k-émonies  furent  faîtes  es  dites  lices,  les  haches  fu- 
rent visitées,  lesquelles  étoient  à  dague  par  dessus, 
comme  toutes  les  autres  haches  de  quoi  on  avoit 
fait  armes. 

Ges  choses  faites,  issit  (sortit)  hors  de  son  pavil- 
lon le  chevalier  du  pas,  ainsi  armé  et  habillé  comme 
par  avant  avoit  été,  et  pareillement  issit  hors  de  son 
pavillon le  seigneur d'Espiry, la  cotled'armes  vêtue, 
salade  en  tête,  ayant  bavière  et  visière.  Et  tantôt 
après  le  parlement  fait  de  son  dit  pavillon,  il  rua  à 
terre  sa  dite  cotte  d'armes,  laquelle  éîoit  écartelée^ 
dont  le  premier  quartier  étoit  d'azur,  à  une  croix 
d^or  engreflée,  et  l'aiitré  quartier  étôit  d*or  à  quatre 
points  de  gueuHes.  Et  pour  déclarer  le  nombre  que 
le  dit  d'Espiry  nombra  et  demanda,  ce  fut  de  cin- 
quante cinq  coups  de  hache.  Vérité  est  que  le  che- 
valier du  pas  et  le  seigneur  d'Espiry  marchèrent 
l'un  contre  l'autre  et  assemblèrent  à  combattre  de- 
vant lejuge;  et  se  combattirent  bien  et  vaillamment, 
et  jusquesà  l'accomplissement  de  trente  coups  de 
hache.  Lors  Ï6  juge  voyant  la  vaillance  et  l'habilité 
des  deux  chevaUers,  et  aussi  doutant  les  grands 
dangers  qui  s'en  pourroient  ensuivre,  jeta  le  bâ- 
ton, et  furent  pris  si  également  par  les  gardes  à  ce 
ordonnées  à  l'honneur  des  deux  champions,  que 
chacun  en  eut  sa  parL  Ise  juge  les  voyant  venus  de- 
vant lui,  leur  dit:  \i  Sieigneurs,  je  tiens  vos  armes 
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pour  accomplies,  et  avez  tous  deux  bien  et  vaillam- 
ment fait.  »  Leur  priant,  qu'ils  touchassent  ensem- 
ble et  fussent  bons  amis,  lesquels  le  ûrent  très  libé- 
ralement^ et  ce  fait  s'en  retournèrent  en  leurs  pavil- 
lyns  pour  eux  désarmer.  Puis  après  ce  qu'ils  furent 
désarmés  s'entre-trouvèrent  ensemble  dedans  les  li- 
ces, eux  enlre-accolants  et  mérciants  de  rhonueur, 
qu'ils  avoient  fait  l'un  à  l'autre.  Et  après  ce  retour- 
nèrent  tous  deux  en  leurs  logis,  et  ainsi  se  passèrent 
celles  armes.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  qu'il 
fut  jour  de  dimanche  et  quatrième  du  dit  mois,  le 
seigneur  d'Espiry  fit  un  très  beau  dîner,  ià  où  fut 
le  chevalier  gardant  le  pas,  avec  grand  nombre  de 
chevaliers  et  écuy ers,  le  jug6,et  plusieurs  oflSciers 
d'armes  et  assez  d'autre  notables  gens. 


'V^-V^%  X  -v-v^  V*.'*  * 


CHAPITRE  LXX. 

CoMviË  Je^n  de  Villeneuve  dit  Pasquoy  fit  armes    jl 

L  ENCOMTRB  DO  CHEVALIER  GARDAlfT  LE  PAS. 

Le  cinquième  jour  ensuivant,  un  notable  écuyer 
nommé  Jean  de  Villeneuve,  dit  Pasquoy ,  fit  ses  ar- 
mes  à  rencontre  du  chevalier  gardant  le  pas  de  la 
Fontaine  des  pleurs,  et  demanda  l'accomplissement 
du  nombre  de  soixante  et  quinze  coups  de  hachej  et 
a  celui  jour  se  partit  le  chevalier  gardant  le  pas, 
comme  il  avoit  accoutumé,  de  l'église  des  Carmes 
environ  onze  heures  du  jour,  et  entra  en  son  ba- 


Digitized 


by  Google 


MfeSSlRE  JACQUES  DE  LALAIN.  aSg 

tèau  tout  désarmé,  vêtu  d'une  lotigue  robe  de  drap 
d'orj  et  ainsi  vêtu,  entra  dedans  les  lîces,  et  si  alla 
foire  sa  représentation  devant  le  juge,  ainsi  et  par  la 
lùatiière  qu'accoutumé  àvoit^etpuis  s'en  retourna 
en  son  pavillon  pour  soi  armer.  Tantôt  après  arriva 
le  dit  Pasquoy  vêtu  d'une  lon^e  robe  de  drap  noir, 
tout  desarmé.  Si  lui  fut  baillée  à  l'entrée  es  lices  par 
Charrolois  le  héraut  la  verge  d'or  émaillée  de  la 
couleur  de  la  large  où  il  a  voit  touché:  puis  entni 
dedans  les  liCês  bien  et  grandement  accompagné, 
et  alla  tout  droit  devant  le  juge  soi  présenter  eu 
disant  telles,  ou  semblables  paroles,  qui  par  les  au- 
tres avoient  été  dilies.  Et  te  fait  entra  en  son  pa- 
villon pour  ^oi  armer.  Lors  après  les  haches  qu'ils 
avoient  à  dagues,  {>ar  diessous  et  par  dessus  visi- 
tées devant  le  juge,  les  cris  et  cérémonies  des  lices 
faites, issirènt  (sortirent) de  leurs  pavillons j  et  com- 
battit le  chevaliers  du  pas  en  tel  harnàs  qu'il  avoit 
accoutumé,  sauf  qu'il  n'avoit  point  de  h  amas  de 
jambe  en  sa  dextre  jambe  ^  et  celui  Pasquoy  combat- 
toit  salade  en  tête,  à  haute  bavière,  et  avoit  vêtu  sa 
cotte  d'armes,  lesquelles  sont,  de  sable,  à  cinq 
besants  d^argent  en  sautoir. 

Quand  ainsi  furent  armés  et  apprêtés,  et  issus 
<le  leurs  pavillons, leurs  haches  en  leurs  mains,  mar- 
chèrent moult  fièrement  l'un  contre  Pautre, et  assem- 
blèrent (attaquèrent)  et  combattirent  devant  le  juge. 
La  bataille  d'eux  deux  fut  grande  et  fîère,et  s'entre- 
donnèrent  de  moult  grands  <ioups  de  hache,  si  drus 
et  tant  âprement,  que  ceux  qui  étoient  présens  pre-. 
noient  plaisir  à  les  voir:  car  à  les  voir  combattre,  ne 
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leur  conloit  rien,  mais  que  à  ceux  à  qui  il  touchoît. 
ri  aablement  tant  se  combattirent  les  deux  champions 
que  jusques  à  raccomplissement  de  cinquante  cinq 
coups  ou  environ,  le  juge  voyant  le  grand  devoir 
et  les  belles  armes  qu'ils  avoient  faites,  jeta  le  bâ- 
ton, et  ainsi  les  fit  prendre  à  ^honneur  de  tous 
deux.  Si  les  fit  venir  devant  lui,  et  leur  dit  qu'il  te^ 
noit  leurs  armes  pour  accomplies  j  et  que  tous  deux 
avoient  bien  et  vaillamment  fait, en  leur  priant  qu'ils 
voulsissent  (voulussent)  toucher  ensemble,  et  qu'ils 
fussent  dorénavant  bons  amisj  et  ainsi  le  firent  Si 
s'en  allèrent  chacun  désarmer  en  leurs  pavillons;  puis 
s'en  retournèrent  dedans  les  lices  où  ils  s^entrac- 
coUèrent  et  mercièrent   du  grand  honneur  qu'ils 
avoient  fait  l'un  à  l'autre;  et  ce  fait,  s'en  r'allèrent 
chacun  en  son  logis;  et  toujours  s'en  retournoit  le 
chevaher  du  pas  par  son  bateau  en  l'église  des  Car- 
mes dont  il  se  partoit 


CHAPITRE   LXXL 

Les  armes  que  fit  GaspAr  de  Durtaïn  a  l'encoure 

DU    CHEVALIER    QUI   GARDÔIT    LE   PAs    DE    LA  FOUTAISE 
DBS  PLEURS. 

i 

Le  vendredi  ensuivant,  qui  fut  lé  neuvième  jour 
du  mois,  fit  ses  armes  un  écuyer  nommé  Gaspar  de 
Durtain,  lequel  étoit  tenu  par  vraie  espérance,  et 
renommé  pour  l'un  des  plus  puissants  hommes  de 
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toute  la  duché  et  comté  de  Bourgogne.  Et  à  celui 
jour  le  chevalier  gardant  le  pas  de  la  fontaine  des 
pleurs,  comme  autres  (bis  avoit  accoutumé, à  l'heure 
de  onze  heure3  se  partit  des  Carmes  et  entra  en 
son  bateau,  ensemble  sa  compagnie j  et  lui  venu  es 
lices,  alla  tout  droit  devant  le  juge  faire  sa  repré- 
sentation. Et  ce  fait  entra  en  son  pavillon  pour  soi 
armer  comme  accoutumé  avoit.  Ne  demeura  guère 
après  d'espace,  que  le  dit  Gaspar  arriva  aux  lices, 
où  à  l'entrée  lui  fut  présentée  une  verge  d'or ,  comme 
aux  autres  on  avoit  accoutumé  de  faire^  et  après  ce 
entra  eu  son  pavillon,  où  il  s'arma.  Ce  temps  durant , 
les  hachçs  furent  apportées  devant  le  juge  pour  les 
visitey.  Les  cris  furent  faits  et  toutes  les  autres  cér 
rémonies,  et  puis  issirent  hors  de  leurs  pavillons. 
Le  chevalier  du  pas  étoit  armé  et  habillé  en  la  ma- 
nière qu'accoutumé  avoit ,  excepté  qu'à  sa  jambe 
dextre  n'y  avoit  point  de  harnas:  et  celui  Gaspar 
étoit  armé  de  toutes  pièces,  le  bassinet  en  la  tête,  sa 
cotte  d'armes  vêtue  j  et  étoient  ses  armes,  de  gueul- 
les  à  une  face  d'argent,  et  trois  rondelles  de  lances 
de  même,  et  sur  la  dite  face  une  étoile  de  gueulles. 
Eux  voyants  l'un  l'autre  prêts,  moult  vivement  se 
partirent  et  marchèrent  l'un  contre  l'autre,  tant 
qu'ils  s'assemblèrent  devant  le  juge,  où  celui  Gas- 
par requit  et  demanda  soixante  quatre  coups  de 
hache,  où  ils  se  combattirent  bien  et  vaillamment: 
mais  avant  ce  qu'ils  eussent  assis  dix  coups  dehache, 
la  hache  du  chevalier  au  pas  fut  fendue,  et  tant  que 
i a  dague,  et  la  virole  de  dessous  churent  à  terre, 
mais  non-pourtant  (néanmoins),  si  fircnt-ils  et  ac- 
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compUrent  tout  le  nombre  de  soixante  qua!i;e  cou^js 
bien  et  vaillaminent..  Lç  nombre  accompli,  le  juge 
jeta  le  bâton  et  les  fit  venir  devant  lui,  ei)  leurdir 
sant,que  bien  et  vaillamment  ils  avoient  accompli 
leurs  armes,  selon  le  conteijiu  es  chapitres,  et  qu'ils 
touchassent  ensemble  et  fussent  bqns  amisi,  lesquels, 
ainsi  le  firent.  Puis  s'eç  allèrent  chacun  désarmer 
en  leurs  pavillons  et  retournèrent  eu  leur  logis,  et 
aiqsi  se  finèrent  et  passèrent  les  dites  armes. 

CHAPITRE  LXXIL 

Comment  u»  écuyer  de  Savoye  nomme  Jacques  d'A* 

VANCHIER  FIT  ARMES    A  l'eNCOKTAS  DU  CHEVALIER  GAR- 
DANT  I<E    DBS^USDIT  Pi^S. 

JL/E  dixième  jour  ensuivant  un  notable  écujer  de 
Savoye  pommé  Jacques  d'Avanchier  fit  ses  armes  à 
l'encontre  du  chevalier  gardant  le  pas  de  Notre- 
Danie  des  Pleursj  et  en  ce  jour  même,  à  l'heure  de 
onze  heures,  se  partit  le  chevalier  du  pas  dç  l'église 
des  Carmes,  entra  en  son  bateau  pour  aller  aux  li- 
ces, et  lui  là  arrivé,  fit  sa  présentation  au  juge,  ainsi 
comme  accoutumé  avoit,  et  puis  entra  en  son  pavil. 
Ion  pour  soi  armer,  ainsi  comme  toujours  avoit  fait^ 
et  tantôt  après  celui  écuyer  Savojen  entra  dedans 
les  lices,  et  com,me  accoutumé  étoit,  lui  fut  à  l'entrée 
par  Charrolois  présentée  et  baillée  une  verge  d'or 
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éo^llée  de  la  couleur  de  la  targe  à  laquelle  il  avoit 
touché.  Il  étoit  désarmé  et  vêtu  d'une  robe  noire. 
Si  alla  en  ce  point  devant  le  juge  auquel  il  parla 
très  humblement  et  honorablement,  et  autant,  que 
plus  n'en  eût  sçu  dire  à  un  grand  prince  j  et  sa  pré 
sentation  faite,  entra  dedans  son  pavillon  pour  soi 
armer.  Si  furent  visitées  les  haches,  les  cris  et  ordon- 
nances faites j  pui&issirent  de  leurs  pavillons.  Et  étoit 
le  chevalierdu  pas  ainsi  armé  et  habillé  que  loujourisi 
avoit  été  auparavant,  exceptéqu- il  avoit  la  jambe  dex- 
tre  désarmée, et  si  ne  portoit  point  de  gantelet  en  sa 
droite  main,  et  le  dit  d'Avanchier  combattit  en  sa- 
lade et  gorgerin  de  forte  maille,  et  avoit  vêtu  sa 
cotte  d'armes  jet  ses  armes  étoiênt  parties  en  pal  d'àr* 
gent  et  de  gueulles,  à  une  bande  d'or.  Et  se  vin- 
rent assembler  (attaquer)  et  combattre  devant  le 
juge.  11  avoit  nombre  et  demandé  vingt  cinq  coups 
de  hache.  Us  combattirent  biien  et  vaillamment  jus- 
ques  au  nombre  de  douze  ou  quatorze  coups:  et  puis 
le  dit  d'Avanchier  entra  dedans  le  chevalier  au  pas, 
et  lui  prît  sa  hache  d'une  main.  Lors  le  chevalier  au 
pas,  tôt  et  vivement  prit  celui  d'Avanchier  par  le 
gorgerin,  en  le  tirant  à  lui  trois  ou  quatre  pas,  et 
en  ce  faisant  fit  perdre  au  dit  d'Avanchier  sa  hache 
de  toutes  les  deux  mains,  et  tant  qu'acné  chut  à 
terre.  Et  lors  le  juge  jeta  le  bâton.  Si  furent  tous 
deux  pris  en  cet  état,  et  les  fit  venir  devant  lui;  si 
leur  dit  que  bien  et  vaillamment  avoient  fait  leurs 
armes,  et  leur  pria  qu'ils  (ouchasserit  ensemble,  et 
qu'ils  fussent  bons  amis,  laquelle  chose  ils  firent;  et 
s'en  retourna  chacun  en  son  logis. 
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CHAPITRE  LXXIIL 


Comment  celui  écuyer  de  Savqye.  fit  ses  armes  a, 
pied  à  l*encontrb  dv  chevalier  gardant  !«£  pa&j^ 
c'est  a  savoir  de  levée. 


XjE  douzième  jour  du  mois  ensuivant,  celui  écujrei? 
de  Savoy e  fit  ses  armes  de  Pépée,  à  Fencontre  du 
chevalier  au  pas.  Si  furent  tous  deux  à  Fbeure  dç 
on^e  heures  dedans  les  lices,  où  ils  firent  leurs  pré- 
sentations devant  le  juge,  comme  paravant  avoient 
fait,  et  puis  entrèrent  chacun  en  son  pavillon  pour 
eux  armer.  Après  les  épées  visitées, cris  et  qr^pnnan- 
ces  faites,  le  chevalier  du  pas  issit  (sortit)  hors  de  son 
pavillon  le  bassinet  en  tête,  et  t^t  bien  armé  que 
belle  chose  étoit  à  le  voir.  Et  par  dessus  son  harnas 
avoit  vêtu  une  robe  de  drap  de  soie  sanguine  toute 
sjemée  de  armes  bleues.  Et  celui  écuyer  Savc^en 
éto'it  armé  d'un  larmet  eit  tête^et  par  dessus  son 
harnas,  sa  cotte  d'armes  vêtue.  Si  se  partirent  de 
leurs  pavillons  marchants  l'un  contre  l'autre,  et  tant 
qu'ils  vinrent  et  assemblèrent  pour  eux  combattre 
devant  le  juge.  L'écuyer  Savoyen  nombra  et  de- 
manda sept  poux  d'épée,  lesquels  se  dévoient  faire  à 
trois  pas  de  démarche  et  retraite.  Si  furent  bien  les 
gardes  ordonnés,  au  cas  qu'ils  faudroient(manque- 
roient)  à  démarcher  leurs  trois  pas,  de  les  mettre  au 
lieu  oii  être  dévoient:  mais  k  dit  Savoyen  ne  voyoit 
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pas  bien  en  son  armet ,  et  pourtant  ne  se  bougea  onc- 
ques  du  lieu  où  premièrement  il  se  mit.  Et  là  atten- , 
doit  le  chevalier  du  pas,  chacun  coup  qu'il  faisoit 
ses  démarches,  lesquelles  démarches  fit  toujours 
belles  et  grandes  j  et  puis  alloit  assir  (frapper)  sur  le 
dit  Savoy  en,  lequel,  comme  dit  est,  ne  se  bougea 
oncques.  Lors  le  joge  voyant  les  sept  coups  accom- 
plis, jeta  le  bâton,  eu  lenr  disant  que  leurs  armes 
étoient  accomplies  bien  et  honorablement.  Si  tou- 
chèrent ensemble  et  s'en  retournèrent  en  leurs  pa- 
villons pour  eux  désarmer. 


GHAf ITRE  LXXIV. 

CoiMMEJIT  LE  DIT  JaCQUES  d'ÂVAIÏCHIER  FIT  SES  ARMES 
DE  CHEVAL  A  L^ENCOKTRE  DU  CHEVALIER  GARDAKT  LE 
PAS  nS  LA  FONTAINE  DES  PLEURS. 

JCiN  ce  même  jour,  deux  heureis  après  midi,  celui 
d'Avanchier  fit  ses  armes  de  cheval  à  l'encpntre  du 
chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs  : 
mais  celui  d'Avanchier  s'en  alla  monter  et  armer  en 
son  logis:  et  le  dit  chevalier  gardant  le  pas  de  la 
Fontaine  des  pleurs  ne  se  bougea  d'emprès  les  lices 
où  il  avoit  une  tente,  en  laquelle  il  s'arma  et  monta. 
Et  après  ce  que  tous  deux  furent  prêts,  il«  entrèrent 
dedans  les  lices,  où  par  devant  le  juge  firent  leur 
présentation.  Et  après  leur  furent  baillées  leurs  lan- 
ces. Et  avoit  demandé  celui  d'Avanchier  le  nombre 
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de  vingt  cinq  courses:  o$ais  ils.  n'en  coururent  que 
six ,  auxquelles  six  courses  l'écujer  Savoyen  rompit 
deux  lancés,  et  le  chevalier  du  pas  eu  rompit  une: 
de  laquelle  il  atteindit  (atteignit) celui  Savoyen  en  la 
tête  un  très  rude  coup,  duquel  coup  il  sembla  être 
grevé  et  un  peu  étourdi,  et  rechangea  nouvelarmet» 
auquel  armet  il  ne  vojoit  pas  bien.  Pourquoi  le  juge, 
voyant,  qu'il  étoit  mal  armé,  envoya  devers  lui,  en 
lui  remontrant,  qu'il  n'étoit  pas  bien  armé  de  la 
tête,  en  lui  priant  qu'il  se  voulsit  (voulût)  déporter 
(dispenser)  de  plus  en  faire,  A  quoi  le  dit  Savoyen 
répondit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  ce  que  le  jugé  lui 
voudroit  ordonner.  Et  lors  le  juge  oyant  la.  réponse 
de  l'écuyer  Savoyen  envoya  devers  le  chevalier  du 
pas  lui  priant  qu'il  voulsit  (voulût)  être  content  de 
plus  en  faire, à  quoi  le  chevalier  du  pas  répondit  que 
scm  compagnon  avoit  rompu  deux  lances  et  il  n'en 
avoit  rompu  qu'une:  pour  laquelle  cause  il  pria  et 
requit  au  juge  qu'il  leur  voulsit  (voulût)  laisser  par- 
accomplir  leurs  armes.  Sî  fut  lors  répondu  au  cheva* 
lier  du  pas,  qu'iceliii  écuyer  Savoyen  avoit  accordé 
au  juge  d'en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  Pourquoi  de 
rechef  requit  au  chevalier  du  pas  qu'ainsi  le  voulsit 
(voulût)  faire, et  que  son  honneur  lui  étoit  gardé. 

Le  chevalier  du  pas,  qui  étoit  doux  et  débon- 
naire se  contenta  à  la  requête  du  juge, lequel  incon- 
tinent les  fit  venir  devant  lui  et  parla  à  l'écoyer 
Savoyen»  lui  disant  telles  ou  semblables  paroles: 
«  Je  vous  ai  fait  requerre  et  dire  que  vous  fussiez 
content.  »  Et  l'écuyer  Savoyen,  suriiommé  d' Avan- 
cbier,  répondit  et  dit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  son 
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bgu  plaisir  à  lui  qui  étolt  son  juge^  dont  le  juge  le 
mercia..  Lors  tôt  api^ès  fit  venir  devant  lui  le  cheva- 
lier gardant  Iç  pas,  auquel  pareillement  il  pria  qu'il 
voulsit  (voulût)  être  content.  Le  chevalier  du  pas 
moult  courtoisement  lui  répondit  qu'il  étoitprêt  de 
faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit^  et  lors  le  juge  les  fit 
toucher  ensemble,  et  ainsi  sç  départirent  et  s'en  allè- 
rent en  leurs  logis.  Et  celui  jour  au  soir  l'écuj^ei;  Sa- 
vojren  fit  un  très  beau  souper^  et  y  fut  le  cheva- 
lier gardant  le  p^3,  et  plusieurs  autres  chevaliers 
et  écuyers,  le  juge  et  les  officiers  d'armes  et  autres 
plusieurs  gens  notables.  Et  là  fit  le  dit  d'Avanclûer 
de  grands  offres  et  amiablenient  ^u  chevalier  du 
pasj  lequel  en  fit  pareillement  de  moult  belleiç  et 
plusieurs  à  celui  d'Avanchier^  et  ainsi  se  départi- 
rent en  très  bonne  et  fraternelle  amour. 


CHAPITRE  LXXV. 

Cy  s'éjcsuiveitt   les  armes  faîtes  par  V»  NOMMÉ  Guir,. 

LAUME  D.'A»3[AH,QB  A  l'eNCOUTRE  DII  CHÇVALIER  GAJIDANI? 
LE  PAS. 

XjE  treizième  jour  ensuivant  fit  un  écuyer  nommé 
Guillaume  d'Amange  armes  à  cheval  à  l'encontre 
du  chevalier  gardant  le  pas,  et  demanda  le  nombre 
ordinaire,  lequel  étoit  de  vingt  cinq  courses  dç 
lance;  et  furent*  au  dit  jour,  et  heqre  accoutumée 
dedans  les  lices,  où  ils  firent  leurs,  présentations  de-, 
vaut  le  juge;  et  après  leurs  lances  n;iesurée§.  et  lç$ 
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cris  faits, coururcnt'vingt  cinq  courses, et  n'atteindit 
(atteignit)le  ditGuillaume  que  deux  atteintes  et  sans 
rompre  lance:  mais  le  chevalier  du  pas l'atteindit  plu- 
sieurs fois,  et  rompit  deux  lancés.  Leurs  vingt  cinq 
courses  faites,  le  juge  les  fit  venir  devant  lui^  t?t  les 
fit  toucher  ensemble,  et  ainsi  s'en  départirent 
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CHAPITRE  LXXVJ. 

Les  armes  d'un  nommé  Jean  Pitois,  ai^'ekcohtbe  du- 

DIT  chevalier  du  PAS.  Et  COMMENT  MESSIRE  JaCQUES 
FIT  SES  ACTIONS  DE  GRACE  ApRÈS  AVOIR  ACCOMPLI  SES 
CHAPITRES. 

JLg  jeudi  quinzième  jour  ensuivant  d'icelui  mois, 
un  écujer  nommé  Jean  Pitois  fit  ses  armes  de  ha- 
che à  rencontre  du  chevalier  gardant  le  pa«  de  la 
Fontaine  des  pleurs^  auquel  jour ,  à  onze  heures  fut 
te  dit  chevalier  du  pas  en  son  bateau ,  et  passa  la 
rivière,  et  entra  dedans  les  lices  en  la  iforme  et  ma- 
nière comme  autrefois  il  avoit  fait^  et  lui  illec  (là) 
venu  fit  sa  présentation  devant  le  juge,  puis  entra 
en  son  pavillon  pour  soi  armer.  Et  tantôt  après  vint 
Jean  Pitois  désarmé  et  vêtu  d'une  longue  robe 
noire  dedans  les  lices  ,  et  à  Pentrée,  reçut  une 
verge  d'or;  puis  passa  outre  et  vint  devant  le  juge 
lui  faire  sa  présentation  bien  et  notablement,  et  ce 
fait,  entra  en  son  pavillon  pour  soi  armer  j  et  cepen- 
dant furent  les  haches  portées  devant  le  juge  et  vi- 
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sitées,  puis  furent  les  cris  faits,  avec  les  ordonnan- 
ces et  cérémonies. 

Quand  les  deux  chan^pions  furent  prêts,  ilsissi- 
rent  (sortirent)  hors  de  leurs  pavillons.  Et  étoit  le 
chevalier  dupas  armé  ainsi  comme  toujours  avoit  ac- 
coutumé, sans  avoir  hariràs  en  sa  jambe  dextre.   Et 
.celui  Pitois  avoit  unharnas  de  tête  qui  n'étoit  ni  bas- 
sinet ni  salade,  mais  étoit  fait  à  la  semblance,  et  ma- 
nière d'un  chapel  de  fer,  forgé  et  approprié  pour  ce 
faire  j  et  avoit  une  haute  bavière,  tellement  que  de 
son  viaire  (visage),  il  n'apparoit  que  les  yeux;  et  par 
dessus  son  harnas  àvoit  vêtu   sa  cotte  d'armes,  les- 
quelles étoienl  écartellées,le  premier  quartier  d'azur 
à  une  croix  d'or  ancrée,  le  second  quartier  losange 
d'or  et  d'azuï*.  Il  demanda  et  nombra  soixante  trois 
coups  de  hache.  Eux  deux  se  partirent  de  leurs  pa- 
villons et  s'en  vinrent  joindre  ensemble  pour  eux 
combattre  droit  deyantle  juge,  et  là  se  combatti- 
rent bien  et  vaillamment  tous  deux,  et  s'accompli- 
rent leurs  soixante  trois  coups  de  hache.  Puis  quand 
ce  vint  envers  la  fin  le  chevalier  du  pas  férit  de  la 
^  dague  de  dessous  de  sa  hache  sous  l'œil  du  dit  Pi- 
tois, et  fut  navré.  Puis  tôt  après  si  prirent  les  haches 
l'un  de  l'autre,  et  ainsi  qu'ils  tenoient  leurs  dites  ha- 
ches,celui  Pitoiscuida(crut)  férîr  par  trois  fois  de  sa 
ipain  atout  (avec)  le  gantelet  au  visage  du  dit  cheva- 
lier gardant  le  pas.  Lors  le  juge  voyant  les  soixante 
trois  coups  bien  accomplis,  jeta  le  bâton  et  les  fit 
venir  devant  lui.  Et  eux  là  venus,  le  chevalier  du 
pas  dit  au  dit  Pitois  et  le  nomma  par  son  nom  et 
lui  dit:  K  Jean,  je  ne  mepourois  plus  tenir  de  vous 
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dire  que  c'est  trop  fait  en  commère  j  de  combattre 
du  gantelet,  tant  qu'on  ait  bâton  en  main,  dont  on 
se  puit  (puisse)  aider.  » 

*  Lors  le  juge  oyaht  leurs  paroles,  leur  dit  que 
leurs  armes  étoit  accomplies  tout  au  long  bien  et 
honorablement  à  Phonneiir  de  tous  deux,  en  leur 
priant  qu^ils  touchassent  ensemble  et  fussent  bons 
amis,  laquelle  chose  ils  firent  Et  puis  le  dit  ÎPitois 
s'en  alla  en  SDn  pavillon  soi  désarmer,  et  le  chevalier 
du  pas  demeura  devant  le  juge,  où  grand  nombre 
de  nobles  et  gentils  hommes  étoient,  et  aussi  moult 
d'autre  peuple  jà  assemblé,  pour  ce  que  ce  furent 
toutes  les  dernières  armes  de  celui  pas  ^*^:  car  le 
tempset  espace  que  le  noble  chevalier  gardant  le  pas 
de  la  Fontaine  des  pleurs  ,'devoit  être  à  celui  lieu  de 
Saint  Laurent  lez  (près)  Châlons,  étoit  éxpiré,et  les 
jours  qu^ily  devoit  être  passés.  Pour  laquelle  chose 
plusieurs  chevaliers  6t  écuyers  et  grand  nombre  de 
peuple  étoient  là  assemblés,  comme  para  vaut  est  dit, 
pour  voir  là  manière  et  comment  le  chevalier  du 
pas  prendroit  congé  de  son  juge  qui  lui  avoit  été 
ordonné  par  son  souverain  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne.  Lors  quand  ce  vint  au  congé  prendre,  le 
vertueux  chevalier  dit  les  paroles  qui  sensuivent: 
«  Noble  roi  d'armesdela  Toison-d'Or,  juge  commis 
en  cette  partie  de  par  mon  très  redouté  et  souverain 
seigneur,  je  me  présenté  devant  vous  à  cette  fin 
que  si  aucune  chose  yaà  parfaire  touchant  l'em- 

.  (i)  Les  procès-rferbfttix  dé  ce»  divers  tournois  sont  fotirois  psr 
Saiut  Remy  qui  était  présent  \  tous  excepté  k  ceux  pendant  son  am- 
bafssade  en  France.  J;  A.  B; 
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prise  ât  ce  présent  pas  et  le  contenu  de  mes  chapi- 
Ires,  qu'il  vous  plaise  à  le  moi  dire  et  ordonner:  car 
je  siusprêt,  à  l'aide  de  Dieu,  d'accomplir  ce  que  je 
dois  et  suis  tenu  de  faire.» 

Alors  le  juge  moult  attempremfsnt  (ulodeste- 
ment)  répondit  et  dit  audit  chevalier  les  paroles 
qui  s'ensuivent:  «Monseigneur,selon  la  déclaration 
de  vos  chapitres,  je  ne  sçais  rien  que  de  votre  pai1: 
ne  soit  accompli  bien  et  honnorablement  et  che- 
Taleureusement  en  toutes  choses^  et  le  temps  que 
deviez  êtt'e^  avez  été  à  la  merci  Dieu,  à  votre  très 
grand  honneut,  louange  et  bonne  renommée.  » 
Et  lors  après  ces  paroles,  Toison-d'Or,  qui  comme 
dit  est,  en  cete  chose  avoit  été  son  juge,  lui  dit 
de  rechef  ces  paroles':  «  Monseigneur  ,  je  vous 
mercie  très  humblement ,  et  aussi  pareillement 
tous  les  nobles  hommes,  qui  ont  fait  armes  à  ren- 
contre de  vous,  du  grand  honneur  que  vous  m'avez 
fait,  en  priant  à  tous  présents  et  absents,  qu'il  vous 
plaise  à  suppléer  à  mon  petit  et  rude  entendement, 
et  prendre  en  gré  le  service  que  je  vous  ai  sçu  et 
pu  faire  :  car  véritablement ,  s'il  j  à  eu  faute, 
ce  n'a  pas  été  par  malice,  mais  par  ignorance.  » 
Et  lors,  icellçs  paroles  dites,  le  gentil  chevalier 
s'en  alla  en  son  pavillon  soi  désarmer,  comme  tou- 
jours avoit  fait^  puis  s'en  alla  en  l'église  des  Car- 
mes remercier  notre  benoît  créateur  et  sa  douce 
mère.  Et  alors  que  le  bon  chevalier  se  fut  parti  et 
qu'il  eut  parlé  à  Toison-d'Or,  vint  devers  lui  un  no- 
table et  sage  docteur  en  médecine^  natif  du  royaume 
de  Sicile,  sommé  maître  Gonçale;  et  avoit  après  lui 
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un  Valet,  lequel  tenoit  Une  moult  l>elle  ^  rlchéj 
robe  de  drap  d'or,  longue  et  fourrée  de  martres, 
et  dit  parlant  à  Toison-d'Or:  «  Noble  roi  d'armes  de 
la  Toison-d'Or^la  dame  de  la  Fontaine  des  pleurs 
vous  envoie  cette  robe,  en  vous  priant  qu'il  vous 
plaise  à  la  porter  pour  l'amour  d'elle,  en  vous  mer- 
ciant  de  la  peine  qu'avez  eue  en  son  service.  »  Lors 
le  roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or  prit  cette  robe,  en 
remerciant  la  dame  de  la  fontaine  des  pleurs;  si  la 
vêtit,  et  alla  à  un  très  beau  souper  que  fit  le  che- 
valier du  pas  en  ce  m^me  jour,  auquel  il  avait 
fait  prier  les  nobles  chevaliers  et  écuyers,  lesquels 
avoient  fait  armes  à  l'encontre  de  lui^  et  grand 
nombre  d'autres  gens.   Et  fut  celui  souper  fait  en 
l'hôtel  de  l'évêquede  Châlons;  et  la  fut  là  viande 
assise  (placée)  en  manière  de  banquet  très  plantu- 
reux, et  grand' foison  de  viandes  de  plusieurs  et 
diverses  manières  ;  et  là  eut  un  entremets  assis  sur 
une  table  d'environ  huit  pieds  de  long,  et  enviixm 
de  six  à  sept  pieds  de  large,  là  où  à  l'un  des  côtés 
étoit  la  ville  de  Châlons  pourtraite  (peinte)  et  éle- 
vée; et  voyoit  on  les  églises,  le  beffroi  où  étoit  l'ho- 
rologe,  les  maisons,  la  muraille,  la  tour  sur  le  pont 
qui  va  de  Châlons  à  Saint  Laurent,  où  la  Saône 
passe^  dessous  ,  et  droit  au   bout  de  celui  pont 
étoit  le  pavillon  tendu,  de  telle  couleur  et  façon 
comme  étoit    le  pavillon   du  chevalier  qui  avoit 
gardé  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs;  et  au  dehors 
de  celui  pavillon  étoit  la  damé  de  la  fontaine  des 
pleurs  droite  et  élevée,  etaui^si  étoient  tous  les  per- 
sonnages de  celui  entremets,  et  toutes  les  choses 
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qui  y  étoient,  et  étoit  cette  dame  vêtue  et  habillée 
de  corps,  de  cheveux  et  de  fête,  comme  elle  avoit 
été  dedans  le  pavillon.  Et  assez  près  d'elle  étoit  la 
licorne  portant  les  trois  targes,  laquelle  CharFolois 
le  héraut  tenoit,  et  l'image  de  la  Vierge  Marie  étoit 
encore  dedans  le  dit  pavillon.  Si  alla  le  gentil  che- 
valier qui  avoit  été  garde  de  la  Fontaine  des  pleurs, 
la  saluer  moult  humblement^  en  lui  disant  une 
oraison  telle  qui  s'ensuit 

Toi  élevée  pour  Thonneur  de  la  terre 
Mère  de  Dieu,  qui  le  vrai  fruit  portas, 
Au  pavillon  te  viens  iey  requerre, 
Où  payement  par  un  an  Sait  tu  m  as, 
Soubs  la  fiance  bardement  nie  donnas 
De  fonder  cy  mon  pas  en  ceste  place. 
Or  est  parfaiet^  si  en  viens  rendre  grâce. 

Après  que  le  chevalier  eut  fait  son  oraison  à  la 
glorieuse  vierge  Marie,  il  alla  à  la  dame  et  lui  dit 
ainsi. 

Dame,  où  j*ay  tout  mon  recours, 
Toison. d*Or  le  noble  roi  d'armes, 
Tient  pour  ftccomplies  les  armes 
De  la  fontaine  des  plours. 

La  réponse  que  fit  la  dame  au  chevalier  étoit  telle. 

Puis  que  cW  de  Dieu  le  plaisir. 
Bien  le  devons  regracier-. 
Si  allons  la  croix  adorer, 
Où  il  voulut  pour  nous  mourir. 

18 
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Mais  avant  ce  que  le  chevalier,  et  la  dame  allas- 
sent adorer  la  croix, la  vierge  Marie  issit  (sortit)  du 
dit  pavillon  en  longue  robe  de  drap  de  soie, ses  che- 
veux épars  sur  ses  épaules, et  s'en  alla  devant  la  croix 
où  elle  fit  son  oraison^  telle  que  ci  après  s'ensuit 

0  digne  crucifix  Jésus, 
Mon  fils,  mon  père  et  mon  seigneur. 
Pour  ceux  qui  sont  au  pas  venus, 
Viens  regracier  ta  valeur, 
Sauvé  as  santé  et  l'honneur, 

Par  la  provision  commise,  \ 

Chacun  d'eux  a  parfait  s'emprisc. 

Après  que  la  vierge  Marie  eut  fait  son  oraison, 
la  dame  fit  la  siennne  en  disant  ainsi. 

Vraye  croix,  payement  du  monde, 
Ombre  de  salut  et  de  joye. 
Fondement  de  la  foi  parfonde. 
Sentier  de  Paradis,  et  voye, 
À  toi  me  rends,  où  que  je  soye, 
Toi  merciant  le  bien  entier. 
Que  fait  as  à  ce  chevalier. 

Oraison  du  chevalier. 

0  croix,  rachat  de  humain  genre. 
Confusion  des  morts  en  vie, 
Souffre  que  t'amour  en  moi  germe 
Pins  en  plus  fort,  je  t'en  supplie, 
Car  en  ta  grâce  départie. 
Ma  vigueur  prend  plus  nourriture, 
Qu  en  tout  le  pouvoir  de  nature. 
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De  l'autre  coté  de  l'entremets  étoit  poui  traite  (re- 
présentée)  et  élevée  la  dite  ville  de  Saint  Laurent  et 
les  lices  de  l'entrée  du  pont,  qui  alloit  de  Saint  Lau- 
rent à  SaintMarceau;et  étoit  la  dame  de  la  Fontaine 
despleurs  montée  à  cheval  accompagnée  de  trois  fem- 
mes atournées  de  hauts  atours  à  la  guise  de  Fran- 
ce, et  plusieurs  de  ses  bagues,  de  malles  etdeba- 
hus^  lesquels  étoient  passés  outre  le  pont^  et  auprès 
de  la  dame  étoit  le  héraut  Charrolois,  menant  la  li- 
corne, laquelle  portoit  les  trois  targes,  comme  des- 
sus avez  ouï,  et  s'en  alloit  avec  la  dame.  Et  ainsi 
que  la  haquenée,  sur  laquelle  la  dame  étoit,  avoit  le 
premier  pied  sur  le  pont,  le  chevalier  gardant  le 
pas  vint  au  devant  de  la  dame  en  lui  disant  les  pa* 
rôles  qui  s'ensuivent. 

Ma  dame,  vers  vous  viens  sçavoir, 
Si  plus  ne  voulez  commander, 
Car  si  Dieu  plait,  pour  l'achever 
Je  me  mettrai  en  mon  devoir, 

La  réponse  que  fit  la  dame  au  chevalier* 

Plus  ne  vçux,  quant  est  à  ce  fait, 
Mais  qu  a  vos  compagnons  allez, 
Et  humbleiHent  les  merciez, 
P'honneur  que  chacun  vous  a  fait. 

Après  ces  paroles  dites,  le  chevalier  du  passe 
trouva  es  lices,  qui  moult  étoient  belles  et  bien  fai- 
tes: car  au  milieu  des  lices  étoît  la  maison  du  juge 
et  lui  dedans,  et  l'un  des  bouts  des  lices  avoit  autant 
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de  pavillons  tendus  qu^il  y  avoit  eu  de  nobles 
hommes  qui.  y  firent  armes,  lesquels  étoient  armés 
et  vêtus  de  cottes  d^armes  devises^  et  couleurs,  et 
étoient  aussi  armés  de  tels  hamas  de  tête  quHk 
avoient  eu  à  faire  leur  dites  armes,  chacun  tenant 
hache  en  la  main  ;  et  derrière  leurs  pavillons  étoient 
leurs  chevaux,  couverts  de  telles  couvertures  quHU 
avoîent  eu  à  faire  leurs  dites  armes^  fut  d'armures^ 
ou  de  devises.  Et  ceux  qui  avoient  fait  armes  à  che- 
val, avoient  auprès  de  leurs  chevaux  Un  serviteur 
tenant  lance,  et  cdui  qui  avoit  fait  armes  de  hache^ 
et  d^épée^  avoit  avec  sa  hache,  son  épée  ceinta  Puis 
y  avoit  à  îautre  bout  des  lices  deux  pavillons,  des 
couleurs  que  le  chevalier  gardant  le  pas  avoit  eues, 
et  auprès  des  dits  pavillons  avoit  un  cheval  qu^un 
serviteur  tenoit,  et  une  lance.  Et  au  milieu  des  lices 
étoit  le  chevalier  du  pas  ens  tels  harnas^et  habille- 
ments que  toujours  avoit  eus  à  faire  ses  dites  armes 
de  pied,  son  épée  ceinte  et  sa  hache  en  sa  main, 
et  parla  à  tous  ses  compagnons  dessus  dits  en  leur 
disant  ce  qui  s'ensuit. 

Vous  mes  compagnons  et  seigneurs. 
Tant  humblement  que  le  puis  faire, 
Je  vous  mercie  deVhonneur, 
Que  m'avez  fait  par  votre  affaire»  ^ 

Guerredon  ne  vous  puis  je  faire, 
Fors  qu  un  chevalier  me  tenez. 
Sur  qui  oommandement  avez. 
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CHAnXRE  LXXVIII. 

Comment  lbs  prix  furebpt  DoimÉ& 

Jruis  aux  deux  côtés  d^celle  table  du  dit  entre- 
mets, avoit  huit  bannières  des  huit  côtés  du  dessus 
dit  chevalier,  c^est  à  sçavoir  quatre  de  par  son  père^ 
et  quatre  de  par  sa  mère.  Celui  entremets  dont  ci 
«st  faite  mention,  étoit  bel  et  riche,  et  moult  bien 
fut  regardé  de  tous  ceux,,  qui  là  étoient:  car  pour  ce 
temps  on  n'^avoit  ru  plus  bel  ni  mieux  ordonné. 
Puis  quand  ce  vint  après  souper  et  que  chacun  fut 
levé  de  table,  et  vu  et  visité  le  banquet  comme  il 
étoit  assis,  et  tous  les  mystères  qui  faits  y  furent, 
le  chevalier  du  pas  se  retira  en  une  grand^  salle,  et 
tous  les  autres  qui  là  étoient  Et  là  furent  donnés 
les  prix.  El  eut  Gérard  deRoussillon  là  hache  d'or, 
comme  celui  qui  à  Favis  du  chevalier  du  pas  avoit 
assis  le  plus  beau  coup  de  hache  sur  lui:  et  Jacquet 
d'Avanchier,  écuyer  savoyen^eut  1- épée  d'orj  et  à 
messire  Jean  de  Boniface  fut  ordonné  et  appointé 
de  par  le  dbevalier  du  pas, lui  envoyer  la  lance  d'or, 
»  comme  à  celui  qui  les  plus  beaux  coups  de  lance 
avoit  assis  sur  lui,  et  étoit  lors  le  dit  de  Boniface  au 
pays  de  Lombardie,comm^  ondisoit^  et  là  lui  fut 
envoyée  celle  lance  d'or.  Et  après  toutes  celles  chQ- 
ses  faites,  s'^entrefirent  par  layens  (dedans)  moult 
grand' joie j,  et  grandes  fêtes,  c'est  à  sçavoir  ceux 
qui  avoient  fait  armes  à  l'encontre  du  chevalier  gar- 
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dant  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs,  lequel  étoit 
nommé  messire  Jacques  de  Lalain^  et  ne  se  cela  onc- 
ques  jour,  si,  non  aux  écritures  de  ses  chapitres 5  et 
pourtant  (attendu)  qu'yen  ses  dits  chapitres  ne  se 
nommoit  point,  n'a  été  faite  mention  de  son  nom, 
fors  au  premier  et  au  dernier;  et  afin  que  sachez  et 
croj^ez  celui  traité  être  vrai,  Tqison-d'Or,  par  For- 
donnance  du  duc  de  Bourgogne  son  prince  et  son 
souverain  seigneur,  le  fit  et  écrivit  au  mieux  qu'il 
put,  non  pas  si  authentiquement,  comme  il  eût  bien 
voulu,  et  que  la  matière  le  requéroit:  car  véritable- 
ment ce  fut  une  noble  et  haute  emprise,  honora* 
blement  conduite  du  premier  jusques  en  fin  et  bien 
digne  de  mémoire.  Si  ne  se  de  voit  pas  celer,  ni  taire 
une  si  notable  emprise.  Lors  après  toutes  fêtes,  joies 
et  ébattements^  comme  on  dit  communément  qu'il 
n'est  si  grand  fête  ni  joie  qu'enfin  ne  convienne  de 
partir,  si  prirent  tous  ensemble  congèles  uns  aux 
autres  en  grand  amour  et  regret,  comme  si  tous  eus- 
sent été  frères.  Et  depuis  celui  souper  et  banquet  où 
se  donnèrent  les  prix  dessus  déclarés,  messire  Jac- 
ques de  Lalain  fit  prier  les  dames  et  damois  elles  de 
la  cité  de  Châlons^  et  leur  donna  un  très  beau  ban- 
quet, lequel  banquet  et  souper  achevé,  chacun  se 
leva  de  table;  si  encommencèrent  les  danses  et  fes- 
toiements.  Puis  l'heure  venue  d'aller  coucher, vin  et 
épices  furent  apportées;  si  en  prit  chacun  à  son  plai- 
sir. Puis  messire  Jacques^de  Lalain  prit  congé  d'elles 
pour  s'en  aller,  et  prendre  son  chemin  aux  pardons 
de  la  sainte  cité  de  Rome.  Auquel  banquet  la  dame 
de  la  Fontaine  des  pleurs  envoya  aux  dames  et  da- 
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moiselles  qui  là  a  voient  été,,  notables  messagers  por- 
tants les  lettres  qui  ci-après  sont  écrites,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit. 

«  Honorées  dames  et  damoiselles,  tant  comme  le 
chérissement  de  mon  cœur  peut  faire,  je  me  recom- 
mande à  vous.  Et  pour  ce  que  j'ai  sçu  la  très  noble 
assemblée  de  ce  joyeux  et  plaisant  banquet,  et  aussi 
que  je  ne  sçavois  si  sitôt  on  vous  trouveroit  toutes 
ensemble, .ni  la  plupart,  j'envoye  à  cette  dite  assem- 
blée ce  message  portant  cette  lettre  principalement 
pour  trois  choses  ,,premièrement  pour  aller  querre  le 
chevalier  entrepreneur,quipour achoison  (occasion) 
de  mespitoyables  larmes  a  tenu  et  gardé  lepas  emprès 
cette  noble  cité  de  Châlons,pour  parfaire  et  accom- 
plir au  plaisir  de  Dieu,  sa  dévotion  vouée  au  saint 
voyage  et  pardons  de  Rome.  Secondement  pour 
vous  mercier  de  ma  meilleure  intention  de  l'hon- 
neur et  du  bieu  que  fait  avez  au  dit  chevalier. 
Tiercement  pour  vous  prier  et  requérir  de  par  lui, 
que  si  aucunement  il  s'est  mépris,  ou  a  failli  devers 
vous  à  vous  honorer  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
qu'il  vous  plaise  à  ma  requête  lui  pardonner:  car  je 
suis  assurée  que  si  ce  lui  est  mésa venu,  ce  n'a  été 
fors  parle  très •  véniel  péché  d'ignorance,  lequel 
peut  être'efiacé  par  cette  seule  connoissance,^que  je 
certifie,  que  pour  tout  l'or  du  monde  il  ne  voudroit 
penser,  dire  ou  faire ,^  ou  soufirir  être  faite  chose 
qui  aucunement  tournât  à  votre  déplaisance,  sauf 
le  dit  péché:  mais  aimeroit  mieux  non  être  sur  la 
terre.  Si  vous  prie  et  requiers  de  rechef,  ensemble  le 
i^avertissement  dessus  dit, qu'il  vous  plaise  suppléée 
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la  défaute  du  dit  chevalier,  si  point  en  y  a,  et  par 
cfistes  (celtes  ci)»  de  la  puissance  et  autorité  que  je 
puis  avoir  sur  lui»  je  l^oblige  votre  serf  d'armes  et 
serviteur  pour  à  toujours.  Et  en  signe  deTérité,  et 
pour  témoignage  que  vôtre  je  l'oblige,  j'ai  scellé 
cette  des  targues  de  la  sainte  Fontaine  des  pleurs , 
priant  à  noire  Seigneur,  qu'il  la  convertisse  en  joie, 
et  vous  doint  (donne)  plaisance  continuelle,  liesse 
sans  fin  et  biens  immortels.  Écrit  si  hâtivement,  que 
je  n'ai  pas  eu  loisir  d'j  mettre  qui  ni  à  quel  jour.  » 

Au  dessus  des  dites  lettres  avoit  écrit  De  par  la 
dame  des  pleurs. 

Et  la  souscription  au  dos  delà  dite  lettre  étoit:  «A 
mes  très  chères  et  honorées  dames  et  damoiselles,  ci- 
toyennes demeurantes  en  la  noble  cité  de  Châlons.)» 


'WW'»^V>^r%.^%eW^'%%»W^-W%i^>^r^ 


CHAPITRE  LXXIX. 

CoMMEXfT  APRÈS  CE  QUE  MESSIRE  JàCQUES  DE  LàLÂIH  EUT 
ACHEVÉ  ET  FOURNI  SON  PAS  DE  LA  FONTAINE  DES  PLEURS, 

ALLA  A  Rome  et  a  Naples  detBrs  le  roi  d'Arra- 
GOZf,  ou  il  trouva  le  duc  de  Clèves  qui  retour- 
NoiT  de  Jérusalem:  comme  il  fut  és.u  frère  de  l'or- 
dre DE  LA  Toison  d'or,  et  après  fut  envoyé    en 

AMBASSADE   9N  ItALIB. 

Apkès  celui  banquet  où  les  lettres  de  la  dame  des 
pleurs  furent  lues,  comme  dessus  ai  touché, .messire 
Jacques  de  Lalain  prit  son  chemin  pour  aller  •aux 
pardons  de  la  sainte  cité  de  Rome,  et  après  ce  que 
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par  gran4' dévotion  il  eut  été  au  dit  lien  deRome,  et 
fait  et  achevé,  comme  bon  péléiin  est  tenu  de  faire, 
toutes  ses  dévotions  et  pèlerinages  en  cette  sainte 
cité,  se  prépara  et  ordonna  soi  partir  p#ur  aller  en  la 
cité  de  Naples,  là  où  étoit  et  se  tenoit  à  séjour  le  très 
excellent  et  victorieux  prince  Alphonse  roi  d'Arra- 
goo^qui  moult  grand  honneur  lui  fit:  mais  pour  les 
alliances  et  amour  fraternelle  qui  étoit  entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne,  ne  voulut  souffrir  à  messire  Jac- 
ques de  Lalain  porter  son  emprise,  telle  que  es  au- 
tres royaumes  il  avoit  porté,  ni  il  ne  voulut  que  nul 
homme  de  sa  cour^  ni  de  ses  royaumes  et  seigneu- 
ries fissent  armes  contre  lui.  Or  avint  si  bien,  qu'à 
celui  jour  que  messire  Jacques  de  Lalain  arriva  en 
la  cour  du  «roi  d'Arragon,  trouva  le  noble  duc  de 
Clèves  là  nouvellement  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  celui  messire  Jac» 
ques,  Pune  des  plifs  grands  joies  qu'à  son  semblant 
jamais  lui  pouvoit  avenir.  Et  la  cause  si  étoit,  pour 
ce  que  dès  le  temps  de  son  enfance  avoit. été  tou- 
jours nourri  avec  lui  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  étoit  oncle  au  duc  de  Clèves,  et  duquel  celui 
messire  Jacques  étoit  moult  privé  et  accoint,  autant 
ou  plus  comme  s'il  eût  été  son  frère:  car  toujours 
étoit  vêtu  et  habillé  de  robes  semblables  en  toutes 
guises  et  façons  qu'il  vcQoit  au  plaisir  au  duc  de 
Clèves,  pour  la  grand'  amouirqu'ieelui  duc  lui  vou- 
loit. 

La  joie  et  grand'  amour  qui  étoit  entre  eux  de 
long  temps,  fut  lors  doublée  et  renouvelée.  Le  roi 
d'Arragon  moult  joyeux  de  la  venue  du  duc  de 
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Clèves  et  aussi  de  celle  de  messire  Jacques  de  La- 
laiu  auquel  il  ^éoit  le  duc  de  Clèves  faire  si  gran- 
des recoDuoissanceSyfit  grand' recueillette  (accueil), 
et  bonne  chère  à  messire  Jacques  de  Lalain ,  duquel 
si  grand' renommée  couroit  par  tous  royaumes  et  pro- 
vinces; il  festoya  celui  duc  de  Clèves,  et  le  dit  mes- 
sire Jacques  si  grandement  et  honorablement , comme 
à  moi  auteur  de  ce  livre  à  été  dit,  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus  faire  à  prince  nul  tant  lui  fût  prochain. 
Si  des  fêtes  et  des  honneurs  qui  faites  furent  par  le 
roi  d'Arragon  au  duc  de  Clèves  et  à  messire  Jacques 
de  Lalain  vous  voulois  raconter,  j'auroia  assez  à. 
faire:  mais  de  ce  me  passerai  en  bref. 

Quand  le  duc  de  Clèves  et  messire  Jacques  de- 
Lalain  eurent  là  été  uneespace,  ils  prirent  congé 
du  roi,  lequel  leur  fit  de  beaux  dons  dont  ils  le  re- 
mercièrent moult  grandement.  Et  lors  s'en  partirent,, 
et  s'en  vinrent  chevauchant*  le  8uc  de  Qèves  tout 
au  long  des  Italies,  et  messire  Jacques  de  Lalain 
avec  lui  toujours  portant  son  emprise,  mais  oncques 
au  passer  qu'il  fit,  ne  trouva  homme  qui  y  tou- 
chât. Si  chevauchèrent  et  passèrent  outre  traver- 
sant par  la  Lombardie,  Savoie,  et  Bourgogne;  puis 
entrèrent  au  pays  de  Hainaut,  qui  étoit  lors  Ta» 
cinquante  et  un.  Le  duc  de  Clèves  s'en  alla  en  son. 
pays,  et  messire  Jacques^  ayant  pris  congé  de  lui,, 
s'en  vint  tout  droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son 
souverain  seigneur,  où  jà  avoit  grand'  espace  qu'il 
n'y  avoit  été.  Si  est  à  croire  et  sçavoir  que  le  duc 
son  souverain  seigneur  fut  moult  joyeux ,  et  le 
reçut  en  grand^  révérence  et  honneur  ,..  et  aussi 
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firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour 
du  duc,  qui  lors  tenoit  la  fête  et  solemnité  en  sa 
bonne  ville  de  Mons  de  son  ordre  de  la  Toison- 
d'Or,  où  moi  auteur  de  ce  livre  étois,  et  tout  au 
long  vis  les  cérémonies  et  solennités  qui  s'y  firent. 
A  laquelle  solennité  et  fête,  par  grandMelibération 
de  conseil  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques  de 
Lalain  fut  élu  à  être  frère  et.  compagnon  d'icelui 
ordre  de  la  Toison  d'or:  car  à  la  vérité  dire,  il  étoit 
digne  de  parvenir  à  cette  haute  honneur. Puis  après 
cette  fête  passée,  avant  ce  que  les  frères  et  cheva- 
liers de  l'ordre  s'en  partissent  de  là,  plusieurs  gran- 
des matières  furent  traitées  et  pourparlées  devant 
le  duc  chef  de  l'ordre,  et  les  chevaliers  frères  et 
compagnons  du  dit  ordre,  et  fut  délibéré  d'en- 
voyer une  grande  et  notable  ambassade  par  devers 
notre  Saint  Père  le  Pape  pour  avoir  avis  et  regard 
de  pourvoir  à  l'encontre  des  entreprises  de  Ma- 
homet ^'\  grand  empereur  de  Turquie,  afin  d'y 
pourvoir  de  temps  et  heure.  Si  y  furent  envoyés 
pour  cette  ambassade  fournir ^  en  chef  de  l'ambas- 
sade messire  Jean  de  Croy  seigneur  de  Chimay, 
messire  Jacques  de  Lalain  et  Toison  d'Or.  Et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théo- 
lo^e.  Auquel  lieu  de  Rome,  besognèrent  sur  les 
hautes  et  grandes  matières  pourquoi  ils  étoient 
venus.  De  là  ayant  pris  congé  au  père  saint,  ils 
s'en  retournèrent  et  vinrent  de  Rome  par  devers  le 
roi  d'Arragon,  où  ils  dirent  et  proposèrent  la  chose 

(i)  Mahomet  II.  J.  A.  B. 
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pourquoi  ils  étoient  venus  devers  sa  haute  majesfér 
si  furent  reçus  et  festoyés  du  roi  d^Arragon  ert 
grand  honneur  et  révérence  pour  l'amour  du  duc 
de  Bourgogne  et  d'eux  qu'il  véoit  être  de  grand^ 
recommendation.  Puis  de  là  se  partirent,  et  chevau- 
chèrent tant  par  leurs  journées,  qu'ils  passèrent  les 
Italies,  Lombardie,  Savoie,  et  Bourgogne,  et  vin- 
lent  devers  le  roi  de  .France.  Es  quelles  grandes 
ambassades  et  voyages  messire  Jacques  de  Lalain 
se  gouverna  si  grandement  et  si  honorablement, 
qu'il  j  acquit  grand  honneur  et  louange:  car  véri- 
tablement tout  honneur  lui  étoit  dû  sur  tous  cheva- 
liers, sans  en  nul  blâmer,  que  jamais  vis$e  ni  cod- 
nusse.  E^x  là  venus  devers  le  roi  de  France,  furent 
reçus  et  conjouis,  mais  la  cause  pourquoi  il  étoient 
là  venus,  le  roi  s'en  passa  asse%  légèrement,  et  ne 
séjournèrent  guère  de  jours:  si  s'en  partirent  et 
firent  telle  diligence,  qu'en  assez  briefs  jours  ils 
trouvèrent  le  duc  de  Bourgogne  en  sa  bonne  ville 
de  Bruxelles^  et  là  en  présence  de  lui  et  de  son  fils 
le  comte  de  Charrolois  et  de  son  grand  conseil,  ils 
racontèrent  et  dirent  la  réponse  du  père  Saint,  du 
roid'Arragon  et  aussi  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé 
au  roi  de  France.  Parquoi  le  duc  fut  assez  content, 
et  lui  furent  les  très  bien  venus  iceux  ses  ambassa* 
deurs,  et  aussi  furent-ils  du  comte  de  Charrolois 
son  fils  et  des  seigneurs  et  barons  de  la  cour  du 
duc. 
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CHAPITRE  LXXX, 
Commeut  les  Gantois  se  rebellèrent  à  l'bncontrb  de 

LEUR  SEK^NEUR    LE  DUC    DE  BoURGOGZfE ,    DONT  EN  LÀ 
FIN  LE  COMPARÈRENT  (pAYÈRENT)  CHÈREMENT. 

\Jk  advint  qu^en  celui  temps,  on  assez  tôt  après, 
que  Pon  comptoitTan  mil  quatre  cent  cinquante  et 
un,  pour  aucunes  demandes  que  avoit  faites  le  duc 
de  Bourgogne  à  ceux  de  sa  bonne  ville  de  Gand  et 
au  pajs  de  Flandre,  ceux  de  Gand  moult  émus, 
par  un  grand  orgueil  et  présomption,  dirent,  qu'a- 
vant oe  que  la  requête  à  eux  faite  par  le  duc  de 
Bourgogne  comte  de  Flandre  leur  seigneur  lui  fut 
accordée,  qu'ils  y  mettroîent  jusques  au  dernier 
homme  de  Flandre.  Et  de  fait  firent  plusieurs  ex- 
ploits sur  les  gens  et  officiers  du  duc^  laquelle 
chose  le  duc  prit  très  mal  en  gré.  Sur  quoi  pour 
pourvoira  leurs  déloyales  et  damnables  emprises, 
et  pour  la  grand'  déloyauté  et  désobéissance  qu'ils 
a  voient  faites  et  toujours  de  plus  en  plus  s'éforçoient 
défaire,  comme  de  prendre,  rober,  piller  et  mettre 
à  exécution,  et  faire  mourir  les  serviteurs  et  offi- 
ciers du  duc,  lui  étant  averti  de  ces  besognes,  tôt 
et  sans  délai  assembla  son  grand  conseil,  et  tous  ses 
chevaliers, barons  et  capitaines, par  lesquels  il  pût  sur 
ce  avoir  conseil  et  avis  afin  d'y  pour%  oir,  comme 
ils  firent:  mais  pendant  le  temps  que  ces  consaux 
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(conseils)se  tenoient  ea  la  ville  de  Bruxelles, aucuns 
notables  hommes  de  la  ville  de  Gand  par  une  voie 
amiable  assemblèrent  ■  tous  les  doyens  et  hau^t- 
mans  ^'^  de  la  rille,  en  remontrant  moult  doucement 
au  peuple,  le  danger  et  péril  en  quoi  ils  se  met- 
troient,  d'ainsi  molester,  et  faire  mourir  les  officiers 
du  prince,  et  encore  pis,  de  vouloir  ardoir  et  dé- 
truire son  pays  de  Flandre  et  lui  faire  guerre  sans 
lui  faire  sçavoir,  que  jamais  pis  ne  pourroient  avoir 
fait,  et  que  pour  Dieu  ils  youlsissent(voulussent)cesser 
de  plus  avant  aller,  ni  faire  telles  rigueurs  à  Fencon* 
tre  de  leur  bon  prince,  et  que  de  ce  qui  avoit  été  fait 
ils  trouveroient  manière  qu'il  leur  seroit  pardonné, 
pourvu  que  plus  avant  n'y  procédassent.  Ceux  no- 
tables bourgeois,  firent  tant  par  leurs  belles  paroles 
et  remontrances,  qu'ils  s'accordèrent  tons  et  pro- 
mirent que  de  là  en  avant,  ils  ne  procèderoient  de 
plus  avant  aller  par  telles  manières  qu'ils  avoient 
encommencé,  pourvu  qu'on  leur  fît  avoir  le  pardon 
du  prince  de  ce  que  fait  avoit  été,  priants  et  requé- 
rants qu'aucuns  prud'hommes  fussent  élus  et  en- 
voyés devers  leur  prince  pour  l'apaiser,  et  tant  faire 
par  devers  lui  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  leur  fût 
pardonné,  et  promirent  d'en  faire  telle  amende  que 
par  ceux  commis  en  seroit  avisé  pour  le  mieux. 

Iceux  bourgeois  notables  ayant  ouï  la  volonté  du 

peuple,  de  la  grand'  joie  qu'ils  eurent  en  pleurèrent 

de  pitié  et  de  joie.  Lors  tantôt  et  sans  délai,  pour 

.  fournir  celte  besogne,  élurent  et  mirent  sus  une 

notable  ambassade,  c'est  à  sçavoir  le  prieur  des 

(i)  Chefs  des  corporations.  J.  A.  B, 
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Oliartreux  de  Gand,  les  trois  membres  de  Flandre 
et  plusieurs  députés  des  bonnes  villes  et  comté  de 
Flandre,  et  autres  gens  notables  j  lesquels  tous  en- 
semble se  partirent  de  Gand  et  vinrent  à  Bruxelles 
icn  la  sainte  semaine  et  jour  du  bon  (Saint)  vendredi. 
JEt  là  celui  prieur  et  tous  les  autres  députés  se  vin- 
rent mettre  aux  genoux  devant  leduc  deBourgogne, 
et  par  la  bouclie  du  dit  prieur  des  Ghartreux  de 
Gand,  fut  requis  moult  fort  en  pleurant  que  pour 
la  révérence  de  la  passion  notre  Seigneur  Jésus- 
'Ghrist,  il  lui  plut  avoir  pitié  de  sa  ville  de  Gand,  et 
jque  s^il  lui  plaisoit  de  sa  grâce  à  y  aller,  que  tous  ses 
pauvres  sujets  et  habitants  étoient  prêts  d'aller  au 
devant  de  lui  jusques  à  la  porte,  les  gens  d'église 
vêtus  et  ornés  de  croix  et  de  gonfanons,  ainsi  que 
gens  d'église  doivent  faire  et  sont  tenus  de  faire.  Et 
les  hautpmans(doyens),  ceux  delà  loi,  et  tout  le  peu- 
ple nue  tête,  nuds  pieds  et  déchaux  lui  crier  merci,, 
en  lui  suppliant  qu'il  lui  plût  à  pardonner  aux  dits 
hauptmans(doyens)et  àtous  les  autres,leurs  méfaits. 
Alors  le  duc  de  Bourgogne  répondit ,  que  no- 
nobstant qu'ils  s'étoient  mal  gouvernés  et  grande- 
ment offensés  devers  lui  et  sa  seigneurie,  si  avoit 
il  en  lui  autant  de  grâce  pour  eux  pardonner,  qu'il 
avoit  oncques  eu,  et  que  toujours  avoit  été  prêt  de 
ce  faire:  mais  il  doutoit  que  leur  volonté  ne  fût  pas 
telle,  que  les  paroles  qu'ils  faisoient  remontrer,  et 
que  maintes  fois  il  avoit  vu  et  sçu  par  vraie  expé- 
rience leur  mauvaise  intention.  Toutes  fois  il  étoit 
prêt  d'entendre  à  tous  bons  traités  à  lui  honorables; 
et  pour  aviser  la  manière,  il  députeroit  des  gens  de 
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soD  conseil,  pour  communiquer  avec  enx;  mais 
pour  les  saints  jours  qui  lors  étoient,  la  chose  fut 
mise  au  mercredi  ensuivant  pour  besogner  es  dites 
matières.  Et  ce  nbnobstant^^e  même  vendredi  saint, 
et  pendant  le  temps  que  les  ambassadeurs  d'iceux 
Gantois  faisoientleur  pitoyable  requête  à  leur  prin- 
ce ,  ils  envoyèrent  par  leurs  gens  prendre  le  châtel  de 
Gaures,à  trois  lieues  près  de  la  ville  de  Gand;  et  le 
cinquième  jour  ensuivant  après  Pâques,  aussi  que 
les  députés  du  duc  de  Bourgogne  et  ceux  ambassa** 
daurs  de  Gand  besognoient  pour  Fappointement 
d'iceux,  les  dits  Gantois  «n  ensuivant  leur  mau- 
vaise et  déloyale  voloiité*;issirentà  (avec) puissance  de 
la  ville  de  Gand  et  allèrent  assiéger  la  ville  d'Au- 
denarde  de  tous  les  deux  cotés,  la  cuidant  trouver 
dépourvue  de  gens  de  guerre  et  de  tous  autres  ha- 
billements: mais  Dieu,  qui  garde  toujours  ses  amis, 
avoit  fait  aller  un  gentil  chevalier  nommé  messire 
Simon  de  Lalain,  au  dit  lieu  d'Audenarde,  et  par 
Fordonnance  du  duc,  celui  messire  Simon  y  fut 
envoyé  pour  aucunes  raisons  ci-aptès  déclarées,  où 
il  se  gouverna  grandement  et  honorablement,  ainsi 
comme  vouf  orrez  raconter,  qu'à  toujours-mais  en 
sera  mémoire. 
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pu  BON  COUSEIL  ^UE  MESSIRE  SIMON  !>£  LALAiN  OONffi 
À  CEUK  d'AudENARDE  ,  ET  COMMENT  ^E$  G.4NTPI3  X 
MIRENT  LE  S^ÉGE. 

A.INSI  comme  ci-dessus  est  déclaréy  le  duc  de  Bour- 
|[ogtie,qui  assez  connoissoitleâGantois^pour obvier 
à  leurs  damnâbles  entreprises  £t  aux  grands  maur 
':?aiseiés  dont  ils  étoient  ranplis  ordoucaen  x:ertai- 
nés  ses  ailles  de  Flandre,  capitaines  pour  la  sûreté 
4'iceux  nobles  seigneurs  du  pajrs*  et  entre  les  au- 
tres ordonna  audit  lieu  d'Aodenarde  le  ^seigneur 
de  la  Gruthuse  et  le  seigneur  d'Eseomay;  et  envi* 
ronen  la  semaine  devait  Pâque  fleuiie,  pour  ce 
que  ceux  de  Bruges  requéroient  d'âtoir  pour  capi- 
taine le  sei^eiir  de  laOrutbuse^et  aussi  que  le  sei- 
gneur d'Ëscornay  s'étoit  retrait  (retiré)en  sa  maison 
à  Escornay  9  par  ce  que  lui^  et  le  dit  de  Grvtb«ise  ne 
se  pouvoi^t  bien  accorder^  le  duc  de  3ourgogne 
envoya  le  Seigneur  de  la  Grutbuse  à  j^rages,  pour 
en  être  capitaine.  Et  pour  ce  que  le  duc  sçavoit  être 
inessice  Simon  de  Laiain  un  sage  et  vaillant  dieva^- 
lier,  l'ordonna  à  aller  en  la  ville  d^Audenarde,  afin 
de  mettre  peine  que  le  seigneur  d'Ëscorpaj  .etses 
amis  y  Mtoiiimassent,  et  aussi  pour  a  paiser  les  dif- 
lerens,  si  aucun  en  y  avoit;  ce  que  le  dit  de  Laiain 
^  JSt  retournèrent  le  seigneur  4']Escornai  et  s^ 
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amis:  mais  peur  lors  la  ville  d'Audenarde  étoit  en 
grand'  division,  pour  ce  t{U^on  ieinravoit  donué  à 
entendre  qu'on  y  vouloit  bouter  grosse  garnison 
de  Picards  et  autres  gens  étrangers  ,  ce  que  tous 
en  général  n'eussent  pour  rien  voulu  souffrir;  et 
pour  y  obvier,  avoient  par  cri  public  fait  com- 
mandementà  tousienrs  fauxbourgeois  qu'ils  se  reti- 
rassent dedans  la  ville  atout  (avec)  leurs  bien& 

Alors  messire  Simon  de  Lalain  qui  étoit  sage  et 
ioaaginatif,  voyant  et  connoîssant  que  c'étoit  la  des- 
truction de  la  ville,  fit  assembler  la  loi,  les  notables 
hommes  et  les  doyens  des  métiers^  et  leur  remon- 
tra, que  si  les  ^its  fauxbourgeois  entroient  dedans 
la  ville,  ils  y  viendroient  bien  dix  mille  paysans, 
tous  d'environ  la  viUe  de  Gand,  qui  n'avoient  nulle 
provision  qu'amener  passent  avec  eux;  et  si  les 
Gantois  leurs  ennemis  venaient  devant  leur  ville,  les 
uns  par  crainte  qu'iceux  Gantois  n'ardissent  leurs 
maisons,  et  aussi  que  le  peuple  de  pays  se  tourne- 
roit  plutôt  avec  les  dits  Gantois,  qu'avec  le  prince; 
et  au^i  que  plus  désirent  par  pauvreté  d'aller  au 
pillage  qu'à  garder  la  ville^  et  pour  ce  faire  se  pour- 
Toient  mettre  en  peine  de  livrer  la  ville  aux  Gan- 
tois. 

En  outrée  eux  remontrant  qu'ils  étoient  forts  assez 
pour  garder  leur  ville,  et  ne  leur  étoit  nul  métier 
ni  besoin  d'avoir  garnison  de  leurs  fauxbourgeois, 
s^ils  n'étoient  riches  et  puissants,  et  qu'ils  amenas- 
sent provj^sion  assez  pour  eux  vivre:  et  ceux  pour- 
roient  ils  bien  recevoir  et  non  pas  le  menu  peuple. 
tf  l^t  quant  à  ceus  qui  discut  et  vous  donnent  à  en- 
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tendre,  disoit  messire  Simon,  qtf on  vous  veut  met- 
tre garnison  d'étranges  gens,  ilsfaillent:  car  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ne  le  pensa  oncques: 
mais  c'est  pour  vous  décevoir  «t  pour  vous  mettre 
en  suspicion  contre  votre  prince.  Et  soyez  sûrs  que 
monseigneur  ie  duc  de  Bourgogne  ne  vous  a  or- 
donné que  monseigneur  d'Escornay  et  moi  tant 
seulement,  qui  sommes  vos  voisins  et  amis.  » 

Les  bons'«t  les  nobles  conçurent  incontinent  que 
messire  Simon  de  Lalain  leur  disoit  toute  vérité: 
mais  le  peuple  et  partie  des  notables  ne  s'y  pou- 
voient  assurer,  et  dirent  à  messire  Simon  de  Lalain  , 
qa'ils  sça voient  bien  qu'il  n'étoit  point  là  venu 
pour  demeurer  avec  eux,  et  si  le  fort  venoit,  qu'il 
iroit  à  l'Écluse  dont  il  avoit  la  charge.  A  quoi  mes- 
sire Simon  leur  répondit  et  affirma,  qu'il  demeure- 
roit  avec  eux  j  et  afin- que  de  ce  ils  en  fussent  mieux 
acertenés  (assurés), il  envoyeroit  quérir  sa^femme  et 
son  fils  aîné,  ce  qu'il  fit.  Et  ainsi  les  rassura  et  en- 
tretint en  douceur  le  mieux  qu'il  put,  et  tint  toiT^- 
jours  ces  termes,  disant  qu'il  ne  leur  falloit  point 
de  garnison ,  pour  obvier  à  ce  qu'ils  ne  reçussent 
point  de  bourgeois  forains.  Et  bien  étoît  besoin  dé 
l'ainsi  faire,  carie  jeudi  cinquième  jour  après  Par- 
que, comme  para  vaut  est  dit,  que  les  Gantois  se 
partirent  de  la  ville  de  Gand  et  des  villages  d'en- 
viron pour  mettre  le  siège  devant  la  ville  d'Audô- 
narde,  tes  dits  bourgeois  forains  montrèrent  et  »[>- 
perteraent  clairement  leur  grande  déloyauté:  car  ifs 
entrèrent  dedans  la  ville  d'Audenarde,  sous  eoulein- 
qu'il  étoit  jour  de  marché;  et  étoient  armés  le  plus 
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secrètement  qu'ils  le  purent  faire,  et  Guidèrent  (cru- 
rent) prendre  le  narché  de  la  dite  yille,  espérante 
que  le  peuple  se  mettroit  avec  eux.  Lors  messire 
Simen  averti  de  la  maie  volonté  et  faux  courage  de 
ces  déloyaux  mutins, soudainement  et  tôt  alla  d'hô- 
tel en  hôtel»  et  les  bouta  dehors,  et  se  saisit  et  se  fit 
maître  des  portes.  Alors  le  peuple  de  la  ville  connut 
qu'iceux  bourgeois  forains  les  avejrent  voulu  tra- 
hir, et  dès  lors  en  avant  furent  tous  unis  et  bons 
l^our  leur  prince:  mais  aucuns  delà  ^le  en  petit 
nombre  isVnfuisent,  les  quels  pouvoieot  avoir  été 
con^ntants  queles dessus  dits  bourgeois  forains  de- 
meurateent  ce  dit  jour  et  la  nuit  logés  es  fau- 
btMirgs;  et  assemblèrent  avec  eux  les  gens  de  tous 
les  villages  d'environ.  £t  si  messire  Simon  de  La- 
lain  eût  bien  voulu,  H  les  eut  tous  rué  )us:'  mais  il 
ne  touloit  point  qu'on  pût  dire  que  fi^jr  lui  ni  sa 
cause  aueane  couvre  de  fait  eut  été  encommencée. 

Cette  même  nuit  issirent  ceux  de  Gand  à  puis- 
«ance  atout(avec)grande  «*till6rie,et  environ  dmize 
heures  du  jour  se  logèrent  devant  la  ville  d^Aude- 
narde,  de  Fautif  coté  vers  le  côté  d'Abst^  et  écri- 
virent à  ceux  d'Audenarde  qu'ils  n'étoient  point  là 
irentts  pour  aul  mal  faire:  mais  avoient  tentendu 
qu'étrangers  voulaient  venir  au  pays.,  à  quoi  ils  vou-» 
IcÂent  obvier,  et  leur  prioient  que  pour  argent  iU- 
pussent  avoir  vivres  et  être  reçus  comme  leurs 
amis,  si  besoin  étoit.  Lors  messire  Simon  oyant 
le  messager  et  la  requête  qu'il  faisoit  à  ceux  de  la 
ville  de  par  ceux  de  Gand,  répondit  tout  en  haut 
jiu  messager^  qu'ils  étoient  forts  assez  pour,  garder 
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leur  ville;  et  ce  qu'il  requéroit  de  par  ceux  de  Gand, 
d'avoir  vivres,  dit  qu'il  n'en  y  avoit  que  pont  ceux 
de  la  ville,  et  que  c'étoit  pour  leur  provision;  et  dit 
encore  outre  au  messager,  qu'il  sçavoit  bien  qu^ls 
étoient  venus, cuidants  (croyants)  que  ceux  de  laville 
fussent  en  division,  pour  par  ce  moyeu  avoir  la  ville; 
et  dit  au  messager ,  qu'il  dît  à  ses  maîtres  que  du  plus 
grand  jusques  au  plus  petit  ils  étoient  tous  unis,  et 
étoient  conclus  de  garder  la  ville  pour  le  prince.  Tan- 
tôt après  cette  réponse  faite,  les  dits  Gantois  firent 
guerre  à  ceux  de  la  ville  d'Audenarde,  et  y  mirent 
le  siège  par  terre  et  par  eau  tout  autour,  tellement 
que  ceux  dedans  ne  pouvoîent  faire  issir  nuls  de 
leurs  gens, ni  avoir  nulles  nouvelles  du  duc  de  Bour- 
gogne, ni  d'autres  de  dehors:  et  quatre  jours  après 
que  les  dits  Gantois  eurent  mis  le  siège  et  appro- 
ché la  ville  de  bien  près  d'un  coté  et  d'autre,  ceu3|L 
de  la  dite  ville  saillirent  par  deux  côtés  et  ardirent 
tous  les  faubourgs,  parquoi  iceux  Gantois  fuient 
contraints  de  reculer  leurs  approches,  et  battirent 
de  leurs  bombardes,  canons  et  veuglaires  ^'^  la  ditt 
ville, et  entre  les  autres, firent  tirerde  plusieurs  gros 
boulets  de  fer  ardent  du  gros  d'une  tasse  dargent 
pour  cuider  (penser)  ardoir  la  ville;  et  sans  faute 
c'étoit  tm  très  grand  danger, car  s'ils  fussent  chus  e» 
menuboissec,ouenfeurre(paille),la  ville  eut  été  en 
péril  d'être  arse:  mais  messire  Simon  de  Lalaio,  qui 
étoit  sage,  et  imaginatif  en  Cgiit  de  guerre  et.  leii^pertf 
ordonna  deux  guets  sur  deux  clochers,  qui  crioient 

(i)  Sorte  dVm«f  k  fen.  7.  A  B« 


Digitized 


by  Google 


^94         CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 
et  mantroient  où  les  dits  boulets  chéoient^  et  poujr 
à  ce  remediei'  fit   mettre  dessus  les  rues,  grandes 
cuves  pleines  d'eau,  et  furent  femmes  ordonnées  à. 
faire  le  guet:  et  lors  qu'elles  véoient  ou  iceux  bonlets 
chéoient,  ce&  femmes  hâtivement  couroient  cette- 
part  atout  (avec)  pelles  de  fer  ou  d'airain  ,,dequoi  elle 
prenoieut  les  dist  boulets,  et  portoient  hors  de  dan- 
ger de  feu.  Et  d'autre  part  chacun  y  accouroit  pour 
éteindre  le  feu. 

Or  advint  qu'une  matinée  messire  Simon  de  La- 
lain  en  revenant  du  guet,  chut  dedans  la  rivière 
de  l'Escaut^  son  épée  ceinte, son  petit  chaperon  en. 
gorge,son  paletot  ^'^»et  son  manteau  dessus  vêtu,  et 
ses  goussets  à  armer;  et  fut  en  moult  grand  avan- 
ture  de  noyer,car  il  ne sçavoit riennoer(uager): mais 
radeur(vitesse)  de  l'eau  l'emporta  jusques  à  laherse». 
et  là  le  retint,et  sembla  que  ce  fut  chose  miraculeuse 
de  ce  qu'il  échappa  sanis  mort:  mais  Dieu  qui  sça- 
voit que  ceux  de  la  ville  d'Audenarde  avoient  en^. 
core  bien  affaire  de  lui,  le  sauva  et  garda;  et  aussi 
fit-il  tous  ceux  de  la  ville.  Et  eût  été  grand'  pitié  et 
dommage  d'avoir  perdu  un  tel  chevalier:  car  tant 
honorablement  lui  et  ceux  de  la  ville  se  gouvernè- 
rent et  si  vaillamment,  que  Gantois  ne  les  purent 
oucques  grever,  et  rendirent  bon  compte  au  duc  de 
Bourgogne  de  leurs  corps  et  de  la  vilk«  comme  ci 
après  pourrez  ouir. 

(i)  Espèce  de  pourpoint  J.  A.  F. 
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CHAPITRE  LXXXII. 

COMMBHT    IfOUYELLES    VINRENT    AU    DUG     DB  BOURGOGNE 

QUE  LES  Gantois  a  grande  puissance  vinrent  met- 

TRE  LE. SIÈGE  DEVANT  ÂUOENARDE. 

JLes  nouvelles  vinrent  au  duc  dte  Bourgogne,  qui 
pour  lors  étoit  en  sa  ville. elfe  Bruxelles,  là  où  les 
ambassadeurs  des  Gant^  étoient  et  besognoient 
pour  le  bien  de  la  paix,  lesquels  moult  saintement 
se  gouvernoient  et  oonduisoient,  et  ne  sçavoieni 
peint  Fa  déloj^ale  malice  de  leurs  gens  qui  là  les 
avoient  envoyés  et  mis  en  tel  danger  que  s^lk  eus- 
sent eu  affaire  à  prince  furieux ^  il' les  eût^fâil  oc- 
cire et  mettre  à  mort:^  mais  tantôt  le  fit  sçavoir 
à  ceux  ambassadeurs,  lesquels  furent  moult  émer- 
veillés, et  non  sans  cause:  ^  ne  sçurent  que  dire, 
fers  toat  seulement,  qu'ils  se  mettoient  du  tout  en 
la  bonne  grâce  du  duc  de  Bourgogne,  en  disant 
que  c'étoit  le  plus  gf^nd  déplaisir  qui  jamais  leur 
put  avenir,  et  que  mauvaisement^its  étoient  trahis. 
Et  lors  fut  le  propos  bien  chandement  et  soudaine* 
ment  changé.  Mais  le  due  de  Bourgogne  sçavoit 
que  les  dits  ambassadeurs  n^ëtoîent  en  rien  coii«en-^ 
tants,  ni  sçachants  la  grand^ déloyauté  d'iceus  Gan- 
tois r  car,  comme  dessu»  est  touché,  il  y  avoit  en  la 
dite  ambassade  des  notables  gens  de  la^  ville  d'An- 
denarde,  lesquels  ne  purent  rentrer  dedans  pour 
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le  siège  des  dits  Gantois,  qui,  ainsi  comme  dessus 
est  dit,  les  avoient  assiégés  les  Guidants  (croyant) 
prendre  durant  le  temps  qu'ils  dem a ndoient  la  paix. 
Et  pour  la  véritédire^ily  eut  plusieurs  des  dits  anr- 
bassadeurs,-  qui  point  ne  retournèrent  ett  la  dite 
yillé  dfs  Gmdjfm^c  lat  grand^  fausseté  et  déloyauté 
qu^ils  vémeirt  âtrc  es  dits  Gantois.  Alors  le  duc  de 
Boi^rgogM,  moult  £»rt  animé  et  courroucé  sur  les 
dits  Gantois^  fit  sonr  nnmdemeiit  exprès  pour  secou- 
fiv  sa  ville  d^Ait(ien9rde,etluimême  se  partit  de 
|a  ville  de  Bru^riltis  le  quin^ème  jour  du  moi» 
d'Avril  après  Pâques,  Tan  mft  quatre  cents  cinquante 
fit  un  j  fit  vint  au  gîte  à  Notre-DajEr^  de  Haak  ,et 
le  lep4iem^  à  Ath  en  Uainaut,  et  là  fut  j^osques  au 
vinglL  let  Minième  )onr  du  dit  mois,  en  attendant  ses 
gens  4p  ^erre;  et  d'icelle  ville  s^en  alla  à  Grande 
nipntibquelle  j»vpit  été  prise  et  mise  au  sacqueniant 
(sac),  pouree  qu'ils  avoient  fait  le  serment  aux 
Gantois,  et  avec  ee  gvoiept  pris  et  élu  être  leur 
capitaine  Van  d'ictus  d»  Gand,  et  avoient  été 
pris  par  messire  Jean  de  Croy  grand  baiUy  de  Hai- 
p^aut  et  par  messire  JaCques  de  Lalain.  En  cette 
Ville  de  Grandiront  étQÎent  âve^ç  le  durc  de  Bourgo- 
gne et  en  sa  comf^gf^'w,  le  comte  de  Gbarrolois  som 
IHs,  Ajdolpbe  fils  et  frère  du  duc  4e  Clèves^mon- 
^^eigqeur  Jean  duc  d§  Coimhre,  cousin  germain  du 
roi  de  Portugal,  Cornille  bâtard  de  Bourgogne,  k' 
seigneur  de  GrQy,leseig]Qieur  de  )SQcquem,le  «ei- 
gpeur  à^  Créqvy ,  le  «eigit^eur  de  Moutagu,  le  sei- 
pipvLT  d'Aus^y  ^  le  seigneur  d'Aumont,  le  seigueur 
de  Humières,  et  plusieurs  autres   chevaliers  et 
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écuyers  ordinairemeiit  de  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne. Et  avec  eus  y  étaient  le  comte  de  Saint 
Pol  et  deux  de  ses  frères,  c^est  à  sçavoir  le  seigneur 
de  Fiennes,  et  Jacques  seigneur  de  Saint  Pol,  et 
messire  Jean  de  Crojr  lesquels  avoient  charge  de 
gens  d^armes;  et  ayoient  eu  leur  compagnie  bien 
deux  mille  combattants^  sans  lès  gens  de  la  cour  du 
duc  de  Bourgogne. 


CHAPITRE  LXXXIIL 

Comment  Jcah  de  Bourgogne  comte  n  EtAmpes  coit- 
QUiT  le  pqtkt  d'Espierres  sur  I/ES  Gantois,  et  de  la 

ALLA  A  AuDENARDE  ;    ET    DES  GRANDES  TAILLANGES  QUE 
FIT   MSS9IRB   JkcqjSE»  DE  L ALAIN. 

O^  encoromeneeroBS  à  parler  du  comte  d'Étam-' 
pes  cousît  gernïain  du  duc  de  Bourgogne,  lequel 
par  son  commandement  et  ordonnance  éleva  et 
mit  sus  une  moult  belle  armée  du  pajs  de  Picardie^ 
en  laquelle  avoit  de  grands  seigneurs  y  c'est  à  sça- 
voir le  seigneur  de  Moreuil^  le  seigneur  de  Roje,le 
seigneur  de  Waurin,  le  seigneur  de  Rochefort,  le 
seigneur  de  Lannoj,  le  seigneur  de  Fosseux  fils  du 
baron  de  Montmorency^  le  seigneur  de  Harne,  le 
seigneur  de  Saveuse,  le  seigneur  de  Noyejle,  le  bâ^ 
tard  de  Bourgogne,  messire  Jean  bâtard  de  Saint 
Pol,  le  seigneur  de  Dampierre,  messire  Philippe  de 
Homes,  le  seigneur  de  Crevecœur,  le  seigneur  du 
Bos,  le  seigneur  de  Neufyille,  le  seigneur  de  Ha^ 
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plaincour,  le  seigneurdbHuinières,  le  seigneur  cfir 
Beauvcir,  le  seigneur  dè:Jaucourt,le  seigneur    de- 
Basenlin,  le  seigneur  de  Gàhen,  le  seigneur    de 
Drçuil  et  plusieurs  autres   dîevali^s   et  écujrers. 
jusques  au  nombre^  de  deux  à  trois  mille  combat- 
tants. Le  duc  de  BourgQgne^  après  ce  qu'il  eut  mis- 
son  armée  dessus,  il  ordi^nna  sesi batailles,  et  com- 
lïiit  le  comte  de  Saint  Pol  et  ses  deux  frères  avec 
messire  Jean  de  Croy  à  faire  son  ayant  garde;  et 
lui  et  aucuns  de  son  sang,  accompagné  de  plu^ 
sieurs  grands  seigneurs^  fit  la  bataille  et  ordonna- 
au  comte  d'Elampes  de  faire  ràrrière-garde. 

Après  toutes  ces  ordonnances  faites,  le  duc-  de 
Bourgogne  manda  au  dit  comte  d'Étampes  qu'il  ti^ 
rât  lui  et  toute  son  arméedroit  à  un  passage, pour  al- 
ler du  pays  dePicardie  à  Audenarde, nommé  le  pont 
d'Ëspierres,  que  les  dits  Gantois  gardoient  à  (avec) 
puissance  de  gens  d'armes,et  avoientfdrtifié  Péglise 
deila  ville  au  mieux  qu'ils  avoient  pu.  Quand  mes- 
sire Jacques  de  Lalain,  qui  par  le  duc  étoit  ordonné 
à  être  de  la  bataille^  ouït  dire  que  le  comte  d'É- 
tampes    avoit  ordonnance  et  commandement  du 
duc  d'aller  au  dit  pont  d'Ëspierres,  il  lui  sembla  que 
c'étoit  le  droit  chemin  d' Audenarde^  où  son  oncle 
messire  Simon  de  Lalain,  que  tant  aimoit,  étoit  as- 
siégé^ si  demanda  congé  au  duc  de  Bourgogne,  en 
luipriant  qu'il  le  voulsit(voulût)laisser  aller  devers 
comte  d'E lampes,  et  le  duc  lui  octroya  ^  lequel, 
messire  Jacques  fut  moult  joyeux  du  dit  octroy.  Si 
se  partit  et  vint  vers  le  comte  d'Étampes,  qui«  de 
sa  venue  fut  moult  joyeux.  Lors  le  compte  d'Ëtam- 
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pes  en  ensuivant  le  commandement  et  la  charge  qui 
lui  étoit  baillée  et  délivrée  de  par  le  duc,  fit  tirer 
son  armée  devers  celui  pont  d'Espiefres  atout  (avec) 
grand'  foison  d'artillerie,  comme  de  coulevrines, 
arbalètes  et  veuglaires  ^'\  que  le  seigneur  de  Lan- 
noy  fit  mener  de  sa  forteresse  de  Lannov,  qui  sied 
assez  près  d'icelui  pont.  Lors  le  comte  d'Ètampes 
lui  arrivé  auprès  de  là,  fit  ordonner  de  ses  gens,  et 
en  belle  ordonnance  fit  assaillir  le  pont  et  passage. 
Ceux  de  l'artillerie  commencèrent  à  tirer^  archers 
et  gens  de  trait  à  approcher.  Messire  Jacques  de 
Lalain  et  plusieurs  autres  nobles  hommes  saillirent 
en  l'eau  jusques  au  col  pour  gagner  et  saisir  le  dit 
passage,  et  fut  le  dit  pont  moult  vivement  assailli. 
Lorsque  les  Gantois  virent  les   Picards  &,  rade- 
ment,  (impétueusement),  et  si  vaillamment  assaillir 
ils  eurent  tous  les  cœurs  faillis  et  abandonnèrent  le 
dit  pont,  et  se  retrairent  (retirèrent)  dedans  l'église, 
et  là  de  toutes  parts  furent  assaillis,  et  par  force  d'ar- 
mes furent  tous  pris  dedans  cette  église;  et  là  y  eut 
de  grandes  vaillances  et  apertises  d'armes  faites:  car 
ceux  Gantois  voyants  la  mort  devant  leurs  yeux ,  se 
défendirent  très  vaillamment  et  blessèrent  et  navrè- 
rent plusieurs  nobles  et  vaillants  hommes  des  Pi- 
cards, entre  lesquels  y  furent  navrés  le  seigneur  de 
Roye,  Antoine  de  Rochefort  gentil  homme,  et  un 
nommé  Lancelot  natif  du  pays  de  Portugal  et  plu- 
sieurs autres:  et  des  Gantois  en  y  eut  de  morts  de 
sept  à  huit  vingt  hommes,  sans  les  prisonniers. 

(i)  Sorte  d'armes  k  feu»  J.  A.  B. 
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Après  la  prise  du  pont  d'f  spierres,  le  cppte  d'E- 
tampes  atout  (avec)sa  puissance  se  psirtit  et;  $'eo  alla 
logper  9  trois  lieues  près  de  la  ville  d'Audenarde^qui 
par  les  Gantois  étoit  assiégée, et  si  si^d  icelle  ville  sur 
la  rivière  de  l'Escaut.  Etd'autre  part  le  di|c  deBour- 
gogne  étoit  logé  en  la  ville  de  Grandmont,  laquelle 
sied  du  côté  de  la  dite  rivière  vers  Brui^elles;  et  le 
comte  d'Etampes  étoit  logé  de  l'autre  côté  de  la  dite 
rivière,  au  lez  devers  Bruges.  Ainsi  étoit  la  dite  ri- 
vière entre  eux  deux,  et  ne  pouvMent  ^ider,  ni  se- 
courir l'un  l'autre.  Et  pour  revenir  à  parler  du  comte 
d'Etampes,  après  ce  qu'il  eut  pris  le  pont  d^Espier- 
res  et  qu'il  se  fut  logé  à  trois  lieues  près  du  siège 
des  dits  Gantois,  il  en voja  devant  envirop  trente 
lances  de  vaillants  et  experts  chevaliers  et  écujrers^ 
accompagnés  de  soixante  arcberç,  dont  étoit  con- 
ducteur messire  Jjacques  de  Lalain,  et  avec  lui  Phi- 
lippe de  Hornes,  le  seigneur  d&Preuil,  Robert  de 
Miraun^ont,  Hue  de  Mailljr  et  autres^  et  allèrent 
aviser  le  plus  près  qu'ils  purent,  la  manière  et  con- 
duite des  Gantois,  et  aussi  les  passages  qu'iléon- 
venoit  passer  di^  logis  du  comte  d'Etampes  à  aller 
droit  au  siège  des  dits  Gantois^  et  s]  avisèrent  au 
mieux  qu'ils  purent,  comment  iceux  Gantois  etoient 
logés  et  la  manière  de  leurs  escarmouches;  et  com- 
ment ils  se  gouvernoiei^t  en  fait  de  guerre  aux 
chaHap§.  Puis ,  après  ce  que  celui  messir/e  Jacques  de 
L^lain  eut  tout  bien  avisé  l.a  manièrp  et  conduite 
des  dits  Gantois,  ef;  tout  ce  que  pqssible  }eur  étoit 
de  voir  et  sçavoir,  s'en  retournèrent  devers  le 
comte  d'Etampes,  lequel  tantôt  fit  mander  tous  les 
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grands  seigneurs  et  capitaines  de  sa  compagnie  pour 
ouïr  le  rapport  de  mesiîre  Jacques  et  de  ceux  qui 
avec  lui  étoient  allés. 

En  ce  même  jour  le  con!ite  d'Etampes  eutlettre^ 
du  duc  de  Bourgogne,  par  lesquelles  il  lui  mandoit 
que,  tantôt  et  incontinent  ses  dites  lettres  vues,  il 
s^en  allât  atout  (avec)  son  armée  devers  lui  en  la  ville 
de  Grandmont,  où  il  étoit  logé,  et  qu'il  n*approchât 
point  de  plus  près  fost  des  Gantois;  et  la  cause 
étoit,  pour  ce  qu'on  avoit  rapporté  à  mon  dit  sei-.. 
gneur  de  Bourgogne,  que  les  dits  Gantois  étoient 
bien  tr^ente  mille  combattants  au  siège  devant  Aude-** 
narde;  pourquoi,  il  n.6  vouloit  point  que  le  comte 
d'Etampes  allât  combattre  iceux  Gantois  à  si  petit 
fioml)re  de  gens  qu'il  avoit:  car  il  n'avoit  que  deux 
k  trois  milte  combattants,  qui  étoit  un  bien  petit 
nombre  pour  combattre  une  si  grand'  puissance. 
Lors  le  comte  d'Estampes,  qui  avoit  assemblé  tous 
ses  capitaines,  mit  la  chose  en  conseil, et  là  y  eut  de 
grands  débats,  avant  ce  que  la  chose  fut  conclue 
du  tout  d^  ce  qu'on  devoît  faire:  car  les  aucuns 
étoient  d'opinion  et  disoient  que  le   comte  d'E- 
tampes devoît  fairfi  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  lui 
commatidoit:les  autres  disoient,  que  ce  seront  grand' 
hoD^e  d'être  si  près  des  Gantois,  sans  les  aller  voir, 
«n  disant:  «  liions  sommes  de  cheval, et  les  dits  Gan- 
tois sont  de  pi€d,ils  ne  nous  p£uvent  grever,  et  nous 
ieujrpouvons  bien  porter  dommage  jet  que  diront  ou 
pourront  dire  ceux  tfAudenarde,  quand  ils  orront 
(entendront)  dire  que  nous  aiirons  été  si'près  d'eux, 
sans  autrement  noixs  ttiontr/er?  Et  d'autre  part  no^s 
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leur  pourrions  livrer  escarmouches  par  si  bonne 
manière  que  messire  Jacques  deLalain,  qui  ci  est 
entrera  dedans  la  dite  ville  pour  réconforter  et  ré* 
jouir  son  bon  oncle  messire  Simon  de  Lalain  et 
tous  ceux  de  la  ville.  Et  si  ainsi  le  faisoQS,  au  plaisir 
de  Dieu,  messiref  Jacques  de  Lalain  entrera  dedans , 
ou  il  y  mourra  en  la  peine:  car  pour  cette  ;cause  est 
il  ici  venu.  »  Après  toutes  ces  choses  bien  débattues, 
fut  conclu  par  le  comte  d'Ltampes,  que  le  lende- 
main il  iroit  voir  le  siège  dUceux  Ga<itois,  et  qu'il 
verroit  leur  manière  de  faire  déplus  près,  et  quand 
il  ne  pourroit  autre  chose  faire  sur  les  Gantois^  que 
débouter  messii*e  Jacques  de  Lalain  dedans  la  ville, 
ceseroit  unemoult  bonne  œuvre. Cette  conclusion 
prit  le  comte  d'Étampes  parTavis  et  conseil  des 
grands  seigneurs  et  capitaines  étant  lors  avec  lui, 
et  en  sa  compagnie:  et  en  cette  nuit  le  comte  d'E- 
tampesfit  ses  ordonnances  d'avant  coureurs,  d'a- 
vant garde,  de  bataille,  d'arrière  garde  et  de  toutes 
autres  choses  à  ce  appartenants.  Et  si  fut  ordonné 
que  deux  hommes,  qui  bien  sçavoient  le  pays,  et  le 
langage,  et  qui  bien  sçavoient  noer  (nager),  iroient 
la  nuit  essayer  pour  entrer  dedans  la  ville  d'Aude- 
nardepourdire  et  annoncer  à  messireSimon  de  La- 
lain la  venue  du  comte  d'Etampes:  et  ainsi  en  fut 
fait  comme  il  étoit  conclu;  et  en  fut  l'un,  un  nommé 
Jeunesse,  serviteur  à  monseigneur  de  Habourdin 
et  auparavant  serviteur  de  monseigneur  de  Rou- 
bais.  Et  entrèrent  les  deux  hommes,  ainsi  comme  il 
étoit  conclu ,  dedans  la  ville  d'Audenarde  tout  par 
eau , et  à  noz  (à  la  nage)  et  dirent  à  messire  Simon  la 
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venue  du  comte  d'Ëtampes^dont  il  fut  moult  réjoui, 
et  toute  la  nuit  fit  démurer  les  portes  de  ladite  ville 
pour  saillir  sur  les  Gantois  à  la  yenue  du  comte  d'Ê- 
tampes.  Le  lendemain  matin,  qui  fut  le  vingt  quà- 
Hème  jour  du  mois  d'Avril,  le  bon  comte  d'EStam- 
peâ  se  délogea  de  son  logis  ^  si  cheyaucha^  en  belle 
ordonnance  droit  au  si^e  des'GaRtois,et  étoit  chef 
deTavant  garde  messire  Antoine  bâtard  de  Bourgo- 
gne, et  étoient  avec  lui  le  seigneur  de  Saveuses, 
Philippe  de  Hprnes,  messire  Jacqttes  de  Lalain  et 
autres  plusieurs  gsands  seigneurs. 

Les  Gantois  étant  avertis  de  la  ^enue  du  comte 
d!Étampes,  se  mirent  en  armes,  et  firent  garder  les 
entrées,  et  passages  de  leur  siège.  Ils  ordonnèrent 
six  cents  combattants. pour  garder  un  pont  séant  à 
un  quart  de  lieue  prè$  de  leur  logis  sur  une  petite 
rivière,  le  droit  chemin  que  devoit  venir  le  comte 
d'Étampes^  et  toutes  autres  choses  préparèrent 
pour  la  dé&nse  de  leurs  corps  et  logis.  Tant  che- 
vauchèrent Picards,  qu'ils  se  trouvèrent  près  dupas- 
sage  que  les  six  cents  Gantois  gardoient,  lesquels, 
est  à  sçavoir  une  partie  d^eux  s'^toient  mis  outre  le 
passage,  et  tenoientordc^nnauce,  et  sçmbloit  quiHls 
fussent  à  pleins  champs.  Lors  fut  avisé  que  le  sei- 
gneur de  Saveuses  iroit  voir  leur  ordonnance,  le- 
quel ainsi  le  fit,  et  les  approcha  d^assez  près,  et  vit 
qu'une  partie  d'eux  a  voient  passé  icelle  rivière  du 
coté  des  Picards,  et  lui  semblaqu^ils  étoient  aux  pleins 
champs.  Alors  le  seigneur  de  Saveuses  dit  à  messire 
Jacques  de  Lalain  et  à  ceux  qui  avec  lui  ^ienr 
lesquels  s'étoient  tirés  hors  de  l'avant  géSde,  ai 
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qu'il  leur  étoit  ordonné  atout  (avec)  vingt-cinq  lan- 
cées de  nobles  et  vaillants  hommes:  «  Yéez^là  les 
Gantois  deçà  ia  rivière  aux  plains  champs.  » 

Quand  mèssire  Jacques  de  Lalain  et  ceux  qui 
avec  lui  étoient  ordonnés,  ouïrent  dire  le  mot  au  sei- 
gneur de  S^veuseSySans  plus  dilayer  (retarder)  féri- 
rent  chevaux  des  éperons^  et  de  graiid  courage  ist 
vaillance  allèrent  tout  droit  anx4Grantois,cuidants 
(croyant)  férit  dedans  iceux;  mais  ils  trouvèrent  un 
grand  et  m^rveiU.eux  ravin  «ntre  eux  et  les  Gantois, 
parquoi  ils  ne  purent  pssser.  Et  messire  J^cqujes  de 
Lalaia  fort  désirant  d'ahorder  sur  eux,  lui  huilième 
de  lances^  alla  tout  au  long  du  ravin,  et  au  bout  d'i- 
celui  trouva  un  petit  passage,  par  lequel  il  passa  lui 
huitièpa^  tant  seulement^  comme  dit  est;  et  si  frappa 
dedans  les  Gantois,  desquels  huitétoiént,  Philippe 
de  Hornes,  le  âeigneur  de  Grèvecœur^  le  seigneui' 
4u  Bos,  Ërnoult  de  Herimes,  Jean  d^Athies,  et  les 
deux  autres  étoient  deux  gentils  hommes  de  Tliôtel 
xlHceiui  messire  Jacques.  Quand  iceuxhuU  vaillants 
hommes  se  trouvèrent  dedans  ^  ils  firent  tant  de 
vaillances  et  <Faussi  belles  appertises  (larmes  que 
«corps  d'hommes  pouvment  faiie. 

Qui  eut  vu  messire  Jacques  dé  Lalain  se  férir 
dedans  et  les  éparpiller ,  il  sembloit  à  le  voir  que  ce 
fût  un  foudre.  11  les  abattât  et  détranchoit,  qu'il 
n'y  a  voit  celui  qui  ne  lui  fit  voie  j  et  à  dire  la  vérité 
icenihuit  vaillants  hommes  y  firent  tant  d'armes^ 
qu'à  le  dire  tout  au  longse^oit  ehose  non  croyable: 
et  aum[^reiilement  Gantois  les  récëvoient  et  frap- 
poient  sur  eux  moult  fièrement;  et  là  en  y  eut  un 
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des  huit,  qui  fut  tué  par  la  selle  de  son  cheval  qui 
se  tourna,  et  se  nommoit  Jean  d^Athies^  dont  ce 
fut  grand  dommage,  car  il  étoit  vaillant  homme.  Et 
le  seigneur  de  Crèvécœur  qui  ce  jour  y  étoit,  y  fut 
navré  et  en  danger  de  mort,  si  ce  n'eut  été  le  harde-* 
ment  (courage)  et  grandVaillancede  messire  Jacques 
de  Lalain  et  la  conduite  de  ceux  qui  avec  lui  étoien t  ; 
et  aussi  par  secours  que  leur  fit  le  seigneur  de  Sa- 
yeuses,  qui  de  près  les  suivoitj  lequel  secours  fit 
mettre  à  déconfiture  les  six  cents  Gantois  qui  de 
par  leurs  gens  étoient  commis  à  garder  le  passage, 
et  peu  en  échappa  qu'ils  ne  fussent  tou^l  morts. 

Le  comte  d'Étampesi  désirant  à  aborder  à  sei^ 
ennemis,  le  suivoit  et  venoit  après  chevauchant  éli 
mbult  belle  ordonnance:  et  qlKMid  il  vit  iceut 
Gantois  ses  ennemis,  il  fit  venir  devers  lui  messire 
Jean  le  bâtard  de  Saint-Pol  et  lui  requit  Tordre  de* 
chevalerie,  et  là  fut  fait  chevalier  par  la  main  du  dit 
bâtard  de  Saint^Pol:  et  ce  fait,  plusieurs  nobles 
hommes  vinrent  devers  le  comte  d'Étampes,  et  lui 
requirent  l'ordre  de  chevalerie^  et  ce  jour  en  y  e^ul 
plusieurs  faits  par  la  main  d'icelui  comte,  et  aussi 
en  y  eut  d'autres  faits  par  les  mains  d'autres  grand» 
seigneurs  qui  là  étoient,  dont  en  brief  me  passe  de 
les  nommer,  désirant  de  poursuivre  cette  matière, 
laquelle  à  mon  pouvoir  je  désire  achever. 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

COMliBHT  LB  SIÈGE  D^AvDBKlRDB  PUT  LEVÉ  PAR  LE  COM7K: 
d'EtAMPBS,  et  des  BELLES     ÀPERTISES    D*ÂRMES   QUE     T 

riT  ME8SIRB  Jacques  de  Lâlaiii. 

Il  nous  convient  parler  de  ce  vaillant  cheraKer 
messire  Simon  de  Lalaîn-  qui  étoit  assiégé  dedans 
la  ville  d'Audenarde  par  le;  Gantois,  lequel  toute 
la  nuit,  comme  vous  avez  ouï,  a  voit  fait  démiirer  la 
porte  de  la  ville,  pour  saillir  sur  les  Gantois,  lui  et 
tous  ses  gens,  ensemble  ceux  de  la  ville,  qui  tous 
étoient  armés,  en  grand  désir  d'avoir  secours  ainsi 
comme  toutes  gens  assiégés  ont  et  doivent  avoir. 
Et  promptement  qu'ils  virent  les  gens  du  comte  ap- 
procher, ils  ouvrirent  leurs  portes  et  commencè- 
rent à  saiUir  dehors,  et  Gantois  de  crier  alatme. 
Les  gens  du  comte  d'Étampes  étoient  jà  fort  ap- 
prochés du  siège:  mais  le  seigneur  de  Saveuses  et 
messire  Jacques  de  Lalaiu,  comme  celui  qui  de  tout 
son  cœur  désiroit  à  voir  son  bon  oncle  messire  Simon 
de  Lalain ,  étoient  tout  devant,  et  avec  eux  environ 
cent  combattants  qui  moull  vivement  se  férirentsur 
Gantois^  en  les  occiant  et  ah(»ttant  devant  eux;  et 
d'autre  part  ceux  de  la  ville.  Si  commença  le  cri  et 
Foccision  moult  grande  et  horrible  sur  Gantois.  On 
n*y  véoit  que  gens  occire  et  détrancher:  mais  les 


Digitized 


by  Google 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  So'j 

Gantois  se  mirent  tantôt  en  fuite  et  à  déconfiture, 
et  abandonnèrent  leurs  logis,  toute  leur  artillerie 
grosse  et  menue^vivres  et  bagagesjsi  ne  con  tendirent 
(essayèrent) à  rien  sauver  que  leurs  corps,  et  tous 
fuyoient  à  un  pont  qu'ils  avoient  fait  sur  la  rivière 
de  l'Escaut;  et  les  aucuns  sailloient  en  bateaux  en  si 
très  grand  nombre  que  tout  alloit  au  fond  de  Peau. 
Iceux  Gantois  étoient  logés  dedans  et  au  plus  près 
d'une  église  où  il  y  en  mourut  grand  nombre:  car  en 
vérité,  ayant  que  la  puissance  du  comte  d'Étampes 
abordât  jusques  à  eux,  moins  de  cent  hommes  les 
mirent  à  déconfiture,  par  la  yaillance,  prouesse  et 
conduite  de  messire  Jacques  de  Lalain  et  de  ceux 
qui  avec  lui  étoient  ;  qui  tant  firent  par  force  d'ar« 
mes  qu'ils  mirent  les  Gantois  à  déconfiture;  et  fut 
le  siège  d'içeux  Gantois  de  ce  côté  tout  déconfit  et 
mis  en  fuite;  les  uns  morts,  les  autres  noyés,  et 
ceux  qui  purent  échapper  allèrent  à  l'autre  côté  de 
la  ville  où  ils  tenoient  un  siège,  et  là  où  ils  étoient 
le  plus  grand  nombre.  Là  se  montrèrent  vaillants  et 
hardi»  messire  Simon  de  Lalain,  et  ceux  de  la  ville 
d'Audenarde;  car  ils  gagnèrent  la  plupart  de  l'artiK 
lerie  xl'iceux  Gantois. 

Le  comte  d'Étampes,  qui  toujours  se  tenoit  en 
bonne  et  grande  ordonnance,  approcha  l'ost  des 
Gantois:  mais,  comme  dessus  est  dit,  ils  ne  l'atten* 
dirent  pas,  ains  (mais)  s'enfuirent  Quand  le  comte 
d'Étampes  vit  la  déconfiture  et  que  tous  les  Gantois 
du  siège  de  deçà  étoient  morts,  ou  noyés,  ou  passés 
la  rivière  de  l'Escaut  en  fuite,  ïl  entra  dedans  la 
ville  d'Audenarde,  où  par  les  habitants  fiit  reçu  à 
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très  grande  ^ie,  car  bien  y  étoieul  tenus.  Si  lui  Fut 
conseillé  qu'il  se  logeât  dedans  la  ville,  en  lui  disant 
que  les  Gantois  »  qui  étoient  à  l'autre  coté,  étoient 
merveilleuseoient  grand  nombre,  et  en  fort  logis  et 
bien  garnis  d'artilterie,  et  qu'en  celui  logis  étoit  tout 
Torgaeil  des  Gantois,  et  que  là  étoient  les  Haupt- 
inans(dojrens),et  ceux  de  la  loi  de  Gand^etque  bon 
^eroit  de  faire  sçavoir  au  duc  de  Bourgogne  les  nou* 
celles  et  en  quel  état  les  choses  étoient,  afin  que 
$^x  ce  il  en  ordonnât  à  son  bon  plaisir  j  et  ainsi  le 
conclut  de  faire  le  comte  d'htampes,  comme  il  lui 
fut  conseillé:  mais  comme  j'ai  ouï  dire  depuis,  si  le 
comte   d'Étampes,  et  sa  compagnie,  après  que  le 
premier  siège  fut  déconfit  et  qu'il  eût  passé  ia  ri- 
vière, fut  allé  combattre  le  siège  qui  étoit  de  l'autre 
coté,  la  guerre  d'iceux  Gantois  eut  priç  fin,  car  ja- 
mais ne  l'eussent  psé  attendre:  mais  la  chose  ne  fut 
pas  ainsi  conduite.  Lors  le  comte  d'Étampes^  fit  lo- 
ger toutes  ses  gens  dedans  la  ville  d'Audenarde. 

Or  advint,  ainsi  comme  ils  se  vouloient  repaître, 
lui  vinrent  nouvelles  que  les  Gantois  avoient  levé 
leur  autre  siège,  jà  grand  temps  avoit,  et  s'en  al- 
loient  en  belle  ordonnance  atout  (avec)  leur  artillerie, 
canons  et  autres  bagues.  Pourquoi  le  comte  d'Étam- 
pes, par  son  poursuivant  d'armes  nommé  Dourdan , 
le  fit  sçavoir  au  duc  de  Bourgogne  qui  pour  lors 
étoit  en  la  ville  de  Grand  mont  Ces  nouvelles  ouïes 
par  le  duc  de  Bourgogne^  il  fit  sonner  ses  trompet- 
tes^en  commandant  que  chacun  montât  à  cheval, 
en  intention  de  poursuivre  les  Gantois.  Or  advint 
que  les  QouveUtt&  vinrent  au  comte  d'Étampes  que 
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les  Gantois  s'en  alloient,  plusieurs  vaillants  nobles 
hommes  montèrent  à  cheval,  et  issirent  hors  de 
la   ville  d'Audenarde,   pour  poursuivre  et   aller 
après  ceux  Gantois,  et  furent  les  premiers  montants 
à  cheval  messire  Jacques  de  Lalain  et  ses  gens;  en 
après  le  seigneur  de  Moreuil,  le  seigneur  de  Roche- 
fort,  le  seigneur  de  Lannoy ,  Robert  de  Miraumont 
et  grand  nombre  de  gentils  et  nobles  hommes,  les- 
quels suivirent  iceux  Gantois,  et  par  la  vaillance  de 
messire  Jacques  de  Lalain  et  de  ceux  qui  avec  lui 
étoient^  leur  firent  perdre  tout  leur  charrojrjelà 
chacun  détroit  passage  frappoient  dedans;  et  là 
firent  perdre  à  maints  Gantois  la  vie.  Cette  chasse 
durant^ Âllard  de  Rabodenghes  et Gujot  de Bettun, 
accompagnés  de  vingt  combattants,  s'étoient  partis 
du  logis  du  duc  de  Bourgogne,  et  chevauchoient  to 
pays,  quérants  leur  aventure;  ils  ouïrent  le  bruit 
et  virent  l'allée  des  dits  Gantois;  si  chevauchèrent 
après.  Si  trouvèrent  messire  Jacques  de  Lalain  ce 
vaillant  chevalier,  qui  étoit  au  plus  près  des  Gan- 
tois; si  se  mirent  avec  lui,  et  à  une  reposée  que  firent 
les  dits  Gantois,   où  ils  tinrent  ordonnance  à  bàti-« 
nière  déployée, 'celui  AUart  de  Rabodenghes  et  le 
dit  de  Bettun,  requirent  à  messire  Jacques  de  La- 
lain, qu'il  leur  donnât  l'ordre  de  chevalerie,  la- 
quelle chose  il  fit,  et  depuis  se  gouvernèrent  moult 
vail^mm^at  et  chassèrent  les  dits  Gantois  jnsques  ' 
à  environ  lie.ue  et  demie  de  la  ville  de  Gand,  et  tatit 
que  leurs  chevaux  furent  recrus  (fatigués)  et  plusieurs  ' 
fois  se  mirent  en  grand'aventure,  vu  le  petit  nombï'c 
qu'ils  étpienl;  car  en  tout  ils  n'étoient  pas  cent 
combattants. 
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CHAPITRE  LXXXV. 

COUMXRT  LE  DUC  DE  BoURGOGHB  6B  PARTIT   DE  GBàlTD- 

mout  eu  très  gbâjid' hate^»  pour  aller  après  le» 
Gantois,  lesquels  s'étoient  levés  de  leur  siégx 
POUR  retourner  a  Gand  a  sauteté. 

Or  pour  retourner  à  parler  du  duc  de  Bourgogne; 
quand  il  fut  averti  du  partemént  des  Gantois, 
comme  dit  est  ci-dessus,  lui  et  jses  gens  montèrent 
à  cheval,  et  se  hâtèrent  fort  de  chevaucher  pour  les 
pouvoir  r'atteindre:  mais  ils  ne  purent,  que  premiè- 
rement ils  ne  fussent  auprès  de  la  ville  de  Gand. 
Messire  Jean  de  Croy  qui  très  désirant  étoit  de  les 
r^atteindre,  chevaucha  tant,  lui  et  sa  compagnie^ 
qu'il  en  trouva  un  très  grand  nombre,lesquels  se  re- 
posoient  cuidant;  (croyant)  être  horsde  tousdangers 
et  étoit  )à  la  grosse  puissance  rentrée  dedans  la  dite 
ville  de  Gand.  Et  quand  ceux  Gantois  qui  se  repo- 
soient,  virent  venir  messire  Jean  de  Croy,  ils  se 
mirent  en  bataille  en  une  belle  place  assez  près  d'un 
moulin  à  vent  et  avoient  une  bauniète  et  deux  pe- 
nous;  et  quand  messire  Jean  de  Croy  vit  leur  ordon-  ^ 
naoce,  il  envoya  devers  le  duc  de  Bourgogne  lui 
dire  les  nouvelles  de  ses  ennemis,  afin  qu'il  se  -hâ* 
tât 

Alors  le  duc  de  Bourgogne,  moult  joyeux  de  ces 
nouvelles,  férit  le  cheval, des  éperons,  et  tant  comme 
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"^  chevaux  purent  aller,  se  tira  devers  ses  ennemis: 
mais  quand  ils  virentla  grand' puissance  qui  s^appro- 
choitd'eux,ils  se  mirent  en  fuite  et  en  déconfiture,  et 
s^enfuirent  en  bois,  en  marais  et  en  la  rivière.  Leurs 
bannières  et  penons  furent  pris,  et  y  furent  morts 
et  noyés  bien  de  cent  à  six  vingts  dexeux  qui  ^s'é- 
toient  mis  en  bataille,  dont  le  duc  fut  moult  cour- 
roucé de  ce  que  si  tôt  s'étoient  mis  en  fuite,  pour 
ce  qu'en  sa  compagnie  y  avoit  plusieurs  jeunes 
écuyers,  qui  fort  désiroient  avoir  l'ordre  de  cheva- 
lerie, ayants  doute  d'y  faillir:  mais  depuis  ils  trouvè- 
rent bien  lieu  et  place  de  l'être.  Après  cette  déconfi- 
ture et  chasse,  le  duc  de  Bourgogne  se  vint  cette  nuit 
retraire  (retirer)  et  loger  dedans  la  ville  de  Gaures, 
où  ceux  du  cbâtel  lui  firent  bonne  guerre,  et  le  len- 
demain au  matin  se  délogea,  et  vint  loger  dedans 
la  ville  de  Grandmont:  et  pour  parler  et  sçavoir  la 
vérité  des  morts  et  n^yés  qui  furent  au  lever  dû 
siège  d'Audenarde,  la  vérité  n^en  fut  point  sçue, 
fors  ce  qu'on  disoit,  que  des  villages,  que  de  la  ville 
de  Gand,  ils  perdirent  bien  deux  mille  hommes;  et 
.  qui  bien  s'y  fût  conduit^  tout  y  fût  demeuré,  et  la 
guerre  faillie  (terminée),  qui  depuis  coûta  la  vie  de 
maints  vaillants  hommes.  Depuis  ces  choses  avenues, 
fureut  faites  maintes  courses  devant  Gand  et  autre 
part,  dont  je  me  passe  en  bref:  mais  je  veux  procéder 
et  parler  des  lieux  et  courses  où  se  trouva  ce  vaillant 
chevalier  messire  Jacques  de  Lalain  duquel  je 
veux  parler  jusques  à  sa  fin,  laquelle  fort  commen- 
çoit  à  approcher,  qui  fut  pitié  et  dommage,  cosune 
ci  après  pouvez  assez  ouïr 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

Iç^È^Ka   ffT   ^Essp^  Jacques  db  Jjâjui^  aixèbeiit 

COUj|L^E  DETAKT  LOiCRE}  ET  D][7  Gj^AND  PA9GEJI  ET  P^ 
JLlhj  EN  QUpI  FUT  CELU^  MESSIRE  JaGQU^S  Dfi  LkULltl , 
UUQU|KL  IL  ÉCHAPPA  PAR  SA  GRAKpE*  PHOUESSE:  ET  DBS 
BELLES  APPEETISES   D*ARKES  Qu'iL  T  FIT. 

Or  advint  que  le  dix-huitième  joi^r  du  mois,  qui 
fiUlejour  de  FÂscension,  furent  courre  en  pays 
d'ennemis  le  seigneur  de  Lannoy,  le  seigneur  de 
Humîères  et  messire  Jacques  de  Lalaiu,  tous  trois 
chevaliers  de  Tordre  de  la  Toisoa*<l'or;  et  avec  euK 
le  seigneur  de  Fretin  ,  nsessire  Jean  b&tard  de 
Renty,  et  Morlet  de  Renty,  lesquels  avoient  envi- 
ron quatre  cents  combattants  en  leur  compagnie, 
et  allèrent  en  unvillage  de  l'entrée  du  pays  de  Wast, 
nofluné  Locre,  qui  étoit  gardé  par  moult  grand 
nombre  de  gens  tenants  le  parti  des  Gantois,  ies^ 
quels  avoient  fait  plusieurs  boulevards,  et  fortifié  le 
4it  village,  et  avoient  en  plusieurs  lieu^  rompu  te 
chemin  et  fossoyé.  Pour  laquelle  chose,  et  rassi 
doutants  le  fort  9t  mauvais  pays,  iceu&  chevali^çs 
desMS  Btommés  «voient  mené  avec  eui  di^  manot^- 
yriersponr  refwn)  lies  chemius.  $i  /çheyauchèr^iit 
tuit,  qu'ik  90  trqovèirent  au  premier  fort  qu^  l^s 
Gantois  gardoient:  mais  iiœttx  Ga&tpis  ne  tinrent  pi 
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Iç  pTA^mier,  m  h  second ,  niie  tiers,  ai  quart  faôuie- 
Tart,  et  se  mirent  toueen  fuite  et  se  retraîrent  (re- 
tirèreut)  à*celui  village  de  Locres  qui  étoit  fort fos- 
soyé,  et  boulevarqué,  comme  dessus  est  dit;  et  si  y 
avoit  une  moult  belle  église,  là  où  la  plupart  des  . 
Gantois  se  retrairent.  Les  chevaliers  dessus  nommés 
passèrent  et  allèrent  jusques  au  dit  viliage  deLocre  et 
assaillirent  le  boulevards  de  l'entrée  d'icelui  village^ 
et  tantôt  que  Gantois  virent  qu'on  les  a5saiJloit,ils  se 
mirent  en  fuite  et  se  retraireut,  les  aucuns  dedans 
l'église  de  la  ville,  et  les  autres  passèrent  un  potit 
oùpassoit  une  grosse  rivière  nommée  le  Drosne, 
venantdu  pays  deWast;etcuidèrent(crurent)iceux 
Gantois  garder  Le  pont,  lequel  ils  avoient  dépecé  et 
roi«pu,et  dessus  ils  avoient  mis  une  étroite  planche, 
par  où  gens  de  pied  ne  pou  voient  paisser,  fors  à 
moult  grand  danger;  et  là  avoient  deux  bateaux,  et 
dedans >  arbalétriers  pour  garderie  dit  pont  et  pas- 
sage qi|i  étoit  levé;  et  étoit  Fune  des  entrées  du 
pays  de  Wast,  lequel  pays  les  Gantois  sur  tout  rien 
désiroient  et  vouloient  garder,  car  c'étoit  le  pays 
dont  ils  avoient  leurs  vivres ,  aide  et  confort  j  pour 
laquelle  cause  ils  doutoient  et  craignoient  à  le 
perdre.  Mais  quand  messire  Jacques  de  Lalain  et 
autres  nobles  hommes  qui  avec  lui  étoient,  virent 
que  Gantois  abandonnoient  l'entrée  d'icelui  village 
de  I^ocre^  ils  passèrent  outre  un  fossé,  où  il  y  avoit 
très  mauvais  passage  et  dangereux;  et  suivirent 
içei|x  Gaqtois,  \mt  à  pied  comme  à  cheval ,  jus- 
ques auprès  d'iqçUe  égUsa  où  Gantois  fuyoient,  les 
gAïcUjnset  lpj$  giitr^i  im  poBt^auquel  pont  commença 
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une  moult  grand'  escarmouche  d'iceux  Gantois,  qui 
étoient  outre  Teau,  à  {'encontre  des  gens  du  duc  de 
Bourgogne^  lesquels  voyantsGantois  ainsi  eux  met- 
,tre  à  défense,  se  mirent  à  assaillir  le  pont  Et  là  fut 
le  premier  qui  assaillit  le  pont,  un  écuyer  de  Breta- 
gne, lequel  étoîl  nommé  Jean  de  la  Forêt  Et  pen- 
dant le  temps  qu'on  assailloit  le  pont,  qui  moult 
dangereux étoit,  une  trompette,  qui  avec  eux  étoit, 
.trouva  un  guet  sur  la  rivière  de  Drosne,  par  oii 
«messire  Jacques  de  Lalain  passa,  et  bien  cent  hom- 
aveclui;  et  (juand  Gantois  le  virent  passer,  ils  se 
mirent  tous  à  fuite  et  se  sauvèrent  es  bois  et  es 
marais. 

Or  retournerons  à  parler  de  Fordonnance  que 
les^trois  chevaliers  dessus  nommés  firent  touchant 
la  conduite  des  gens  de  guerre  durant  la  dite 
course.  Vrai  est  que  messire  Jacques  de  Lalain  et 
Morletdfe  Renty,  avoient  la  charge  des  coureurs 
pour  aller  devant  et  défendre  à  pied  si  besoin 
étoit,  et  messire  Jean  le  bâtaed  de  Renty  avoitla 
charge  des  archers;  le  seigneur  de  Humièrcs  et  \e 
seigneur  de  Lannojr  avoient  la  charge  de  la  ba- 
taille. Et  pour  revenir  à  parler  du  village  de  Locre, 
quand  messire  Jacques  de  Lalain  et  Morlet  de 
Renty  eurent  passé  l'enti^e  du  dit  village  après  les 
Gantois  qui  s'enfuyoient,  comme  dessus  est  dit,  et 
chassé  les  uns  droit  à  l'église  et  les  autres  au  pont, 
messire  Jean  de  Renty  passa  atout  (^vec)  un  nombre 
d'archers  de  sa  conduite,  et  alla  tout  droit  à  une 
rue  croisée,  dont  l'un  des  chemins  alloit  tout  droit 
à  la  dite  église,  et  l'un  des  autres  chemins  à  la  dite 
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rivière,  et  là  se  mit  une  espace  de  temps»  auquel  lieu 
il  étoit  bien  séant  pour  la  venue  d'ioeux  Gantois, 
lesquels  étoient  bien  de  trois  à  quatre  cents  retraits 
(retirés)  en  cette  église: et  quant  au  seigneur  deHu- 
mières  et  au  seigneur  de  Lannoy,  ils  ne  passèrent 
.  point  le  mauvais  passage  et  demeurèrent  les  ensei- 
gnes à  la  bataille  avec  eux.  Messire  Jacques  de  La- 
lain,  après  ce  qu'il  eut  passé  la  dite  rivière  et  chassé 
les  Gantois  qui  s'enfuyoient  autant  comme  ils  pour- 
voient courre  dedans  t#s  bois,  et  Picards  après  qui 
les  mettoient  à  mort  autant  comme  ils  en  pouvoient 
acconsuivir  (atteindre),  repassa  la  rivière  et  rentra 
dedans  le  dit  village  de  Locre,  où  il  trouva  messire 
Je«n  le  bâtard  deRentjr  à  la  dite  croisée  du  chemin, 
qui  tout  droit  alloit  à  la  dite  église,  et  lui  commença 
à  conter  d'icelle  rivière,  et  comme  ils  y  avoient 
trouvé  un  guet.Et  ainsi  comme  ils  se  devisoient  en- 
semble, le  seigneur  de  Fretin  arriva  devers  eux  et 
leur  dit  que  le  seigneur  de  Humières  et  le  seigneur 
de  Lannojr  l'envoyoient  devers  eux  ,  en  disant 
qu'on  se  pouvpit  bien  re traire  (retirer),  et  qu'on  jr 
pouvoit  plus  perdre  que  gagner.  Lors  messire  Jac- 
ques de  Lalain  répondit  que  les  Gantois  étoient  de 
trois  à  quatre  cents  dans  l'église,  et  qu'il  le  dît  au 
dit  de  Lannojr  et  de  Humières,  et  s'ils  vouloient 
qu'on  les  assaillit^  qu'ils  passassent  atout  (avec)  la 
bataille,  et  s'ils  se  vouloient  retraire  sans  autre  chose 
faire, qu'ils  le  mandassent  jet  puis  dit  à  messire  Jean 
le  bâtard  de  Renty :  «  Demeurez-ci  et  gardez  la  saillie 
I  d'icelle  église,  et  je  m'en  vais  requerre  nos  gens  qui 
sont  encore  par  de  là  l'eau,  pour  les  faîre^i  venir. 
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afin  d'aider  à  exécuter  ce  qui  sera  conclu,  soit  d'as- 
saillir la  dite  église  ou  de  retourner.  » 

Lorsmessire  Jacques  de  Lalain  désirant  de  met- 
tre à  fin  cette  emprise,  tôt  et  hâtivement  s'en  alla 
vers  la  rivière,  et  n'étoit  que  lui  huitième  de  ses 
gens;  et  passa  et  repassa  la  rivière,  et  ce  fait  s'en 
retourna  tont  bellement  au  lieu  où  il  avoit  laissé 
messire  Jean  le  bâtard  de  Rentj^et  étoit  messire 
Jacques  de  Lalain,  monté  sur  un  petit  cheval  sans 
avoir  les  pieds  à  élriers,car  il  avoit  été  long  temps  à 
pied;et  ainsi  comme  il  étoit  au  bout  du  ditpont^en 
soi  retraiant  (retirant), comme  dit  est, trouva  que  le 
feu  étoit  de  nouvel  bouté  en  deux  maisons  au  bout 
d'icelui'pont  et  dedans  un  bateau, et  ne  sçavoit  qui 
ce  avoit  fait;  et  n'avoit  alors  avec  lui,  que  sept 
hommes,  comme  dessus  est  dit,  et  les  autres  ve- 
noient  après  lui  et  cuidoient  de  trouver  messire 
Jean  le  bâtard  de  Renty  à  la  croisée  par  où  les  dits 
Gantois  pouvoient  saillir  d'icelle  église:  mais  il  s'en 
étoit  parti  et  allé  devers  les  deux  seigneurs,  c'est  à 
sçavoir  de  Humières  et  de  Lannoy,  pour  sça voir 
quelle  conclusion  ils  prendroient  et  quelle  chose 
ils  voudroient  faire.  Si  le  suivirent  ses  gens,  et  pour 
ce  qu'il  y  avoit  un  très  mauvais  passage  à  repasser,, 
pour  convoitise  d'être  devant  pour  gagner  le  dit 
passage,ils  se  mirent  tousendéroi(désordre),et  tant 
que  plusieurs  de  leurs  chevaux  demeurèrent  enras-^ 
chiés (embarrassés) dedans  le  ditpassage,et  les  laissè- 
rent derrière,  de  hâte  qu'ils  avoient  d'eux  enfuir  et 
comme  gens  déconfits,  sans  attendre  l'un  l'autre ^ 
sans  avoir  vu  nul  hommequi  les  chassât^et  sans  voir 
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'ni  sçaroir  pourquoi, «îikon  que  kscouaxdsdisoieot 
à  haute  voix:  «En  voici  six  mille  qiâ  nous  viennent 
couper  le  chemin.  »  Et  par  icellês  paroles,  et  même^ 
ment  que  ks  chemins  étoient  si  rompus  et  fossoyés, 
et  aussi  si  embûches  d'arbres,  et  grosses  haies  que  la 
bataille  ne  pouvoit  voir  l'avant-garde,  ni  l'avant- 
^dè  les  coureurs,  ni  les  coureurs  les  avaat-icou- 
reors,  pourquoi  les  plusieurs  furent  si  épouvantés 
que  les  vailkints  ne  les  pouvoient  réassurer;  et  par 
cette  pauvre  ordonnance  et  par  ce  que  messire  Jean 
bâtard  deRentj  nedemeura  tout  de  pied  coi  à  ladite 
croisée, ce  gentil  chevalier  messire  Jacques  de  Lalain 
et  ses  gens  furent  en  grand  péril  d'être  tous  pris  ou 
morts.  Car  si  celui  messire  Jean  le  bâtard  eûtei> 
Toyé  l'un  de  ses  gens  devers  les  deux  chevaliers,  la 
chose  ne  fût  pas  ainsi  allée:  car  communément  on 
dit,  que  brebis  sans  pasteur  c'est  peu  de  chose.  Or 
est  ainsi  que  du  dit  effroi  messire  Jacques  de  Lalain 
le  bon  chevalier  n'en  sçavoit  rien:  mais  s'en  venoit 
de  la  dite  rivière  tout  le  pas,  avec  lui  sept  homme», 
comme  dit  est,  et  les  autres  venoient  après  ciiidants 
croyant)  trouver  à  la  croisée  celui  Jean  le  bâtard  de 
Renty,  où  ils  l'avoient  laissé.  Lors  iui  fut  di^par  an 
poursuivant  d'armes,  nommé  Talent,  qu'il  fat  sur  sa 
garde  et  que  ses  ennemis  lui  venoient  couper  le  che- 
min ,  et  que  déjà  étoient  tous  hors  de  l'église  auprès 
'du  chemin  croisé,  et  que  messire  Jean  le  bâtard  de 
Renty  étoit  repassé  outre  le  passage,  lui  et  ses  gens. 
Qu^nd  messire  Jacques  de  Lalain  ouït  telles  nouyel- 
Us,  et  que  il  se  viien  ce  danger,  il  descendit  à  pied, 
et  par  grand  €»urage  et  hardimeut,  comme  celui ciui 
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ne  doutoitpéril  de  mort,  voyant  ses  enneiais  auprès 
de  lui  y  admonesta  ses  gens  de  bien  faire.  Si  se  férit 
lui  et  ses  gens  dedans  ses  ennemis,  et  fit  tant,  par 
foroe  d'armes  et  par  la  grand'proueçse  qui  étoit  ea 
lui,  qu'il  fit  reculer  ses  ennemis,  et  les  oocioit  et  ab- 
battoit  devant  lui,  et  leur  coupoit  bras  et  jambes  j  el 
pareillement  faisoient  ses  gens.  Certes  autour  d'eax: 
gisoient  des  morts  et  des  navrés,  tant  que  à  grand' 
peine  seroit<crojabie,  si  gens  notables  9e  les  eussent 
vus,  qui  la  vérité  en  racontèrent  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Et  là  fit  messire  Jacques  de  Lalain  de  son  corps 
tant  de  belles  apertises  d'armes,  qu'il  fit  reculer  ses 
ennemis  qui  s'étoient  mis  devant,  jusques  à  la  puis- 
sance des  Gantois:  et  par  ce  mojen  passa  messire 
Philippe  de  Lalaia  son  frère  et  autres  nobles  hom- 
mes et  archers,  venants  de  la  dite  rivière;  et  passè- 
rent outre  la  croisée,  que  les  (lits  Gantois  cuidoient 
(crojoient)  gagner  pour  eux  couper  le  chemin:  mais 
à  cette  heure  messî  re  Jacques ,  lui  quatrième ,  soutint 
je  fait  d'iceux  Gantois,  tant  que  tous  ses  gens  et  au- 
tres eurent  passés  cette  croisée.  Et  ainsi  s'en  allèrent 
au  passage,  sans  passer  outre,  et  là  attendirent  le 
dit  messire  Jacques^  lequel  quand  il  sçut  qu'il  n'jr 
avoit  plus  d'hommes  derrière  se  retrahit  (retira)'en 
moult  grand  danger  jusques  au  passage,  où  il  trouva 
messire  Philippe  de  Lalain  son  frère,  Ernoult  de 
Herimes,  Jacques  de  Gouj  et  aucuns  autres;  et  se 
trouvèrent  outre  le  dit  passage, le  seigneur  de  Hu« 
mières,  messire  Pierre  Yasquez^le  seigueur  de  Fre- 
tin ,et  cinq  ou  six  autres  qui  l'attendoient  et  étoîent 
retournés  pour  sçavoir  ce  qui  étoit  du  dit  messire 
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Jacques  de  Lalain^car  ceux  cpii  s'efùfuyoieiiti  al- 
loient  crian|#^  pleine  voix,  que  lui  et  tooites  ses 
gens  étoient  morts. 

Quand  le  seigneur  de  Humières  ^it  que  icelui 
messire  Jacques  n'étoit  encore  point  hors  du 
grand  danger,  et  que  Gantois  étoient  saillis  à  puis- ' 
saHce.  hors  de  Péghse,  lesquels  s'efibrçoient  à  leur 
pouYoir  de  grévei:  et  assaillir  messire  Jacques  de 
Lalain  et  ses  gens,  il  alla  requerre  de  ses  gens  pour 
les  secourir  et  aider.  Si  rencontra  en  son  chemin 
le  seigneur  de  Lanaoy  et  le  seigneur  de  Fretin, 
très  vaillants  chevaliers,  qui  en  toute  diligence  re- 
tournoient pour  aider  et  bailler  secours  audit  mes- 
sire Jacques  de  Lalain  5  et  dit  le  seigneur  de  Lan- 
nojr  au  seigneur  de  Humières:  «  Il  ne  faut  pas  lais- 
ser ce  vaillant  chevalier,  messire  Jacques  de  La- 
lain^ et  s'en  voise  (aille)  qui  veut,  car  quant  à  moi, 
je  Tattendrai.  »  Et  ainsi  dirent  le  seigneur  de  Uu^* 
mières  et  le  seigneur  de  Fretin, et  assembloientgens 
pour  le  secourir  et  attendre,  mais  nuls  ne  vouloient 
demeurer^  et  s'en  alloient  la  plus  part  sans  ordon- 
nance. Et  là  trouva,  l'un  des  gens  messire  Jacques  de 
Lalain,  qui  portoit  son  étendard  et  qui  n'avoil 
point  passé  outre  le  dit  passage;  lequel  très  diligem- 
ment retournoit  à  son  bon  maître,  et  depuis  ce  jour . 
ne  le  laissa  et  se  porta  très  vaillamment  avec  lui. 
Et  pour  revenir  à  parler  de  messire  Jacques  de  La* 
lain,  qui  par  la  vaillance  et  hardiesse  de  son  corps^^ 
avoit  sauvé  ceux  quiétoientdemeurésderrière,com- 
me  dessus  a  été  dit,  quand  il  fut  venu  au  mauvais 
passage,  il  dit  à  messire  Philippe  de  Lalain  son 
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fràre:  «r  Or  avant,  mon  frère;  îl  fsn^t  passer,  ^ojrec 
ici  Gantois  fui  nous  suivent  à  grandH^pnissanee.  » 
Si  se  mit  ledit  messire  Philippe  à  passer,  mais  ïl  fut 
lelleoient  enraschié  (embarrassé)  deéans  la  fange, 
qu'on  ne  le  pou  voit  avoir;  et  il  n'étoit  pa^  seii]>  car 
nul  n'ypouvoit passer  qu'e»  grand  danger  deniort, 
pour  la  presse  des  chevaux  qui  là  éloient  demeurés, 
que  leurs  maîtres  avoient  abandonnés  ,^et  s'en  étoient 
fuis.  Et  quand  Gantois  virent  le  dit  messire  Jacques 
à  (avec)  si  peu  de  gens,  ils  se  férirettt  dedans  lui  et 
sesgeHiS.  Et  là  eut-il  plus  à  faire  que  devant:  mai&  il 
fit  tant ,  par  la  grand' prouesse  et  vaillance  qui  était 
en  lui  qu'il  sauva  tout,  exceptés  quatre  archers 
qui  là  furent  morts;  et  si  y  demeura  bien  vingt  che- 
vaux, tant  morts  que  pris. 

A  celui  passage  falioit  montrer  hardement  (au- 
dace) et  courage,  ou  là  mourir:  car  toute  la  plus 
p^rt  des  gens  de  la  bataille  et  autres  étoient  )à 
bien  éloigfiés  d'icelui  mauvais  passage,  exceptés  les 
dessus  nommés,  de  Humières,  de  Lannoj,  messire 
Pierre  Vasques  elle  seigneur  de  Fretin,  lesquels 
très  petit  nombre  de  gens  avoient  avec  eux.  Et  quant 
au  dit  passage»  il  étoit  si  très  mauvais,  que  peu  de 
gens  et  d^  chevaux  y  passèrent  sans  cheoir,  dont 
(es  plusieurs  étoient  tellement  brouillés,  comme 
s'ils  eussent  été  traînés  tout  au  long  du  pot  à  la 
crème,  et  c'est  l'un  des  mauvais  passages  en  hiver 
qui  soit  en  tout  le  pays  de  Flandre.  Là  avoit  deus 
vaillante  et  nobles  hommes  du  pays  de  Portugal, 
lesquels  avoient  vu  toute  là  manière  delà  besogne, 
et  pour  ce  dirent  ainsi:  «  La  vaillance  et  hard^ 
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inent(courage)  d'un  seul  chevalier,  c^est  àsçavoir  de 
messire  Jacques d€  Lalain,  a  aujourd'hui  préservé  de 
mort  plus  de  trois  cents  hommes,  et  gardé  de  grand* 
honte  toute  la  compagnie  ci  présente.  »  Et  avec  ce 
disoient,  qu'ils  avoient  ouï  dire,  qu'icelui  messire 
Jacques  dé  Lalain  avoit  fait  armes  dK-huit  fois  en 
champ  closi^età  toutes  lesdi^h^it  fois  s'en étoit parti 
à  son  honneur,  mais  ce  jour^à^  lui  étoit  ^ussi  hono^ 
rable,  et  avoit  acquis  à  leur  avis  autant  d'hon- 
pieur  qu'il  avoit  fait  en  toute  sa  vie,  et  toute  fois 
siétoit^e  belle  ckose  à  si  jeune  chevalier  d'avoir  fait 
dix-huit  fois  armes  en  champ  clos,  et  si  n'avoit 
d'âge,  que  trente*  ans  ou  environ.  Après  ce  que  le 
dit  messire  Jacques  de  Lalain  et  ceux  de  sa  com- 
pagnie eurent  passé  outre  le  dit  mauvais  passage, 
et  les  choses  dessus  déclarées  faites  et  accomplies,  ils 
prirent  leur  chemin  à  retourner  au  lieu  de  Terre-f 
monde;  et  fit  messire  Jacques  de  Lalain  l'arrière 
gardeà  (avec)  petit  nombre  de  gens ,  et  saillirent  Gan^ 
jboissur  lui:  mais  messire  Jacques  les  rebouta  (re- 
poussa) moult  vaillamment  jusques  à  leurs  boule-* 
vards,etlày  eut  deux  Gantois  morts  Si  ne  saillirent 
plus  iceuxGantois  après  messire  Jacques,  excepléun 
tout  seul,  duquel  on  ne  se  donnoii  garde  auquel  on 
demanda,  qui  vive!  et  il  répondit,  Gandîquifut, 
comme  je  croi  la  dernière  parole  qu'il  parla  oug- 
ques  puis.  Et  ainsi  comme  vous  oyez  se  passa  en  m 
point  la  besogne  du  village  de  Locre. 
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*^i^  ^^^-^^^VX^^-V*^  **/x  v^l^ 


CHAPITRE  LXXXVII. 

Des  grands  vantises  que   firent  les  Gantois  quand 

ILS  FORENT  RENTRÉS  DEDANS  LA  VILLE  DE  GaND^  ET  DE 
LA  COURSE  QUI  FUT  FAITE  DEVANT  OuREMAltE,  OU  MES- 
URE Jacques  de  Lajlain    fit  moult  grands    vail-i 

L4NÇES  ÇT  BELLES  APEI^TISPS  D^i^RM^S  , 

0&  convient  parler  de  la  vantise  ique  firent  le  len^ 
demain  les  dits  Gantois  en  la  ville  de  Gand:  car  ils 
dirent  à  ceux  de  la  ville  qu'ils  a  voient  tué  au  village 
de  Locre  environ  de  deux  à  trois  cepts  des  gens  du 
duc  de  Bourgogne,  de  quoi  il  n'étoit  rien:  car  la  vé^ 
rite  estqii'il  n'en  mourut,  fors  ce  que  dessus  j^st  dit. 
Si  ne  dqtaçura  guère«;  après  cette  besogne  faite 
.(?t  accomplie,  que  leduc  de  Bourgogne  tint. con- 
seil en  sa  bonne  ville  de  Tenramonde,  où  furent 
à  ce  jour  le  comte  de  Saiot-Pol,  le  seigneur  de 
Croy^  le  seigneur  de  Ciéquj,  messire  Jean  de 
Crûj,  le  seigneur  de  Moutagu,  le  seigneur  de  Lan.- 
noy ,  le  seigneur  de  Humières,  le  seigneur  de  Ter- 
nant,  et  le  seigneur  de  Pissy.  Et  là  fut  avisé,  après 
plusieurs  choses  poufparlées  et  débatues,  qu'on 
iroit  assaillir  un  fort  bouleviard  que  les  Gantois  te- 
noient,  environ  le  mi-hemin  d^  Tenremonde  et  de 
Gand,  assez  prè^  d'un  village  nommé  Ouremare.  Si 
fut  conclu  et  ordonné  que  le  seignisur  de  Croy 
iroît,  et  auroit  la  garde  de  l'étendard  du  duc  de 
Bourgogne  et  la  charge  des  gens  de  sa  cour,  et  fie.- 
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roit  Pavant-garde;  et  messire  Jacques  de  Lalain  aur 
roit  la  charge  des  coureurs,  accompagné  de  messire 
Antoine  de  Vaudré,  et  de  messire  Guillaume  son 
frère,  du  seigneur  tfAumont  et  de  messire  Fran- 
çois PArragonnois;  et  avoit  celui  messire  Ja(^que$ 
environ  vingt-cinq  lances  et  qualre-vingts  archers. 
Un  gentilhomme  de  Bourgogne  nommé  Antoine  de 
FAviron  avôit  la  charge  des  avant-coureurs  atout 
(avec)  sept  ou  huit  lances.  Si  étoit  celui  Antoine  de 
PAviron  devant  mesisire  Jacques  de  Lalain.  Et 
après  messire  Jacques  alloit  messire  Daviot  de  Poix, 
gouverneur  et  maître  de  Partillerie  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  meuoit  les  manbuvriers  e*  gens  de  pied, 
lesquels  portoiént  coignéès,  serpes,  scies  et  louches 
(bêchas),  pour  couper  barrières,  remplir  fossés  et 
refair^  chemins  par  tout  là  où  il  étoit  de  besoin. 
Apres  messire  Daviot  de  Poix,alloient  le  seigneur 
dfeLannoyetlc  seigneur  de  Bausegnies,  lesquels 
menoient  et  conduisoient  environ  cent  combattants 
pour  soutenir  et  renforcer  le  dit  messire  Jacques, 
si  affaire  en  avoit  Après  le  seigneur  de  Lannoy, 
alloit  le  seigneur  de  Créquy ,  et  avec  lui  le  seigneur 
deContayet  Morlet  de  Renty,lesqaels  conduisoient 
les  archers  de  la  garde  du  duc:  et  après  le  seigneur 
de  Créquy ,  étoit  le  seigneur  de  Croy,  atout  Cavcc) 
Pétendard  du  duc  de  Bourgogne,  et  là  étoient  ac- 
compagnants icelui  étendart  Adolphe  monseigneur 
de  Clèves,  monseigneur  le  bâtard  de  Bourgogne^ 
monseigneur  dejVJontagu,le  seigneur d'Arcy, le  seir 
gneur  de  Ternant,le  seigneur  de  Bersé,  le  seigneur 
d,e  Fer  nés,  Philippe  de  Bergues  et  grand  nombre 
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d'autres  chevaliers  et  écuyers.  Après  celui  sei* 
gneur  de  Croy  venoit  le  comte  de  Saint*Pol,  le  sei- 
gnefur  de  Fîennes  et  Jacques  de  Saint-Pol  frère 
du  dit  comte  de  Saint- Pol,  et  autres  grands  sd- 
gueiirs  en  grand  nombre  de  chevaliers  et  d'é- 
cuyer&  Et  avoit  le  dit  comte  la  chargé  de  la  ba- 
taille .Après  le  comte  de  $aint-Pol«alloit  messire 
Jean  de  Croy  qui  moult  grandement  étoit  accom^ 
pagné  de  cke?aliers  et  écuyers  et  ^e  gens  de  trait; 
et  ayoit  la  charge  de  Farrière  garde.  Et  est  vérité  que 
le  mercredi  qui  fut  le  vingt-quatrième  jour  de  Mai, 
se  pnrtirent  de  Tenremonde  toutes  les  compagnies 
cyniessus  nommées  pour  aller  assaillir  le  boulevard 
de  Our^mare^  et  mêmement  étoit  ordonné  de  re^ 
tourner  du  dit  lieu  de  Ouremare,  par  le  village  de 
Locre,  dont  ci-dessus  est  parlé*     * 

Or  advint  ainsi  que  quand  le  seigneur  de  Croy  eut 
passé  le  pontdela  ville  deTenremoade,atout(ave9) 
environ  quatre  ou  cinq  cents  archei's  et  six  vingts 
hommes  d^armes,  le  dit  potit  de  Tenremonde  rom* 
pit  Si  ne  sembloit  pas  que  il  se  pût^refaire  en  moins 
de  quatre  à  cinq  heures.  Pour  laquelle  cause  le  duc 
de  Bourgogne  ctit  au  seigneur  de  Croy,  que  atout 
(avec)ce  qn'il  avoit  de  gens  paâsés  outre  le  dit  pont, 
qu'il  chevauchât  outre,  et  qu'il  allât  assaillir  ledit 
fortboulevard.  Dé  laquelle  chose  faire  fut  content  le 
seigneur  de  Croy  ^  si  se  mit  à  chemin.  Mais  la  grand' 
dihgence  que  fit  le  duc  lui-même  en  sa  personne, 
et  par  la  grand'  peine  que  ceux  de  la  ville  de  Ten- 
remonde y  mirent,  fut  le  dit  pont  de  Tenremonde 
refait  en  moins  d'une  heure.  Parquoi  le  comte  dç 
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Saint-Pol,  messire  Jean  àe  Croj  et  tous  les  autres 
qui  y  dévoient  aller,  passèrent  outre  et  furent  bien 
deux  mille  combattants.  Ainsi  comme  dessus  est 
écrit, s'en  allèrent  en  ordonnance  les  dits  seigneurs 
eî«dessus  nommés;  et  tan^  s'exploitèrent  les  avant- 
coureurs  qu'ils  virent  et  aperçurent,  tes  dessus 
dits  Gantois  partir  de  leur  fort  boulevard,  lesquels 
-  venoient  marchants  à  penons  déployés,  et  sembloit 
qu'ils  marchassent  pour  combattre;  et  les  nombroit- 
on  de  huit  cents  à  miille  con^battants.  Iceu|^  Gan* 
tois  venoient  marchants  tant  seulement  pour  garder 
un  grand  fossé,  lequel  étoit  environ  un  trait  d'arc 
d|prant  le  boulevard.  Lors, quand  messire  Jacques 
de  Lalain,  et  les  no]bles  éhevaliers  et  écujers  qui 
avec  lu^étoient  les  perçurent  ainsi  marcher,  ils  des- 
cendirent -à  pie4  et  se  mirent  en  très  bonne  ordon^ 
naace;  en  après  suivoient  et  venoient' les  autres 
avec  messire  Daviot  de  Poix.  Alors  Toison-d'Or, 
roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or,  lequel  étoit  à  cette 
heure  devant  avec  messire  Jacques  de  Lalain, 
voyant  venir  les  Gantois  ainsi  marchants  en  ordon- 
nance. Et  trompettes  sonnants,  montrants  manière 
de  combattre,  vint  à  ceux  qui  avoient  la  conduite 
de  l'avant-^arde,  de  ta  bataille  et  de  l'arrière  garde, 
en  disant  de  tous  côtés:  «S'il  est  nul  écuyer  ou 
autre  qui  veuille  être  chevalier,  je  les  mènerai 
bien  en  belle  place, .et  dcoit  devant  les  ennemis.  » 
Et  ce  dit-il  au  seigneur  de  Croy.  De  ees  nouvellw 
fut  celui  seigneur  de  Croy  moult  joyeux,  et  amsi 
furent  toute  la  plupart  des  grands  seigneurs  et 
nobles  hommes  qui  là  étoient,  lesquels  désiroient 
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moult  à  être  ^evaliers.  Etdh  le  seîgoear  de  Croy: 
«  Toison-d'Or^lezdevantiffl  ifous'menezenlaplacfr 
ijae  vous  dites  y  là  où  vous  avez  vu  les  Gantois  nos 
ennemis;  »  Lors  lous  les  seigneurs  ayant  ouï  noi^^rel- 
les  par  Toison-d'Or  de  leurs  ennemis^  de  grand'vo^ 
lonte  commencèrent  à  chevaucher,  et  tout  par 
ordre;  et  ainsi  que  l'ordonnance  le  portoit,  se  mi- 
reiH  en  toute  diligence  pour  aller  courre  sus  à  leurs 
ennemis;  Mais  ils  ne  pouvoieut  aUer  en  bataille^ 
pour  les  rues,  qui  étoient  si  frès  étroites  qu'ils  ne 
pouvoient  aller  que  par  compagnie.  Et  lors  que  le 
seigneur  de  Croy  fut  là  venu,  plusieurs  grands  sei- 
gneurs vinrent  y^rs  lui,  lesquels  lui  demandèrent 
Fordre  de  chevalerie.  Et  -là  furent  faits  chevaliers 
ceux  qui  s'easuivent,  tant  par  la  main  du  sëgneur 
de  Croy  comme  par  la  main  d'Adi>lphe  de  Gèvesy 
depuis  qu'il  eut  reçu  l'ordre  de  chevalerie  par  la 
main  du  vaillant  chevalier  messire  Gornille  bâtard 
de  Bourgogne^  Et  premièrement  furénts  fait  cheva- 
liers; Metfsire  Adolphe  de  Clèvesj  CorniUe  bâtard 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Bouquaiui  messire  Phi^ 
lippe  de  Waurin  seigneur  de  Saint  Venant,  messire 
Charles  deChâlons,  messire  Philippe  de  Croy,  mes^ 
sire  Chtrles  dt  Ternantf  le  seigneur  de  Pernes, 
messire  Phdippe  de  Bergues^  le  seigneur  d'Arsy^ 
messire  Micquiel  de  Changy,  messire  Frédéric  de 
Mengeruty  messire  Baudoin  d'Ognies,  gouver- 
neur de  Lille^  messire  Claude  de  Rochebaron, 
tnessire  Philibert  de  Jaucourt,  messire  Chrétien 
de  Digoine,  le  seigneur  de  Humbercourt,  messire 
VVatier  de  Renolt,  messire  CoUart  Bailkt,  messire 
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Louis  de  la  ViévHle,  mésâire  Yvain  de  Mol^mes- 
sire  Henry  de  Opem ,  mçssire  Philippe  Hinchart, 
messire  Wài*t)ier  de  Lisunaux,  Jean  delà  Tré- 
mouiHe  seigneur  de  Dours. 

Aptes  les  clievaliers  dessus  nommés  ainsi  faits, 
lé  seigneur  de  Croy  et  eux  tou»  descendirent  à 
pied,  et  marchèrent  contre  leurg  entiemfô,  lesquels 
avoient  un  grand  fo6ae  devaiït  eux.  Et  ktes  voir 
montroient  j$emblan4  quMls  eussent  un  grand  cou- 
rage et  volonté  d'eux  bien  défendre  j  et  là  furent 
les  dits  Gantois  assaillis  très  vaillamment ,  etcom- 
itfeneèrenf  archers  à  tirer  sur  eux ,  et  au  commen- 
cer Tassant  firent  nos  gens  un  très  grand  cri.  Lors 
commencèrent  le  comte  de  Saint-Por  et  seg  gens, 
lequel  conduisoit  là  bataille,  en  toute  diligence  d^eux 
joindre  avec  Tavant-garde,  et  aussi  fit  pateillement 
messire  Jean  de  Croy  qui  avoit  là  charge  de  Pàr- 
rière^ai'de,  lequel  avoit  ordbnnance  de  tenir  ses 
gens  ensemble,  pour  la  doute  que  les  Gantois  n'êus^ 
sent  gens  de  côté  ou  d^arrière:  car  le  pays  étoitsi 
embûche',  que  d'un  demi  trait'd'arc  on  ue  pouvait 
voir  Tun  Tautre,  pourquoi  les  dits  Gantois  étoient 
plus  tôt  rassemblés,  et  ralliés,  qu'on  n'^eût  pu  être 
en  plain  pays.  Si  ordonna  icefui  messire  Jean  de 
Croy,  un  gentil  clrevalier,  à  entretenir  et  conduire 
ses  gens,  et  de  sa  personne  fut  achevai  avec  les 
autres.  Ainsi,  comme  par-dessus  est  dit,  Passant 
commença  très  fièrement  sur  les  Gantois^  où  tout 
des  premiers  étoit  messire  Jacques  de  Lalain.  Mais 
lantôt  Gantois  voyant  eux  êtpe  si  vivement  assaillis, 
se  mirent  en  découfi4:ure  et  en    fuite ,  et  les  sei- 
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gneurSy  hommes  d'armes  et  arcliers  eo  bon  arroy 
et  ordonnance,  les  chassèrent  et  fuirent  après  oiix  y 
tout  jusques  à  leur  boulevard  qui  étoit  fort  et  bon 
à  tenir ^  et  toutes  fois  ils  Fabandonnèrent,  sans  y 
faire  aucune  défense  :  et  si  étoit  si  bien  fossoyé  qu'on 
ne  le  savoit  comment  passer;  parquoi  iceux  Gantois 
se  sauvèrent  et  s'enfuirent  par  Iesbois^nfarais,ct 
aulnaies.  Lors  les  seigneursquî^  cuidoient  (croyoient) 
qu^ils  se  fussent  retraits  à  l'église  de  Ouremac^e,  la- 
quelle étoitbien  une  demie  lieue  françoise  loin  du  dit 
boulevard 5  commencèrent  à  cheminer  de  pied  et  de 
cheval  tout  droit  à  cette  église,  pensants  et  Gui- 
dants trouver  les  dits  Gantois;  mais  n*y  trouvèrent 
personne,  car  ils  étoient  sauvés  es  bois,  marais,  et 
aulnaies.  Si  s'arrêtèrent  devant  l'église  de  Ouremare, 
messire  Jean  de  Croy,messire  Jacques  de  Lalain, 
messire  François  rArragonnois  et  ]^usieurs  autres. 
Et  ordonna  celui  messire  Jean  de  Ctoy  au  bailli 
des  bois  du  pays  de  Hainaut,  qu'il  prît  gens  avec 
lui, et  allât  outre  celui  village  d'Ouremare  en  tirant 
vers  la  ville  de  Gand,  là  où  on  disçit  qn'ily  avoit 
deux  boulevard  garnis  de  Gantois,  et  qu'il  allât 
voir  que  c" étoit,  et  s'^il  étoit  vraL  Le  bailli  des  bois 
alla  cette  part  et  n'y  trouva  personne.  Et  s*en  re* 
tourna  devers  messire  Jean  de  Croy  et  messire  Jac- 
ques de  Lalain  qui  devant  l'église  d'Ouremare 
l'attendoient. 
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CHAPITRE  LXXXVIlt. 

«Encore  de  ce'Tte  même  course  ou  grandVoisoh    fit 
Gantois  furent.morts  et  occis ^    et    mis  en  fuiTs 

ET  L  déconfiture. 

Quand  messire  Jean  de  Croy  entendit  du  bailli, 
qu'il  n'avoit  personnQ  trouvé,  il  demanda  à  pl^-» 
sieur.^  notables  seigneurs  qui  là  étoient  quelle 
chose  à  leur  avis  il  étoil  bon  de  faire.  Messire  Jacr 
ques  de  Lalaiu  regardant  qu^il  n^j  avoit  nul  qui  ré*^ 
pondit,  lui  dit:  «Monseigneur, il  me  ^mb]e  que  ce 
seroit  le  meilleur  que  je  m'en  allasse  dev#s  le  comte 
de  Saint  Pol  et  devers  le  seigneur  de  Croy  pour 
savoir  qu'il  est  de  faire.»  Si  fut  ainsi  faitf  et  alla 
messire  Jacques  de  Lalain,  et  trouva  le  comte  de 
Saint  Pol  et  le  seigneur  de  Croj,  lesquels  se 
mirent  ensemble  et  tinrent  conseil  pour  avoir 
avis  sur  ce  ({u'ils  a  voient  à  faire  ^  et  là  conclurent 
d'aller  à  Locre,  dont  ci-dessus  est  parlé,  où  il  y 
avoit  un  grand  boulevard  et  gens  qui  le  gardoient. 
-  Si  dirent  à  messire  Jacques  de  Lalain  qu'il  rassem- 
blât ses  gens  et  qu'il  tirât  le  chemin  de  Locre, 
laquelle  chose  il  fit  Â.lors  messire  Jacques  de  Lalain 
désirant  de  tout  son  cœur  d'acquérir  los  et  bonne 
renommée,  très  tout  le  pas  et  bellement  en  atten^ 
dant  ses  gens  se  tira  vers  Locre.  Si  avoit  messire 
Jacques,  près  toute  son  ordonnance,  excepté  mes» 
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sire  François  l'Arragoimoîs  qui'  encore  étbit  der-» 
rière  avec  messire  Jean  die  Croj  auxquels  on  a  voit 
mandé  ce  qui  étoit  conclu. 

Tout  ainsi  que  messire  Jacques  de  Lalain  et  ssr^ 
compagnie  commencèrent  à  marcher  en  vers  la  ville 
de  Locre,  qui  éfoif  à  lieue  et  demie  où  environ  tlè  la 
où  ils  étoienty  ils  perçurent  bien  mille  (Gantois  ve* 
nants  tout  droit  à  la  ba taille ^larpielle  les  dits  Gan- 
tois ne  potivoient  voir:  mais  fe  fii-uit  pouvoienUils 
bieflouïr,et  aussi  oyoient-ils  les  cloches  sonnef  et 
fairePeStoi  du  pa^s.  Pourquoi  ils  s^étoient  mis  en- 
semb}e,cuidants  (croyants) grever  et  mettreàdécon- 
fiture  les  gen$  du  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur 
naturel;  Icisquels  Gantois  marchoiept  très  fièrement 
à  enseigne  ^ployéeet  en  ordonnancé.  Alors  quand 
messire  Jalques  deLalàin  les  vit  ainsi  mardiei";  dit 
à  lùessire  Antoine  et  à  messire  Guillaume  de  Vau- 
di*c,au  seigneur  d'Aumont^à  messire  Pierre  Vasque 
et  à  cinq  ou  à  si^x  autres  qu'ils  demeuras^fent  pour 
êlre  à  cheval 9  et  quant  à  lui,  il  descendi-oit  à  pied , 
et  ainsi  le  fit  sans  plus  arrêter.  Alors  à  haute  voi^ 
encommença  de  crier  alarme,  <ît  trompettes  à  son- 
ner ydont  la  noise  (bruit)  fut  moult  grande.  Et  pour 
vérité  dire,  il  est  assez  à  présupposer  qu'îceux  Gan- 
tois ne  sçavoient  pas  la  puissance  quirlà  étoit;  sinon 
que  du  tout  ils  se  fioient  à  leur  fart  pays  et  retraites^, 
Guidants  (croyant)  susprendre  en  déroi (désordre)  lès 
gens  du  duC  de  Bourgogne.  Les  Gantois  a  voient  un 
très  large  pays  plein  dfe  bruyères:  mais  les  gens  du 
duc  de  Bourgogne  ne  pourvoient  passer  vers  eur  fors 
à  très  grand'  peine,  pour  les  fossés  qui  étoient  entre 
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deut:  Le  comte  de  Saiiit-Pol,  et  le  seigiiëkir  de 
Crojj  et  toute  la  belle  chevalerie  et  grande  no- 
blesse fut  tantôt  mise  en  moult  belle  ordonnance.' 
mais  le  pis  étoit  qxéon  ne  sçavoit  comment  passer 
vers  eux,  etquéroit^hàcun  passage  à  dextre  et  à  se- 
nestre  (gauche).  Du  coté  déxtr#  où  étoit  messire  Jac- 
ques deLalain  ^fhrent  Gantois  prenlièremeulrompus. 
Et  là  se  combattirent  moult  vaillamment  à  cheval 
les  deux  frères  dç  Vaudrè,  le  seigneur  d'Aumont, 
messire  Pierre  Vasque,  Chammergny,  et  plusieurs 
autres  gentils  chevaliers  et  écuyersqui  se  frappèrent 
achevai  sur  les  Galitoîs.  Au  bout  du  coté  dettre 
messire  Jacques  avec  ses  gens  de  pied  et  autres,  à  ce 
dit  pont  se  portèrent  moult  iraillamment;  et  quant 
estau  bout  sencistrey  il  n'j  put  passer  plus  nuls  che- 
vaux; mais  ceux  qui-passèrent  outre  à  pied,  le  firent 
très  bien.  Et  au  milieu  de  la  bataille,  n'en  peuvoît 
passer  nul,  tant  étoit  la  fosse  grande  et  mauvaise  à 
passer;  mais  par  plusieurs  autres  lieux  chacun  en- 
droit soi  s'enfor.çoit  à  passer.  Et  à  la  vérité  dire,  si 
passages  eussent  été  ouverts,  jamais  Gantois  n'en  ' 
fussent  échappés  stm  être  morts  ou  pris;  et  par 
ainsi  l'orgueil  d^iceiix  Gahtois  qui  là  étoietit  venus, 
fut  en  peu  d'heure^  abattu  et  mis  en  fuite  et  en  dé- 
confiture. Et  là  furent  morts  de  quatre  à  cinq  cents 
Gantois,  tant  en  la  dite  place,  et  fossés,  bois  et 
âulnaies,là  où  ils  se  boutôiënt,commeàla  rencontre 
que  messire  Jean  de  Croy  fit  contre  eux  en  revenant 
de  l'église  d'Ouremare,  où  il  les  rencontra  fuyants^et 
aussi  à  l'assaut  du  boulevard.  Et  si  furent  pris  envi- 
lt)n  trente  prisonniers,  iesqueU'  par  le  commande" 
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ment  du  duc  furent  tous  décapités  en  la  yiHe  de 
Tenremonde.  Doncques  par  cette  dernière  besogne 
fut  Femprise  de  Locre  pour  ce  jour  rompue.  £t  lais* 
fièrent  à  y  aller  pour  deux  raisons,  la  première, 
pour  ce  que  les  prisonniers  disoîent  qu^on  n'y  trou- 
verqit  homme  n«l  et  qu'ils  en  venoient  tout  droit, 
Pautre  raison  fut  pour  le  comte  de  Saint-Pol  et 
messire  Jean  de  Croy,  qui  étoient  logés  a  Alost,  où 
il  y  avoit  du  lieu  de  la  déconfiture  des  dits  Gan« 
tois,  bien  quatre  lieues.  Si  fut  conclu  «de  retour* 
n«r  à  Tenremoilde  sans  aller  à  Locre,  et  fut  ainsi 
fait;  et  fit  messire  Jeande.  Croy,  Favant-garde  aa 
retourner,  après  lui  le  comte  de  Saint-Pol,  en  après 
le  seigneur  de  Croy,  €t  atout  (avec)  Farrière-garde 
venoit  -messire  Jacques  deLalain  et  sa  compagnie^ 
^t  furent  ce  jour  par  le  pays,  maintes  maisons  arses« 


CHAPITRE  LXXXIX. 

CoMMEJÎiT  LE    COMTE  d'EtAMPES  pUlT  PAR  FaRCB  d'ARMB^ 

LA  Ville  de  Nivelle  par  deux  fois  èvr  les  Gantois, 

LESQUELS  Y    fUREJNT    HiORTS  ET  OCCIS    ET  MÏS     B»    FUITE 
ET  E»  DÉCONFITURE. 

O^^^î^owrnerons  à  parler  de  ce  iioble  et  gentil 
chevalier  Jean  de  Bourgogne  comte  d'htarapes» 
lequel,  le  vingt  quatrième  jour  de  Mai,  se  partit  de 
la  ville  d'Audenarde,  et  en  sa  compagnie  plusieurs 
grands  seigneurs,  gens  d^armes  et  de  trait,  pource 
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«qu'il  avoit  ouï  dire  que  Gantois  étoieat  issus  en 
grandi  nombre  hoi^  de  la  ville  de  Gand)  pour  allev 
vers  la  viUiede  Tielt^  *ôt  disoient  les  aucuns  qu'ils 
vouloient  assiéger  E^glemoustier.  Ce  jour  le  comte 
d'Étampes  se  logea  à  un  viliage  nommé  Harlebeque 
pour  tirer  wevs  les  Gantois:  si  ordonna  ses  batail-^ 
les,  et  bailla  la  charge  de  Favant-garde  à  messire 
Antoine  bâtard  de  Bourgogne.  Le  seigneur  de  Sa-  * 
yeuses,  messire  Gauvain'  Quieret,  le  seigneur  de 
Dreuil,  et  autres  furent  des  coureurs.  Le  comte 
d'Étampes  fut.  conducteur  de  la  bataille,  et  n'y 
€ut  point  d'arrière  garde.  Si  fut  le  compte  d^Ëtam- 
pes^averti  que  les  Gantois  étoient  logé»  en  une  ville 
nommée  Pfivelle,  laquelle  étoit  close  de  portes 
letde  fossés.  Et  devant  la  porte,  du  côté  de  Courtray 
avoil  un  fort  boule v^ard  que  le$  dits  Gantois  gar^ 
doient^  devant  lequel  boulevard  étoient  les  chemins 
fort  rompus,  et  fossojés,  et  dedans  les  bleds  avcH6nt  , 
mis  penons  croisés  et  fichés  en  terre,  afin  que 
les  chevaux  n'y  pussent  passer.  Les  coureurs  et 
l'avant'-garde  se  mirent  à  pied  pour  assaillir  le  bou-^ 
levardjsl  passèrent  hommes  d'armes  et  archers  à 
travers  les  fossés  de  la  ville,  là  où  ils  avoient  eau 
jusques  au  menton;  si  commencèrent  archers  à  ti^  * 
rer  siur  Gantois  aux  flancs  et  aux  cotés,  et  telle- 
ment que  les  dits  Gantois  se  mirent  à  déconfiture 
et  en  fuite.  Et  fut  la  ville  de  Nivelle  par  force  et 
vaillance  d'armes  conquise  sur  les  Gantois,  lesquels, 
comme  dit  est,  tantôt  encommencèrent  à  prendre  la 
fuite  et  à  abandonner  la  ville, quérants  leur  sauve, 
ment,  car  rançon  ni  miséricorde  n'y  avoit  lieu,  que 
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tout  ce*  qu'on  pouvait  acconsuivir  (attendre)  ne  fût 
mis  à  fépée.    Et  tirèrent  tous  iceux  fuyants  vers  la 
ville  de  Gand,  excepté  aucuns  qui  étoient  des  villar 
ges  d'entour,  qui  se  boutoient-ès  hayei,  et  buissons. 
Et  lors  le  comte  d'Étgmpes  voyant  l|i  ville  être  pri- 
se, ordonna  aucuns  de  ses  capittines  pourchasser 
^  les  dits  Gantois» lesquels  s'enfuyoient.  Si  y  alla  mes- 
sire  Antoine  bâtard  de  Bourgogne  atout  (avec)  son 
étend'ard,  et  aussi  firent  le  seigneur  de  Waurin,  le 
seigneur  de  Rubempré,  messire  Gauvain  Quieret 
et  autres^  et  ceux  qui  dedans  la- ville  étoient  demeu- 
rés -epcomin^ncèrent  d,e  chercher  et  fourrager  et 
prendre  tout"  ce  qu'ils  pouvotent  trouver. 

Or  advint  assez  tôt  après,  que  par  les  fuyants,  et 
aussi  des  seigneurs  qui  les  chassoient,  moult  gcand 
bruit  s'élev^a  par  le  pays  d'entourj  si  commencèrent 
.cloches  à  sonner  par  villes  et  villages,  et  le  pays  si 
fort  à  soi  effrayer,  qu'il  ne  demeura  homme  qui  ne 
courût  soi  armer.  Les  uns  prenoient  leure  piques, 
les  autres  bâtons  ou  épées.  8i  se  rassemblèrent  bien 
ènvîroîï  cinq  cents  hommes  paysans  j  et  n'en  sçurent 
oncques  rien  ceux  qui  chassoient  les  Gantois:  mais 
les  alloient  toujours  chassants  si  rudement,  que 
plusieurs  ils  rateindirent,  lesquels  ils  occirent  et 
mirent  à  mort,  durant  lequel  temps  les  dits  paysans 
qui  s^étoient  rassemblés,  eux  avertis  par  aucuns  des 
fuyants  qui  étoient  échappés  de  la  ville  de  Nivelle, 
lesquels  leur  dirent  et  affirmèrent  que  dedans  la 
ville  étoient  demeurés  bien  peu  de  gens,  et  que  de 
léger,  si  aller  y  vouloient,  la  ville  de  Nivelle  seroit 
bonne  à  recouvrer.   Iceax  pysans  moult  joyeux  de 
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j         ces  nouvelles,  i;ion  pensants  à  ce  que  depuis  leur  en 

j  advint,  à  une  très  grand'  hâte  cheminèrent  jusques 

j    y    assez  près  de  la  dite  ville  de .  Nivelle.  Or  advint 

^     qu'avant  ce  qu'ils  fussent  arrivés,  ceux  qui  dedans 

Ja  ville  étoient  entre  ouïrent  le  bruit  et  la  frainte(ta- 

I  page),  qu'au  venir  faisoient  jles  dits  paysans.. Lors 

s'émeurent,  tant  hommes  d'armes  comme  archers, 
envirqn  vingt,  dont  étoit  chef  messire  Antoine  de 

^  Hérin^  et  .chevauchèrent  \ers  le  lieu  où  ils  ouïrent 

venir  les^Gantois.  Us  ouvrirent  la  b^rrijère,  et  pas- 
sère;nt  le  pont  et  tous  ensemble  marchèi'ent  à  l'en- 
contrç  de  leurs  ennemis  sans  sçavoir  \eu,r  puissance. 
Car  bonnement  ne  les  pouvoient  voir  à  plein,  pour 
ce  que  la  ruelle,  par  où  ils  venoient  étbit  assez 
.étroite,  et  jetèreqt  un  cji :  si  se  fériren t  sur  Jes  Gan- 
tois et  les  firent  reculer.  Lors  les  Gantois  voyants 
que  les  gens  du  comte  d'Étampes  p'étoient  guères 
de  gens,  prirent  courage,  et  sans  plus  attendre  se 
férirent  sur  eux  en  telle  manière  qu'ils  reboutèrent 
messire  Antoi^pe  de  JHérin  et  ceux  qui  av^  lui 
tétoient,  jusques  sur  le  pont  auprès  de  la  barrière^ 
et  là  les  Gantois  occirent  messire  Antoine  de  Hé- 
rin.,  qui  fut  moult  grand  dommage  de  sa  mort:  car 
pour  lors  il  étoit  tenu  pour  un  vaillant  chevalier^  et 
avec  lui  moururent,  un  gçntil-homroe  du  Dauphijié 

'  nommé  Çhiboy  Pèlerin,  Charles  deMorages  natif 

du  pays  de  Bourgogne,  RoUequin  le  prévôt,  Ron- 

^  .cy,et  Oudart  Hatterel  natif  d«  Picardie,  et  deux 

•  autres  gentilshommes  desquels  je  ne  sçais  les  noms: 
^  de  la  mort  desquels  fut  moult  déplaisant  le  comte 

*  4'Étampes  quand  il  en  fût  averti:  et  si  celni  mes- 
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sire  Antoine  et  ceux  qui  avec. lui  étoient  eussent 
tenu  leur  barrière  fermé,  sans  Paveur  ouverte^  les 
Gantois  ne  s'y  fussent  point  boutés,  car  le  comte 
d'Étampes étoit  à  l'autre  lez(côté)  de  la  ville, qui  de 
ce  ne  sçavoit  rien,  où  il  tenoit  sa  bataille  en  ordre, 
attendant  que  ses  coureurs  Fussent  revenus  de  la 
dite  chasse^  et  pour  ce  dit  on  un  en  proverbe,  que 
grand'  hâte  mène  répentance  après  soi:  et  si  messire 
Antoine  de  Hérin,etceu3t  qui  avec  lui  étoient, 
n^eussent  éïé  si  hâtifs  de  saillir  sur  les  Gantois, 
sans  les  avoir  vus  et  sçu  quels  gens  ils  étoient,  il  ne 
lui  en  fût  pas  ainsi  avenu,  comme  vous  avez  ouï 
dire 


«>«•>  Wib 'VW-V^^  •MM»%^>%'V<W»«/%  «4Wk -v^/^^Mk»»' 


CHAPITRE  XC. 

CoM¥BKT  I*E  COMTE   d'ÉtAMPES    RECONQUIT    Li     VILLE  VH 

Nivelle  sur  les  Gantois, 

l^UÀND  le  comte  d'Élampes,  qui  étoit  au  dehors 
de  la  ville  de  INivelle  entretenant  sa  batfiille  en 
attendant  ses  coureurs,  sçut  que  Gantois  avoient 
reconquis  sur  ses  gens  la  ville  de  lïivelle  et  qu'ils 
étoient  tous  entrés  dedans  et  mis  à  mort  ceux  qui 
au  devant  d'eux  étoient  saillis,  il  fut  moult  troublé, 
et  non  sans  cause.  Si  appela  messire  Simon  de  La- 
lain,  ce  gentil  chevalier  qui  lors  avoit  la  charge,  et 
gouvernement  de  l'étendard  du  comte,  et  lui  de- 
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manda  conseil  de  ce  qu'il  étoit  dé  faire.  Lors  ré» 
pondit  messire  Simon  et  dit:  «  Monseigneur,  il 
convient,  sans  plus  arrêter,  que  tantôt  et  inconti- 
nent cette  Tille  soit  reconquise  sur  ces  vilains:  car 
si  guères  on  attend  à  les  assaillir,  ]e  fais  doute  que^, 
tantôt  qu'il  sera  sçu  par  le  pays,  les  paysans  s'élo- 
veront  de  tous  côtés  et  viendront  secourir  leurs 
gens.  D'autre  part  vous  sçavez  assez  que  vos  cou- 
reurs qui  de  ce  ne  sçavent  rien,  nepourront  repasser 
vers  vous,  que  ce  ne  soit  en  grand  danger;  c'est  la 
fleur,  et  le  bruit  de  votre  compagnie.  )•  Alors  le  ' 
comte  d'Elampes  commanda  que  chacun  se  mît  à 
pied, et  ordonna  que  son  étendard  fût  baillé  ,à  por- 
ter à  un  gentilhomme  Nivernois,  qu'on  nommoit 
Philibert  Bourgoing,  lequel  pour  lors  on  tenoit 
pour  un  vaillant  homme,  preux  et  hardi  aux  armes, 
et  qui  bien  se  montra  ce  jour:  le  coratç  d'Étampes 
fit  sonner  ses  trompettes  pour  aller  assaillir.  Alors 
messire  Simon  de  Lalainet  tousses  gens  d'armes  et 
archers  ,  encommencèrent  moult  vivement  à  as- 
saillir, et  Gantois  à  eux  défendre. 

Or  advint,  ainsi  comme  à  cette  heure  que  l'assaut 
étoit  encommencé,  que  les  coureurs  s'en  retpur- 
noient,  c'est  à  ^çavoir  messire  Antoine  bâtard  de 
Bourgogne  et  son  étendard,  le  seigneur  de  Wau- 
rin,le  seigneur  de  Rubempré,  et  messire  Gauvain 
Quieret, revinrent  et  arrivèrent  auprès  de  la  ville, 
pour  y  ctîider (penser) entrer: mais  ainsi  qu'ils  appro^ 
chèrent,  ils  ouïrent  le  bruit  et  la  noise  de  l'assaut, 
par  quoi  ils  connurent  que  la  ville  avoit  été  reprise 
par  les  Gantois.  Si  s'approehèrçiit  à  tous  côtés,  et 
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commencèreDtàtous  lez  (cotés)  d'assaillir  la  ville;  et 
pareillement  faisoit  le  comte  d'Étampes  et  ses  gens , 
et  tant  t[ue  finableraent  la  ville  fut  reprise  et  re- 
conquise sur  les  Gantois.  Le  bâtard  de  Bourgogne 
et  les  autres  seigneurs  par  deux  côtés  rentrèrent  en 
la  ville,  et  aussi  firent  les  gens  du  comte  d'Étam* 
pesj  et  là  furent  mis  à  mort  la  plupart  des  Gantois: 
et  les  autres  qui  se  cuidoient  (crojoient)  sauver  se 
mirent  en  fuite  et  se  boutèrent  en  une  motte  envi- 
ronnée d^eau,  et  là  furent  assaillis,  et  tous  mis  à 
mort,  que  oncques  un  seul  n'en  échappa* 

Après  cette  besogne  acbevée,  le  comte  d*Etempes 
et  sa  compagnie  s'en  partirent  pour  s'en  retourner 
911  village  de  Harlebceque,  où  il  avoit  geu  (eouciié) 
la  nuit  devant.  Si  advint  qu'en  soi  retournant  en 
certains  détroits, trouva  arbres  nouveaux  abattus^et 
depuis  qu'il  étoit  là  passé  au  matin.  Et  es  détroits» 
s'étoient  mis  en  embûche  plusieurs  paysans,  et  Gui- 
dèrent (crurent)  bien  grever  le  comte  d^Ëtampes  à 
son  retour,  lui  et  ses  gens,  et  de  fait  les  assaillirent; 
et  issoîent(sortoient)les  dits  paysans  ou  Gantois  hors 
des  bois, des  aulnaies  et  des  blés, où  ils  s'étoient  em* 
buchés  et  là  moururent  trois  des  hommes  du  comte 
d'Étampes,  dont  les  deux  étoient  nobles  hommes, 
Fun  nommé  Jean  d'Inde,  et  l'autre  Charles  de  Uê» 
ronval.  Et  quant  est  des  dits  Gantois  ou  paysans, 
ils  furent  rués  jus  et  morts  de  trois  à  quatre  cents. 
Le  dit  jour  perdirent  Gantois,  tant  dedans  Ni- 
velle, à.  la  chasse  et  sur  la  motte,  comme  à  la  der* 
nière  besogne,  bien  mille  hommes  et  plus,  ainsi 
comme  ceux  qui  y  fureut  aeci  tifioient.  Les  choses 
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faites»  et  achevées,  le  comte  d'Étampes  s'en  re- 
tourna à  Harlebecque,  et  le  lendemain  en  U  viU<B 
d'Audenarde,  là  où  il  se  teooit  en  garnison. 


CHAPITRE  XCI. 

COHVBSTT  %ES  NATIONS  DES  MiAGHiNDS  ETANTS  À  BrFV 
OESf  ET  LES  AMBASSADEURS  DU  ROI  DE  FrANCE  VINRENT 
DEVERS  LE  DUC  CiAdANTS  TROUVER  AUCUN  TRAITÉ  ENTRE 
JLE  DUC  ET  LES  GaNTOIS^  MAIS  RIEN  NE  s'eN  FlT^  ET 
AUSSI.  DU  VOYAGE  DE  RlPLJSMONOE^  OU  GaI^ITPIS  FU- 
RENT  DÉCONFITS. 

IJurant  ce  temps,  les  nations  des  marchands  sa 
partirent  de  Bruges  pour  aller  à  Gand ,  pour  cui* 
der  trouver  aucun  traité  entre  leur  prince  et  eux; 
mais  quelque  traité  qu'on  sçût  faire ,  ni  parlemen- 
ter, ni  de  trêve  ni  d'abstinence  de  guerre  ,  ils 
n'eji  vouloient  rieu  tenir ^  et  plus  traitoit-on  à  eux, 
et  moins  tenoient  leur  promesse.  Toutefois  le  roi  de 
France  pour  trouver  aucun  bon  traité  entre  duc  de 
Bourgogne  et  ceux  de  la  ville  de  Giand,  au  duc  de 
Bourgogne,  envoya  sop  ambassade, mais  rien  n'y 
firent^  et  en  furent  plusieurs  journées  tenus  à  Lil-^ 
le,  à  Bruxelles  et  autre  part:  mais  rien  n'y  valut. 
Et  se  continua  toujours  la  guerre  plus  âpre  et  plus 
mortelle  que  paravant  n'avoit  été:  car  lors  le  duc 
de  Bourgogne,  voyant  la  grande  déloyauté  et  ma^ 
lice  des  Gantois,  très  fort  animé  sur  eux,  se  partit 
de  la  ville  de  Tenrèmonde  le  treizième  jour  du  moiii 
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de  mai,  toute  son  armée  lors  étant  devers  lui,  pour 
aller  passer  la  rivière  de  TEscaut  à  Riplemonde,  et 
partants  avec  lui  son  seul  fils  le  comte  de  Charro- 
lois,  le  duc  de  Clèves,  Adolphe  son  frère,  messire 
Coruille  bâtard  de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Croy 
comte  de  Porcien^  le  comte  de  Bornes,  le  seigneur 
de  Créquy,  le  seigneur  de  Montagu,  le  seigneur  de 
Lalain,  le  seigneur  de  Ternant,  le  seigneur  de  Hu-* 
mièresy  messire  Jacques  de  Lalain,  le  seigneur  de 
Waurin;  le  seigneur  de  Bauseignies,  le  seigneur 
d'Arcy,  messire  Charles  de  Châlons,et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs.  Au  dit  lieu  de  Ripkmonde 
avoît  un  gros  village  que  les  Gantois  avoient  ars 
(brûlé),  mais  pour  ce  qu'il  y  a  voit  fossés  autour,  oà 
souloit  (avoit  coutume)  de  être  icelui  village,  fut 
avisé  d'aller  loger  huit  cents  ou  mille  combattants  de^ 
dans,  afin  que  les  Gantois  ne  s'y  logeassent  pre- 
miers: car  si  les  Gantois  y  eussent  été  logés,  ils  eus- 
sent pu  destourber  (troubler)  le  passage  du  duc  de 
Bourgogue  et  de  ses  gens  au  dit  lieu  de  Riplemonde. 
Si  furent  envoyés  deux  notables  chevaliers,  l'un 
fut  messire  François  l'Arragonois,  et  l'autre  le  sei* 
gneur  de  Contay ,  lesquels  allèrent  garder  le  dit 
logis. 

Un  jour  devant  le  partement  du  duc,  icelui  mes- 
sire François  alloitpar  eau,  et  menoit  et  conduis 
soit  plusieurs  grands  bateaux,  bacs  et  passagers, 
et  passa  devant  plusieurs  des  ennemis,  qui  lui  fi^ 
rent  de  grandes  invasions,  et  plusieurs  fois  lui  li- 
vrèrent assaut:  mais  en  dépit  d'eu3(  il  mena, et  cou-> 
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duisit  son  navire  jusques  au  dit  lieu  de  Riple- 
inoQde,et  le  seigneur  deContayalla  achevai.  Si 
gardèrent  et  logèrent  au  dit  lieu  de  Riplemonde 
jusques  à  la  venueduduc^et  en  ce'jour,  aprèsce 
que  le  comte  de  Saint^PoI^  et  messire  Jean  de  Croy 
eurent  passé  la  rivière  au  dit  lieu  de  Riplemonde,  y 
furent  logés  ainsi  comme  aux  champs^  car  toutjr 
étoit  ars  par  les  Gantois.  Et  le  duc  de  Bourgogne 
passa  ta  rivière  de  TEscaut,  accompagné  de  ceux  de 
son  sang  et  de  la  bataille^  tant  hommes  d'armes 
comme  archers;  et  se  logea  au  dit  lieu  de  Riple- 
monde*  Et  pour  ce  que  le  nombre  de  sa  compagnie 
étoit  grand,  fut  ordonné  qu'il  y.  auroit  deux  hom- 
mes notables  ordonnés  pour  les  fàive  passer  par 
ordre.  Si  se  passèrent  tous  ceux  de  Fétendard  du 
duc,  et  puis  passa  messire  Jacques  de  LaBrin  et 
ceux  de  sa  compagnie,  et  puis  après  tous  les  autres 
en  suivant?  puis  passa  messire  Daviot  de  Poix  le 
maître  de  rartillerie,.qui  mettoit  en  ordre  les  qhar- 
riots  de^  marchands  vivandiers  et  autres  que  le 
prévôt  des  maréchaux  conduisoit;  après  passa 
Farrière  garde;  Si  furent  tous  logés  aux  champs,  et 
tantôt  après  vinrent  nouvelles  au  duc  de  Bourgo- 
gne que  ses  ennemis  les  Gantois  étoient  entrés  en 
un  village  nommé  Berselle,  à  un  quart  de  lieue  près 
du  logis  de  Riplemonde. 

Si  montèrent  à  cheval  le  comte  deSaint-Pol,  et 
messite  Jean  de  Croj,  et  trouvèrent  les  Gantois  en 
ordonnance  atout  (avec)  artillerie  et  pavœs  devant 
eux:  mais  tantôt  furent  déconfis.  Et  s'en  fuirent  les 
aucuns^  d^eux  en  l'église  du  dit  lieu  de  Berselle,  es 
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bajes  et  buissons  i  et  eo  une  forteresse  au  plus  pre!^ 
d'iceiui  village  de  BerseNe.  L'église  ne  tînt  point 
et  fut  prise  par  fgrce^  et  la  forteresse  fut  assaillie; 
et  se  rendirent  au  comte  de  Saint-Pol,  pour  et  au 
nom  àm  duc  de  Boulogne  Et  petidant  le  temps  que 
les  gens  du  comte  de  Saint-Pol  et  de  messire  Jean 
deCroj  assaiUoient  la  forteitsse,  les  Gantois  se 
jassemblèrent  et  coururent  sus  à  ceux  qui  gar» 
doient  les  dievaut  des  assaillants. 

Ijb  seigneur  de  Fiennes^  frère  du  comte  de  Saint 
Pol y  et  messire  Jean  de  Croj  étoientà  cheval,  et 
avec  eux  environ  quarante  lances ,  et  soutinrent 
le  faix ,  tant  que  leurs  gens  furent  rassemblée.  Alors 
de  toutes  parts  on  cria  alarme^  et  tant  que  le  duc 
de  Bourgogne  Fouît,  lequel  tout  droit  ne  faisoit 
qu'arriver  au  dit  lieu  de  Riplemonde^  et  si  n'a  voit 
ce  jour  ni  bu^  ni  mangé,  et  toutes  fois  il  étoitbien 
quatre  heures  après  midi^  mais  sa  coutume  si  étoit 
de  )euner  quatre  jours  en  la  semaine,  c'est  à  savoir 
le  lttndi,lemercredi,le  vendredi, et  le  samedi  en  pain 
et  en  eau^  Quand  le  duc  ouït  crier  alarme,  il  se  mit 
à  chemin  pour  aller  au  lieu  où  ce  étoit.  En  sa  corn* 
pagnie  étoient  le  seigneur  de  Croy  et  plusieurs  au- 
tres pour  secourir  et  aider  le  comte  de  Saint  Pol, 
et  messire  Jean  de  Crojr  i  mais  ançois  (avant)  qu'ils 
j  fussent  arrivés,  le  dit  de Fiennes et  messire  Jean 
deCroj  avoient  déconfit  les  Gantois,  et  moult  s'y 
portèrent  vaillamment  iceut  seigneurs.  Et  là  ?  fut  na-> 
vré  messire  Jean  de  Croy  d'un  vireton  (javelot)  de- 
dans son  pied  dextre  (droit)^  et  en  ce  jour  furent  les 
dits  Gaulois  par  deux  fois  déconfits  et  mis  en  fuite^ 
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ety  perdirent  environ  deux  cents  hommes;  et  plus 
grand  nombre  en  eussent  perdu,  si  n'eût  été  que  le 
pays  ^toit  fort  de  grands  fossés  et  de  haies,  telle- 
ment qu^bn  ne  les  pouvoit  acconsuivir  (atteindre) 
si  hâtivement,  ni  ipcontinent  qu'ils  se  mettoient  en 
fuite,  et  ainsi  par  ce  moyen  se  sa u voient. 


^»»^^>V^^>V%^»^V%^»»%^^VX.W>'<V%^>%^^^^'fc%^-*V»^/»4.^i^VW 


CHAPITRE  Xai. 

f 
De  la    BATÀILLC  QUI  FUT  AUPA^S  DE  FiIPLEMONDC  Qu'oM- 
NOMMA  LA  BATAILLE  DE  BerSELLE^   OU  IL  T  EUT  GRA^D* 

OCCIS10N  DB  Gantois  v^T  nu  danger  ou  fut  messirs 
Jacqubs  de  Saikt-Pol,  et  de  sA' regoussx  sur  les 

dits  GA/NTOIS^i 

Quand  ce  vint  le  vendredi  ensuivant',  il  fut  or- 
donné de  par  le  duc,  qu'on  feroit  enterrer  les  morts, 
et  pour  ce  faire  fut  commis  Louis  de  Mamine,  e%  le 
roi  d'armes  de  Flandi«,  atout  (avec)  quarante  ou 
cinquante  manouvriers.  Et  tout  ainsi  qu'on  enter- 
roit  les  morts^  par  ce  même  lieu  vinrent  les  Gantois 
qui  étoient  nombres  de  treize  à  quatorze  mille  com- 
battants ^  et  a  voient  bannières  ,  charrois,  pavois, 
coaleuvrines  et  arlilleriejet  environ  d'un  quart  de 
lieue  du  lieu  de  Riplemonde  âe  mirent  en  bataille 
en  un  fort  lieu,  et  s'encloirent  (enfermèrent) de  leur 
charroy,  et  pavoi,  et  là  furent  plus  d'une  heure. 
Par  tout  l'ost  du  duc  on  fit  crier  alarme ,  le  comte  de 
Saint-Polet  messire  Jean  de  Croy,  lesquels  faisoient 
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Tavant-garde,  se  mirent  au  dehors  de  leurs  logis  en 
bataille  et  eu  très  belle  ordonnancé^  et  puis  un  peu 
derrière  et  sur  le  côté  de  l'avant-'garde,  étoit  le 
duc  de  Bourgogne  et  sa  bataille  pour  garder  une 
avenue  par  où  les  Gantois  pouvoient  veni^  sur  le 
logis  de  Ripieinonde^  et  fut  ordonné  le  duc  de  Clè- 
ves  lequel  étoit  tout  droi^  venu  de  son  pays  de  Clè- 
ve$en  très  grand'  diligence^  pour  accompagner  et 
servir  le  duc  son  oncle  au  pays  de  Wast  où  il  espé- 
roit  avoir  la  bataille  comme  elle  fut.  Le  duc  de  Clè- 
ves,  comme  il  est  dit,  fut  ordonné  à  garder  la  dite 
avenue,,  et  en  sa  compagnie,  monseigneur  Adolpbe 
de  Clèves  son  frère,.  le  comte  de  Hornes,  le  sei- 
gneur de  Lalain^le  seigneur  de  Ternant  et  messire 
Simon  de  Lalain  lequel  avoit  la  charge  de  l^éten* 
dard  du  comte  d'Ëtampes^  et  plusieurs  autres. 
Ainsi  que  les  ordonnances  tles  batailles  du  duc  de 
Bourgogne  se  faisoient,  plusieurs  nobles  liommes 
alloient  chevaucher  et  aviser  les  Gantois,  lesquels 
étoient  en  grand'  ordonnance  et  si  serrés,  qu'à 
grand'  peine  les  pou  voit  on  nombrer^et  toutes  fois 
y  avoit-il  gens  à  les  aviser,  qui  bien  se  connois- 
soient  au  métier  de  la  guerre.  Et  étoient  iceux ,  le 
seigneur  de  Saveuses,  messire  Guillaume  de  Yau^ 
dré,  Simon  du  Châtelet  et  Jean  de  Chanvergy. 
Iceux  Gantois  furent  bien  une  heure  et  plus,  en 
telle  ordonnance,  sans  eux  bouger;  et  quand  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne  virent  leurs  ennemis  les 
Gantois,  lesquels  ne  sebougeolent  de  leurs  forts» ils 
firent  semblant  d'eux  enfuir,  et  lors  Gantois  issirent 
{sortirent)  après  eux  en  grand  nombre  et  à  la  file^ 
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eu  faisant  grande  cris,  comme  s^ils  eussent  été  tous 
déconfits;  et  quand  les  dits  Gantois  se  trouvèrent 
sur  uB  beau  champ,  là  où  il  y  avoit  un  moulin  à 
vent, ils  boutèrent  le  feu  au  dit  moulin,  et  puis  mar- 
chèrent droit  là  où  étoit  Pavant-garde  du  duc.  Mais 
il  ne  les  pouvoit  voir,  pour  les  grands  arbres  qui 
étoient  entre  deux.  Lors  le  comte  de  Saint  Pol 
manda  au  duc  que  ce  seroit  bien  fait  dWdonner 
«nt  hommes  d'armes  à  cheval.  Si  y  furent  ordon- 
nés, le  bâtard  de  Saint  Pol,  le  seigneur  de  Wau- 
rin,  messire  Jacques  de  Lalain,  et  quinze  ou  seize 
lances  des  gens  du  seigneur  de  Croy ,  et  se  trouvè- 
rent cinquante  lances.  Et  tout  ainsi  que  le  seigneur 
de  Waurin^  le  bâtard  de  Saint  Pol  et  messire  Jac- 
ques de  Lalain  tiroient  vers  eux  leurs  ennemis 
auprès  d'un  étroit  passage,  ils  rencontrèrent  les 
Gantois,  lesquels  marchoient  en  grand'  diligence, 
et  déjà  avoient  vu  de  bien  près  l'avantrgarde.  Si 
commencèrent  à  marcher  hommes  d'armes  et  ar- 
chers, à  pied  et  à  cheval,  contre  les  dits  Gantois. 
Et  quand  Gantois  se  virent  approcher  de  tel  cou- 
rage et  volonté  que  les  gens  du  duc  de  Bourgogne 
s^y  montroient,  ils  se  mirent  en  déconfiture  et  en 
fuite,  et  en  spécial  ceux  qui  alloient  devant,  rallier 
en  un  assez  fort  lieu  où  ils  rencontrèrent  leurs 
gens  qui  venoient  de  leur  bataille,  et  là  se  mirent 
à  combattre  et  à  eux  défendre  moult  vivement  : 
mais  les  vaillants  chevaliers  et  écuyers,  comme 
messire  Jacques  de  Lalain  et  autres  qui  étoient  à 
cheval,  se  frappèrent  dedans  si  vaillamment  que 
iceux  Gantois  ne  durèrent  point  en  cette  place,  et 
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furent  morts  environ  sept  cents.  Et  tantôt  après  de 
rechef  les  Gantois  se  remirent  à  fuir,  et  saillirent 
glands  fossés  atout  (avec)  leurs  loi^ues  piques,  et 
les  vaillant  hommes  de  les  suivre  et  de  passer  fossés 
après  eux,  si  gGfinds  qu'il  n'est  pas  à  croire  qui  ne 
]'auroit  vu.  Puis  quand  les  Gantois  avoient  passé 
les  fossés,  ils  se  mirent  de  rechef  à  combattre  :  mais 
hommes  d'armes    et  archers  les  combattoient  si 
vaillamment,  qu'ils  ne  duroient.  point.  Là  étoient 
messire  Jacques  de  Lalain  et  messîre  Jacques  de 
FoucquesoUes,  qui  tous  deux  y  firent  de  si  belles 
appertises  d'armes  qu'il  ne  seroit  point  à  croire  qui 
ne  les   auroit  vu,  et   les  vaillants  chevaliers  et 
écuyers,qui  étoient  ordonnés  à  chasser  les  Gantois,, 
et  autres  qui  les  chassèrent  sans  ordonnance,  bien 
une  lieue  françoise»  en  les  toujours  tuant  et  met- 
tant   à  mort.  Là  se  trouva  le  comte  d'Étampes, 
lequel  y  fut  sans  orduiinance  et  comme  homme 
déconnu,  en  sa  compagnie  tant  seulement  cinq  ou 
six   personnes,  desquels,  comme  j'ai  ouï  dire,  en 
furent  le  seigneur  de  Roje  et  Jean  de  Chanvergy  : 
et  quant  à  ses  gens,  ils  étoient  avec  le  due  de  Clè- 
ves.  Jacques  monseigneur  de  Saint-Pol,  frère  audit 
comte^  eut  son  cheval  tué  dessous  lui,  et  éteit  à 
cette  heure  eu  grand  danger  de  mort,  quand  vin- 
rent le  vaillant  chevalier  messire  Jacques  deLalàin^ 
qui  à  ce  jour  fit  maintes  grandes  vaillances  et  belles 
appertises d^ar mes,  le  seigneur  de  Waurin,  et  avec 
eux  messire  Jacques  de  FoucquesoUes,  lesquds  tous^ 
trois  secoururent  messire  Jacques  de  Saint*P<4,  le- 
quel fut  en  plusieurs  lieux  navré  dessus  son  corps. 
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et  fort  playé  (meurtri),  et  y  eût  été  mort  sans  recoud 
Trer  (remède),  ce  n'eût  été  le  bon  chevalier  messire 
Jacques  de  Lalain:  car  Gantois  qui  véoient  celui 
messire  Jacques  de  Saint-Pol  tout  à  pied,  ne  chas- 
soient  que  de  le  mettre  à  mort,  nanobstattt*  que 
moult  àprement  et  hardiment  se  défendoit:mais  par 
la  grand'prouesse  et  vaillance  Att  trois  chevaliers  de 
Lalain, de  Waurin  et  deFoucques6lles,lui  fut  la  vie 
sauvée  jet  Tôtèrent  liors  du  grand  danger  où  il  étoit. 
Moult  de  belles  appertises  d^arme&y  forent  ce  jour 
faites  par  le  seigneur  de  Waurin,le  bâtard  de  SainU 
Pot,  le  seigneur  de  Saveuses,  le  seigneur  de  Roje, 
messire  JeandeCroy,  nonobstant  qu'il  eûteUle 
pied  percé.  Le  mardi  devant,  messire  Antoine  et 
messire  Guillaume  de  Vaudré,  Simon  du  Châtelet, 
Jean  deChanvergy,le  bon  de  Saveuses  et  autres 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers,  avec  grand  nopibre 
de  vaillants  archers  y  firent  tant  d'occisions,  et  y 
mirent  tant  de  Gantois  à  mort,  que  horreur  étoit  à 
les  voir. 

Les  batailles  tinrent  leur  ordonnance  sans  eux 
bouger,  sinon  d'un  peu  approcher  ceux  qui  chas- 
soient  Gantois  ^  pour  cause  de  ce  qu'on  ne  sa  voit  de 
vérité  quelle  puissance  ils  a  voient,  car  le  pays  étoit 
contraire  au  duc  de  Bourgogne;  et  s'étoient  telle- 
ment bouleversés^  fossoyés  et  embûches,  qu'on  ne 
pouvoit  chevaucher,  fors  qu^à  puissance,  pourquoi, 
comme  dessus  est  touché,  on  ne  pouvoit  savoir  la 
conv]ne(arrangement)desGantois.  Si  couroitla  voix 
qu'ils  étoient  très  grand'  puissance  de  gens,  tant  de 
la  ville  de  Gand  comme  de  gens  du  pays,  et  qu'ils 
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mettpoient  trois  puissances  en  une  fois  à  l'encontre 
.du  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur,  et  par  trois 
divers  lieux.  Pourquoi  le  comte  de  Sai^t  Pol  se 
tint  toujours  eb  belle  ordonnance,  bannière  dé- 
plojrët:  et  quant  à  la  bataille,  le  duc  ne  déploya  p 
point  sa  bannière,  ni  penon;  et  toutes  fois  étoit  tout 
ordonné^  et  aussi  étdient  ceux  qui  dévoient  garder 
son  corps  et  sa  bannièrev  Et  premiers  pour  garder 
le  corps  du  duc  étoient  ordoiinés;  le  seigneur  de 
Montagu ,  le  seigneur  dcCréquy ,  le  seigneur  d* Arcjr , 
messire  Charles  de  Châlons,  le  seigneur  de  Humiè- 
res>  l'Amant  de  Bruxelles,  messire  François  l'Ar- 
ragonnois,  messire  Philibert  de  Gaucourt^  le  comte 
de  Saint  Martin,  et  plusieurs  auti*es  chevaliers  et 
écuyers,  que  pour  cause  de  brièveté  je  m'en  passe 
à  les  nommer.  El  avec  ce  avoit  le  duc  en  sa  bataille 
son  seul  fils  le  comte  de  Charrolois,  le  seigneur  de 
Croy  comte  dePorcien,  Jean  monseigneur  de  Portu- 
gal fils  du  duc  de  Coïmbre,  le  seigneur  d'Aussy ,  le 
seigneur  de  Lalain,  le  seigneur  deBauseignies,et 
le  seigneur  de  Roch«fort,  et  tous  les  nobles  cheva- 
liers et  écuyers  de  sa  garde  et  de  sa  bannière,  ex- 
cepté le  seigneur  de  Ternant  qui  étoit  avec  le  duc 
de  Clèves.  Et  fut  cette  bataille  nommée  la  bataille 
de  Berselle, auprès  de  Riplemonde,  laquelle  bataille 
fut  au  très  grand  honneur  du  duc  de  Bourgogne, 
et  à  peu  de  perte  de  gens;  car  il  ne  perdit  ce  jour 
qu'un  seul  homme,  et  fut  .messire  Cornille  son  aîné 
fils  bâtard,  dont  ce  fut  grand  dommage,  car  il  avoit 
un  beau  commencement,  et  de  vaillance  autant 
qu'il  y  en  pouvoit  avoir  en  un  jeune  homme,  biea 
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conditionné  et  fort  aimé  d^un  chacun,  et  bien  orné 
de  toutes  bonnes  vertus,  pourquoi  il  fut  fort  plaint, 
et  mêmement  de  ceux  de  la  ville  de  G  and  qui  ses 
ennemis  étoient,  quand  ils  le  sçurent. 

I  celui  messire  Goraille  le  bâtard  étoit  gouver^ 
neur  de  la  duché  et  pays  de  Luxembourg,  et  avoit 
:bel  et  grand  état  j  et  en  lut  le  duc  son  père  moult 
ibrt  déplaisant,  et  non  sans  caiise,  car  il  étoit  taillé 
de  bien  servir  le  duc  son  père,  et  aussi  son  fils  le 
4;omte  de  Charrolois^  et  lui  fit  le  duc  son  pèi*e 
moult  grand  honneur  à  son  corps  :  car  il  le  fit  por- 
ter en  la  ville  de  Bruxelles,  et  mettre  en  Téglise 
de  Sainte  Goule,  près  du  charnier,  là  où  il  faisoit 
mettre  ses  enfants  légitimes  quand  ils  alloient 
de  vie  à  trépas.  Autre  perte  ne  fit  ce  jour  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  elle  fut  grande,  et  les 
Gantois  y  perdirent  bien  six  mille  hommes,  et 
si  perdirent  toute  leur  artillerie,  charroy  et  au- 
tres bagues^  et  encore  eussent-ils  plus  perdu,  si 
ce  n'eût  été  le  fort  pays  où  ils  étoient  :  car  s^ils 
eussent  été  aux  plains  champs,  jamais  homme  ne 
s'en  fut  sauvé.  Le  dit  jour,  le  samedi  et  le  diman- 
che, le  duc  de  Bourgogne  fut  en  la  ville  de  Riple- 
monde,  et  le  lundi  ensuivant  s'en  partit,  et  alla  au 
gîte  en  un  gros  village  au  dit  pays  de  Wast ,  nommé 
Yassemenstre.  Et  passa  le  duc  par  un  fort  village 
nommé  Ghemesick,rà  où  il  y  avoit  forteresse  appar- 
tenant à  un  gentilhomme  nommé  Martin  Villain , 
lequel  village  et  forteresse  furent  ars;  et  la  cause 
fut,  quant  à  la  forteresse, pour  ce  que  icelui  Martin 
Yillain  laissa  perdre  sa  forteresse  que  les  Gantois 
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becque:  mais  pour  la  grand^  chaleur  qu'il  fiteejoiir» 
le  comte  d'Étampes  retourna  à  Wessemenstre;  et 
à  la  vérité  dire,  il  fit  ce  jour  une  si  grand'  et  si  très 
âpre  chaleur,  qu'il  mourut  un  gientil  homme  de 
chaud,  et  en  furent  cinq  ou  six  grands  seigneurs 
en  danger  de  mort,  à  cause  d'icelle  chaleur;  et  di- 
soient les  aucuns,  que  oncques  en  leur  vie  n'avoient 
vu  faire  si  très  grand'*chaleur  pour  un  jour  au  pajs 
de  Flandre.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  que 
fut  la  nuit  de  Saint  Jean,  il  fut  ordonné  que  le 
comte  de  Charrolois  iroit  à  puissance  courre  devant 
le  dit  village  de  Morbecque;  et  en  sa  compagnie 
avoit  plusieurs  grands  seigneurs,  et  étoient  en  tout 
environ  deux  mille  combattants.  Ils  firent  leurs  or- 
donnances, c'est  à  sçavoir  avant-garde,  bataille  et 
arrière-garde,  à  demie  lieue  près  du  dit  Morbecque 
entre  une  abbaye  nommé  BoudeIo,6t  un  gros  vittage 
nommé  Stecque.  Et  furent  envoyés  les  coureurs,  les- 
quels allèrent  jusques  entre  la  dite  abbaye  et  celui 
village  de  Morbecque  qui  étoit  comme  à  un  quart 
de  lieue  près,  et  là  trouvèrent  deux  forts  boulevards 
que  les  Gantois  gardoient;  ils  retournèrent  incon- 
tinent et  firent  leur  rapport  au  comte  de  Charrolois 
et  aux  seigneurs, qui  avec  lui  étoient, et  que  si  on  les 
vouloit  assaillir,  il  convenoit  que  l'avant-garde  s'ap- 
prochât Toutes  fois  pour  cette  heure  on  n'y  alla  point  : 
car  on  doutoit  (craignoit)  la  personne  du  comte 
de  Charrolois  qui  faisoit  fort  à  peser,  et  s'en  re- 
tournèrent sans  rien  faire,  de  quoi  le  comte  de  Char- 
rolois fut  très  déplaisant  et  courroucé  à  merveilles; 
et  aussi  fut  le  seigneur  de  Créquy,  car  il  conseilloit 
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toujours  y  jet  étoit  son  opinion  telle,  qu'on  devoit 
aller  jet  approcher  le  dit  village  de  Morbecque  de 
plus  près,  et  selon  ce  qu^on  trouveroit,  aller  avant 
ou  s'en  retourner  au  logis  de  Wassemenstre,  laquelle 
chose  on  fît^  et  ainsi  s'en  retournèrent  au  dit  logis» 
sans  aller  plus  4 vaut  pour  cette  fois. 


^^'^y»».*  i%^  v%.%  %yk  V 


CHAPITRE  XCIV, 

De  Là  ROMPTURB  QUI  FUT  FAlTB  AFIlf  qVE  LE  DUC  k'àL, 
3LAT  A  l'emprise  QU*IL  IVOIT  FAITE,  c'esT  A  SÇAVOIR 
«VR  LE  VILLAGE  DB  MoRBECQUE^  DONT  IL  FUT  MOUl^T 
mOVtktLOUCt, 

Auprès  dp  pays  de  Wast  avoît  un  très  beau  payi 
.qu'on  nommoitlesQuatreMéliers  auquel  pays  avoit 
uu  très  beau  village  et  grand,  nommé  ilulst,  lequel 
:&e  tenoiJt  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Ils  étoient  peu 
de  gens^  si  leur  fut  envoyé  messire  Louis  de  Mami^ 
ueS)  atout  (avec)  environ  soixante  combattants  les- 
quels confortèrent  cens:  de  Hulst,  et  là  demeurèrent 
tant  que  le  duc  eût  envoyé  pjiu^  grand  uombre  de 
gens;  durant  lequel  temps  ^  le  duc;5afcbidnj:  que  par  çon 
fils  le  comte  Charrolois  n'avoit  été  faite  ni  achevée 
l'emprise  qui  lui  étoit  ordonuéj^^  assembla  son  con^ 
Aeil  pour  sçavoir  que  il  avoit  à  faire  touch^utje 
village  de  Morbecque,  lequel  sur  toutes  cbx^es  sur 
l'heure  désiroit  prendre  par  force;  pourquoi  furent 
députés  et  ordonnés  certains  chevaliers  à  mettre  pair 
écrit  la  manière  et  la  conduite  de  l'assaut  d'icelui 
Morbecque.  Et  en  furept  le  seigneur  de  Créquy ,  Ig 
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seigneur  de  Mon tagu,  le  seigneur  de  Ternant^Ie 
seigneur  de  Humîères,  messire  Daviot  de  Poix  et 
messire  François  F Arragonnois^  et  mirent  par  écrit 
toute  la  manière  et  la  conduite  de  Favant-garde  et 
Partillerie,  qui  y  appartenoit,lelieu  là  oùils  s'as- 
sembleroient,  ceux  qui  dévoient  assaillir,  ceux  qui 
dévoient  être  à  pied  et  ceux  qui  dévoient  être  à 
cheval^  où  toute  rartillerie  de  ribaudequins  ^'^  cou- 
leuvrines  et  veuglaires  ^*^  dévoient  être,  et  là  où  les 
crennequiniers  ^^^^  se  dévoient  lenir,  et  où  vivres  et 
charrois  seroient;  et  en  général  toutes  Jes  ordon- 
nances furent  si  bien  ordonnées,  qu'on  ne  pourroit 
mieux.  Et  icelles  apportées  au  duc,  présent  son 
grand  conseil,  le  jour  et  Theure  de  partir  fut  dé- 
nommée et  conclue.  Mais  en  celui  jour  que  le  duc  se 
cuidoit  (crojoit)  partir,  aucuns  sages  et  subtils  cfae<- 
valiers  doutants  le  grand  péril  et  danger  qui  pourroit 
être  à  assaillir  celui  village  de  Morbecque  ainsi  forti- 
fié et  gardé  de  six  mille  hommes,  comme  on  disoit, 
trouvèrent  manière  de  rompre  cette  emprise  par  sub- 
tile voie,  et  tellement  qu'à  peine  s'en  put-on  aperce- 
voir. Toutes  fois  il  fut  rompu ,  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  moult  troublé,  et  tellement  qu'il  montra 
devant  tous  ceux  de  son  conseil  par  paroles,  que 
couroucé  en  étoit,  et  fit  son  étendard  qui  aux  fenê- 
tres de  son  logis  étoit,  l'eployer  et  bouter  dedans,  en 
soi  complaignant  que  sa  dite  emprise  étoit  rompue: 


(0  Les  ribaudequins  Soient  des  machines  de  guerre  qu'on  dressidt 
Mir  les  marailies  des  viUes  et  ^  l'aide  desquelles  on  jetait  des  jareloU 
avec  »ne  grande  violence.  J.  A.  B. 

(gi)  Sorte d*armesk  feu.  J.  A.  B. 

(3)  Arrher»  îi  cheriiU  J.  A.  B. 
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xnais  il  ne  sçavoit  par  c^ui:  toutes  fois^tout  demeura 
ainsi  pour  l'heure.  Puis  le  lendemain,  qui  fut  le 
vingt-sixième  jour  du  mois  de  juin,  les  ambassa^ 
deMrs  du  roi  toujours  requérants  au  due  de  Bourgo- 
gne pour  amour  et  Êiveur  du  roi  ,  qu'il  voulût 
.apaiser  sa  fureur  envers  les  Gantois, et  (ju'illui  plût 
tîntendre  à  la  paix ,  en  requérant  trêves  à  monsei- 
gneur le  duc,  et  que  bonnement  on  ne  pouvoit 
parvenir  à  la  dite  paix,  sans  surséance  de  guerre, 
prièrent  tant  au  duc,  qu'il  leur  accorda  qu'il 
ne  feroit  point  de  guerre  aux  dits  Gantois,  ni  ne 
feroit  faire  trois  jours  entiers,  c'est  à  sçavoir  le 
mardi,  le  mercredi  et  le  jeudi ,  qui  furent  les  vingt 
sept,  vingt-huit  et  vingt-neuviènj^e  jours  de  juin, 
Mais  le  dimanche  devant,  qui  fut  le  vingt-einquième 
jour  d'icelui  mois  de  juin,  la  duc  avoit  ordonné  que 
ceux  du  pays  d'Hollande  iroient  par  eau  delà  ville 
de  Tenremohde  en  la  ville  de  Hulst,  ainsi  comme 
ils  firent,  et  s'en  allèrent  en  belle  ordonnance  au 
long  de  la  rivière  de  l'Escaut  et  passèrent  devant 
Ja  ville  d'Anvers,  et  puis  entrèrent  en  mer,  et  tant 
firent  qu^ils  entrèrent  dedans  la  ville  de  Hulst  Et 
le  mardi,  qui  fut  le  vingt-septième  jour  du  mois  de 
juin, le  duc  envoya  messire  Antoine  bâtard  de  Bour-. 
gogne,  messire  Simon,  messire  Jacques  et  messire 
Sanche.  de  Lalain  au  dit  lieu  de  Huslt,  atout  (avec) 
trois  cens  combattants,  ou  environ ^  achevai:  etl^ 
nuit  ensuivant  de  ce  même  jour  qu*ils  furent  arrivés 
au  dît  lieu  de  Hulst,  ils  sçurent,  que  bien  six  mille 
Gantois,  étants  et  gardants  pour  l'heure  un  grand  et 
fort  village  nommé  Acqueselle,  étaient  issus  hors,  et 
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ne  sçavoient  qu'ils  vouloient  faire.  Messire Jacques, 
et  messire  Sinioii  de  Lalain  issirent  hors  de  la  Tille 
de  Uulst  le  mercredi biien  matin, atout(avec)soixanie 
combattanU^et  cheyauchèrent  tout  droit  vers  le  dit 
gros  village  de  Acqueselles^  pour  sçavœr  nouvelles 
de   leurs  ennemis.  Si  ne  chevauchèrent  guère  de 
chemin,  quUis  trouvèrent  un  fort  boulevard  gardé 
par  les  Gantois,  bien  garni  d'artillerie  à  poudre,  et 
<en  tirèrent  sur  les  dits  de  Lalain,  et  toutes  fois  ils 
entendoient  qu'il  fut  trêves  les  dits  trois  jours  du- 
rants, comme  il  étoit  dit.  Et  quand  messirâ  Jacques, 
et  messire  Simon  perçurent  que  les  dits  Gantois  ne 
tenoient  point  les  trêves^  ils  s'approchèrent  d'eux 
et  de  rechef  les  dits  Gantois  commencèrent  à  tirer. 
Ce  voyants  messire.Simon  et  messire  Jacques,fîreDt, 
descendre  leur  archers  et  marchèrent  tout  droit  à 
l'enconlre  des  dits  Gantois.  Et  quand  les  Gantois 
les  virent  approcher  de  si  près  d'eux, si  commencè- 
rent à  fuir^'  et  messire  Jacques  de  Lalain  par  grand 
courage,  et  diligemment  les  pritàsuivir  (suivre) 
atout  (avec)  cinquante  combattants,  ou  environ,  et 
messire  Simon  demeura  pour  recueillir  et  secourir 
messire  Jacques  son   neveu,  si  besoin  lui  eût  été; 
mais  celui  jour  messire  Jacques  de  Lalain  lebon  che» 
valier  fit  tafit  par  son  grand  hardement  (courage)  et 
prouesse  qu^il  conquêta  et  gagna  sur  les  Gantois  sept 
ou  huit  £brt€  boulevards,  et  passa  parmi  deux  villa- 
ges, dont  l'un  étoit  bel  et  fort«  et  une  très  belle  et 
forte  église,  et  les  déconfit  ^t  mit  m  fxiiteatout(avec) 
son  petit  nombre  de  gens  jusques  au  lieu  d'Acque^ 
selles.  Et  si  à  cette  hejarc  celui  messire  Jacques  de 
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liàlain  eut  en  suite  de  g0ii«,,il  fut  entcé  dedans  la 
village  de  Aequeselle& 

Ainsi  coflime  vous  ayezr  messire  Jacques  de  Lalain 
le  vaillai^t  chevalier,  eut  en  ce  jours  moult  de  grands 
aflaires^et  donna  maints  coups  et  reçut,'  tellement 
que  par  sa  vaillance  et  par  ses  belles  apperti#es  d'ar- 
mes, sa  renommée  fut  si  grande,  qu'en  place  où  il 
se  trouvât,  fortune  lui  étoitamie^  non  pas  seule- 
ment en  ce  jour,  mais  tant  comme  il  vequit  (vécut). 
Et  en  celui  jour  n'y  eut  des  dits  Gantois  que  dix  à 
douzemor1s,etdeprisonniers  environ  vingt: car  tan- 
tôt comme  Gantois  le  véoient  aborder  sur  eux,lequel 
ils  connaissaient  assez,  nuls  d'eux  pour  peur  delà 
mort  ne  l'bsoient  attendre.  Après  ces  choses  faites  el 
achevées  ,inessire  Jacques  et  messire  Simon  de  Lalain 
s^en  retournèrent  en  la  ville  de  Hulst.  Etqtiaiirt  est 
aux  Gantois,  lesquels  étoient  issus  en  nombre  de  six 
mille  combattants,  comme  on  disoH,  ils  sçurent  bienr 
qu'ils^  étoient  allés  bouter  les  feux  en-  deux  maisons 
devers  la  mer,,  lesquelles  étoient  à  deux  nobles  hom- 
mes tenairts  le  parti  du  duc  de  Bourgogne. 


CHAPITRE  XCV. 

COMMEUT  LBS   GanTOIS  ,     QUI    ÉTOIEKT     DBD^NS   AcQUÏ- 
SELLES  ISSIRENT    DEHORS   POUR  ALLER  METTRE  LE  SIÈGE 

DEVANT  Hulst:  ET  des  grands   vaillances  et  grand' 

CONDUITE  DE  MESSIRE  JacqUES  DE.  LalAIN. 

OuAKbce  vint  le  lendemais,  qui  fat  le  joor  de 
Samt-Pierre^cn  j^ri,ies  Gantois  étants  au  lieu  d'Ac- 
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queselles,  en  nombre  de  sept  mille  hommes  buplus, 
comme  on  disoit,  issirent  (sortirent)  et  allèrent  tout 
droit  detant  la  ville  de  H|ilst,  mettants  grand  nom- 
bre de  charrois,  artillerie, tant  de  canons,couleuvri' 
nés,  paivois,  et  autres  choses  appartenants  à  la  dite^ 
artillerie,  contendants (prétendant)  d'assiéger  la  ville^ 
de  Hulst,ou  la  prendred'assaut  Pourquoi  quand  on 
vit  Venir  i^s  Gantois  en  t^l  arroi ,  fut  ordonné  que  les 
HollaïKioisgarderoient  une  des  portes,me$sire  San- 
chedéLalain  une  autre,  et  messire  Antoine  bâtard 
deBourgogneseroitdedansIe  marché  atout(avec)ses 
gens, ^ pour  secourir  et  aider  ceux   qui  en  auroient 
affaire,  et  messire  Jacques  de  Lalain  issiroit  dehors 
atout  (avec)  un  nombre  de  gens  d'armes,  et  messire 
George  deRosimbeau  mèneroit  les  archers^Ët  quant 
à  messire  Simon  de  Lalain  ,il  étoit  allé  devers  le  duc 
de  Bourgogne  qui  à  ce  jour  étoit  au  village  de  >/V  a- 
afmenstre,  dont  devant  est  parlé. 

Quand  les  ordonnances  furent  faites^  une  partie 
d'iceux  HoUan dois  issirent  (sortirent)  hors  de  Fune 
des  portes,  du  côté  dont  les  Gantois  approehoient 
cette  ville  de  Hulst:  messire  Jacques  de  Lalain,  et 
George  deRosimbeau  étoienf  pareillement  issus  hors 
de  la  ville  de  Hulst  Et  quand  messire  Jacques  de 
Lalain  vit  et  perçut  que  les  Gantois  approchoient  la 
porte  dont  ifs  étoient  issus,  il  envoya  par  devers 
messire  Antoine  le  bâtard,  afin  qull  lui  envoyât  en- 
core cinquante  ou  soixante  archers,  laquelle  chose 
il  fit.  Puis  quand  messire  Jacques  se  vit  renforcé  des 
dits  archers  et  qu'iceux  Gantois  n'approchoieot  plus 
la  ville  de  Hulst,  il  ordonna  un  petit  nombre  d'ar^ 
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chers,  et  les  fit  aller  à  son  coté  scnestre  (gauche)  et 
si  avant  que  les  dits  archers  pouyoientbien- tirer  aux 
flancs  et  aux  cotés  d'iceux  Gantois.  Et  alors  messire 
Jacques  de  Lalain  commença  à  marcher  tout  belle- 
ment envers  ses  ennemis. Puis  quand  iceux  Gantois 
virent  messire  Jacques  de  Lalain  approcher  d'eux,  et 
qu'ils  sentirent  le  trait  des  archers,  lesquels  tiroieni 
sur  eux ^  comme  dessus  est  dit,  se  mr^itett  fuite 
et  en  déconfiture^,  et  sine  véoient  guère  de  nos 
gens:  mais  la  vaillance,  et  hardiesse  du  bon  cheva^ 
lier  messire  Jacques  de  Lalain,  les  fit  mettre  à  dé- 
confiture. Le  cri  fut  grand  sur  euxj  hommes  d^ar- 
meset  archers  commencèrent  à.  chasser  et  à  tuer 
Gantois.  Et  est  à  eroire  pour  vérité  que  HoUandois 
n'y  faillirent  mie,  autant  comme  ils  pouvoient  aller 
de  pied.  En  cette  ville  dé  Muist  étoient  plosieups 
chevaliers  et  grands  seigneurs,  tant  du  pays  de 
Hollande,  Picardie,  Hainaut  et  que  d'autre  part 

Là  étoit  le  seigneur  deLannoy,le  seigneur  de 
Brederode,  k  seigneur  de  Bausegnies,  le  frère  du 
seigneur  de  Brederode,  messire  Sanche  de  Lalain, 
tous  vaillants  chevaliers,  dont  lés  rjis  étoient  issus 
(sortis)de  la  ville  et  les  autres  étoient  en  leur  garde 
Car  le  grand  nombre  q;ie  les« Gantois  étoient,  avec 
le  nombre  du  charroi  et  artillerie  qu'ils  ayoient, 
faisoit  à  douter  qu'ils  ne  voulsissent(voulussettt)  as- 
saillir la  ville  de  Hulst;  et  aussi  alloient-ils  pour  ce 
faire:  mais  ils  trouvèrent  dedans  la  ville  autres 
gens  qu'ils  ne  cuidoient  (croy oient)  trouver.  Et  pour 
revenir  à  icelle  déconfiture  de  Gantois,  vrai  est  que 
messire  Jacques  de  Lalain  chassa   un  peu  iceux 
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Gantois  tout  à  pied. Et  en  ce  faisant  trouta  an  poar- 
suivant  nommé  Tavent^  auc[uel  il  prit  son  cheval, et 
monta  Je$sus,etcependant  on  alla querre (chercher) 
chevaux  en  la  ville  de  Hulst,  tant  pour  lui  comaie 
pour  les  siens,  et  aussi  plusieurs  nobles  hom  tnesse 
mirent  en  peine  d'avoir  des  chevaux. Et  quand  che- 
vaux furent  recsouvrésy  laquelle  recouvrance  fut  pe- 
tite^carje  eroîsqu^ih  ne  se  trouvèrent  poiutjusques 
à  cinquante  chevaux  en  tout  5  alors  ils  encommencè- 
rentàfaire  leur  devoir  ^c'estàsçavoirde  tuer  etchas- 
ser  Gantois/Ct  tant  qu'hommes,  et  chevaux  furent 
recreus  (rendus)^  Et  fut  messire  Jacques  de  Lalain 
tout  ie  dernier  chassant^  et  eut  son  cheval  tué,  et 
lui  coffvint  rechangei'  cheval, et  en  eut  trois  ce  jour; 
et  si  avoit  avec  lui  cinq  ou  six  de  ses  gens,  et  si  y 
étoitmessire  Josse  deHallewin,  le  bâtard  de  Saven-* 
•esy  et  Plateau,  car  ils  ne  se  trouvèrent  que  dix,  oik 
doute  chevaui  aU  darrain  (enfin), que  toUs  ne  fus- 
sent lassés.  A  icelle  chasse  ne  failloit(manqùoit)  que 
gens  de  cheval  pour  chasser  et  tuer:  car  les  Gantois 
nefaisoientauti'edéfensequedefuir^enjefantpiques 
et  harnas  à  terre.  En  icelle  chasse  y  eut  plusieurs 
Gantois  «  lesquels  s'allèrent  rendre    aux    officiers 
d'armes  en   requérant  qu'on   leur  sauvât   la  vie. 
Celui  jour  y  eut  quatre  cents  hommes  morts ,  et  bien 
cent  prisonniers  d'iceux   Gantois,  et  si  perdirent 
toute  leur  artillerie,  charroi,  pavois,  vivres  et  au- 
tres bagues;  et  comme  on  disoit,  ils  avoient  bien 
quarante  que  chars  que  charrettes.  Or  est^vérité 
que  le  duc  de  Bourgogne  entendoit  qu'il  y  eût 
trêves  à  la  requête  des  ambassadeurs  du  roi:  car 
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Vûiift  avez  ouï  comme  ie  dac  lear  avoit  aecoitté  aur- 
$éancedeguerre>c'est  à  sçatoir  lemi^rdi,le  mercredi 
et  le  jeudi,  lequel  fut  le  jour  Sain t'^Piarre.  commfe 
dit  est  f  que  la  besogne  fut.  Et  cuidoient  (croyoieot)  Ifls 
Gantois  prendre  et  surprendre  les  gens  du  duc  di| 
Bourgogne  en  la  ville  deHulst,  pensantsqa'on  nese 
donnât  garde  d'euXj  à  Toccasion  dea  dites'  trèvea 
çt  surséance  de  guerre^  et  ainsi  avoient41s  accou* 
tumé  de  faire,  car  à  toutes  les  fois  qu'on  parlement 
toit  de  paix  ou  de  trêves,  ou  qu'il  étoit  surséaoce 
de  guerre,  ils  faisoient  leurs  emprises  cauteleuse- 
ment,  dont  mal  leur  en  vint 

Or  vrai  est  que  au  dit  jour  SainUPierre,leduc 
aVoit  ordonné  qu'environ  sept  heures  en  la  nuit, 
lui  et  sa  bataille  partiroietit,  à  neuf  heures  après 
son  arrière-garde,  et  étoit  pour  aller  au  village  de 
Acqueselles  où  on  disoit  que  les  Gantois  étoient 
bien  six  ou  sept  mille.  Et  tout  ainsi  que  le  maré- 
chal de  l'ost  du  duc  faisoit  dire  les  ordonnances 
qui  lui  étoient  chargées  de  par  le  duc,  au  prévôt 
des  maréchaux  pour  le  fait  des  vivres,  et  au  maître 
de  l'artillerie,  ensemble  toutcequSl  failloitpour 
l^ost,  vint  un  poursuivant  nommé  Pavillon,  lequel 
apporta  certaines  nouvelles  de  la  besogne  et  de  la 
détrousse  faite  sur  les  Gantois  devant  la  ville  de 
Hulst, ainsi  comme  ci  dessus  avez  ouï.  Et  pour  reve- 
nir au  partemeni  (départ)  du  duc  qu'il  devoit  faire 
de  son  logis  de  Wasscmenstre,  là  ou  il  avoit  été  lon- 
guement logé,  ainsi  comme  dessus  est  dit, là  étoient 
aucuns  ambassadeurs  du  roi,  lesquels  requéroient 
auduc^quHlluiplùt  encore  dilaj^er  (retarder)  son 
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voyage  et  emprise,  qu'il  avoit  sur  les  Gantois  étants 
lors  au  lieu  de  Âcqueselles  ,en  disant ,  qu'encore  étoi  t 
Pun  des  ambassadeurs  en  la  ville  de  Gand, lequel 
pourroiibien  apporter  telles  nouvellesqu'il  ne  seroit 
jà  besoin  d'en  plus  faire.  Lors  le  duc  de  Bourgogne 
répondit  aux  ambassadeurs  qu'il  véoit  bien,  et  sça- 
voit  la  maie  volonté  des  Gantois,  et  bien  le  mon- 
troient  et  avoient  montré  ce  même  jour,  que  tou* 
tes  les  parties  avoient  accordé  surséance  de  guerre. 
Et  pourtant  le  duc  voulut  entretenir  son  voyage:  et 
quand  ce  vint  à  sept  beures  de  la  nuit,  Pavant- 
garde  se  délogea,  et  puis  la  bataille,  et  l'arrière 
garde ^  et  après  toutes  les  batailles,  étoit  ordonné  le 
cbarroi,  tant  de  vivres  comme  autrement,  et  un 
petit  nombre  de  lances  pour  le  garder.  Et  la  cause 
pourquoi  le  dit  cbarroi  fut  ainsi  ordonné  tout  der- 
rière, ce  fut  pour  les  chemins,  qui  moult  étoient 
étroits,  et  tout  le  pays  fossoyé:  car  isi  un  charriot  se 
fût  rompu,  le  chemin  eût  été  estouppé  (fermé)  et 
clos;  tellement  que  les  gens  de  guerre  n'eussent  pu 
aidar  ni  secourir  l'un  l'autre.  En  cette  ordonnance 
chevaucha  le  duc  de  Bourgogne  et  son  ost  toute  la 
nuit,  en  allant  tout  droit  au  gros  village  de  Âcque- 
selles au  pays  des  Quatre  Métiers,  là  où  il  cuidoit 
(croy  oit)  trouver  de  six  à  sept  mille  Gantois.  Or  con- 
venoit-il  que  le  duc  et  son  ost  passassent  par  le  che^ 
min  qu'il  prit  tout  droit  devant  la  ville  de  Hulst,  où 
la  besogne  avoit  été. Si  y  avoit,  du  logis  dont  le  duc 
s'étoit  parti  nommé  Wassemen$tre  jusques  au  dit 
lieu  de  Hulst,  quatre  grosses  heues  de  Flandre; 
cl  fui  jour  quand  il  arriva  à  Hulst;  et  dû  dit  Hulst 
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jusques  àAcqueselles  avoit  une  grosse  lieue; et  ainsi 
^toit  cinq  lieues  qu'il  y  avoit  de  Wassemenstre  jos- 
%pies  au  lieu  d'AGqueseIle&  Puis  quand  le  duc  fut 
passé  environ  une  demie  lieue  de  la  ville  de  Hulst» 
on  se  mit  en  bataille  en  attendant  Hollaudois,  Pi- 
cards, Flamands,  etHajnuyers,  lesquels étoient  de- 
dans la  viMe  de  Hulst^  Les  chariots  que  les  Gan^ 
lois  a  voient  perdus  le  |our  devant,  vinrent  bien  à 
point  aux  HoUandois:  car  ils  étoient  venus  de  Hol- 
lande par  eau>  si  n'avoient  nuls  chevaux^ 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  longuement  en  bataille 
en  attendant  les  HoUandois  dont  le  seigneur  de 
Lannoy  étoit  capitaine  et  gouverneur;  et  étoient 
les  HoUandois  presque  tou9  en  chariots  et  char- 
rettes, et  les  aucuns  à  pied:  et  quand  ils  furent  ve- 
nus 5  le  duc  ordonna  tout  son  arroy  pour  assaiUir  la 
grande  et  forte  ville  deAcqueseUes  qui  étoit  de  tous 
côtés  très  fort  bouleverquée  (fortifiée).  Si  furent  or- 
donnés à  aller  devant  la  dite  vill^  messire  Jacques  et 
messire  Simon  de  Lalain  atout  (avec)  leurs  gens  ^pour 
voir  les  avenues  de  la  dite  ville  de  Acqueselles,  la- 
manière  des  Gantois  et  toutes  leurs  ordonnances.  Et 
dévoient  suivre  par  ordre,  ainsi  qu'il  étoit  ordonné 
pour  le  dit  assaut:  mais  ce  fut  pour  néant  ^  car  le.«» 
dits  Gantois  s'en  étoient  fuis  en  cette  même  nuit 
tous  hommes»  femmes,  et  enfants,  et  avoient  vuidé 
la  plupart  de  leurs  biens, et  s'étoient  tous  retraits  (re- 
tirés) en  la  ville  de  Gand,  là  oh  il  y  avoit  quatre 
grosses  lieues  de  la  dite  ville  d' Acqueselles.  La  noii- 
veUe  vint  au  duc  de  Bourgogne  comment  Gantois 
s'en  étoient  fuis  la  nuit,  et  qu'en  la  ville  d'Acque- 
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selles  n'y  avoit  homme  demeuré,  ni  femmes,  ni 
eofants,  excepté  cinq  ou  six  vieilles,  dont  le  bon  duc 
lut  moult  déplaisant^  car  il  avoit  chevauché  toute 
nuit  cuidant(crojant)trouver  les  dits  Gantois:  mais 
ils  avoient  été  si  efirajrés  le  jour  devant  de  la  beso- 
gne et  déconfiture  qu'ils  avoient  eue  devant  la  ville 
de  Hulst,  que  sans  arrêter  ils  s'en  fuirent  jusques 
tn  la  ville  de  Gand. 

Après  ces  nouvelles  sçues,  le  duc  ordonna  au 
maréchal  de  Post«  qu'il  prît  les  fourriers,  et  allât  au 
lieu  de  Acqueselles  faire  les  logis.  Si  fut  ainsi  fait  et 
ordonné,  et  là  se  logea  le  duc  et  tout  son  ost.  En 
après  plusieurs  compagnons  de  guerre  passèrent 
outre  cette  ville  d' Acqueselles,  et  trouvèrent  tant  de 
Taches  et  de  bétail  qu'on  donnoit  une  belle  vache 
pour  cinq  sols.  Le  dit  jour,  qui  étoit  le  derrain(der- 
nier)  jour  de  juin,  après  ce  que  hommes  et  chevaux 
furent  repus, le  duc  envoya  courre  le  pays  desQua- 
Ire  Métiers  du  côté  de  la  mer,  tout  jusques  à  Bou- 
chant j  et  y  furent  ce  vaillant  chevalier  messire  Jac- 
ques et  messire  Simon  de  Lalain  son  oncle  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  écuyers.  Si  ne  trouvè- 
rent personne  en  tout  le  pays,  ni  hommes  ni  femmes 
ni  enfants, que  tous  ne  fussent  retraits(re lires) en  la 
ville  de  Gand.  Les  deux  seigneurs ,  messire  Jacques  et 
messire  Simon  de  Lalain ,  par  l'ordonnance  et  com- 
mandement du  duc  firent  bouter  les  feux  en  cette 
ville  de  Bouchant  et  par  tout  le  pays  où  ils  furent  ^ 
et  ardirent^^brûlèrent)  bien  trois  lieues  de  pays,  que 
ceux  de  la  ville  de  Gand  véoient  à  plein. 
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CHAPITRE  XCVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  fit  boutea  les  feux 

PEOàKS  MoABECQUE  ET  AUTtLES  PLUSIEURS  VILLAGES. 

XjE  premier  jour  de  juillet  ensuivant,  le  duc  de 
Bourgogne  envoya  messire  Louis  de  la  Viéville  et 
messire  Louis  de  Mamiues  en  la  ville  de  FÉcluse 
quérir  des  vivres:  car  le  pain  étpit  failli,  (manqué)et 
étoittrès  cher  en  l'osldu  duc;  etleur  futcorumandé 
qa^Hs  amenassent  leurs  vivres  à  un  village  nommé 
Wacquebecque,  qui  est  un  beau  village  séant  à 
deux  lieues  deGand.  Le  duc  de  Bourgogne  futiogé 
au  dit  Ij^u  de  Acqueselles  trois  jours  entiers,  6t  Ig 
quatrième  jour,  qui  fut  troisième  jour  <k  juillet,  se 
délogea  et  s'en  alla  loger  au  village  de  Wacquebe- 
que.   Mais  avant  son  partementil  envoya  courre  à 
puissance  dedans  un  fort  village  nommé  JVIorbecque 
lequel  étoit  de  forte^s  avenues,  là  ou  mx  cuidoit 
(croyoit)  moult  grand  noinbca  de  gens.  JEt  firent  la 
course  les  gens  de  messire  Jean  de  Croy,  et  y  furent 
le  seigneur  de  Mingoval^  messire  Jean  de  Slubera- 
pré  neveu  du  seigneur  de  Croy,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  écuyers.  Au  dit  village  de  Morbecque 
n'avoît  nul^   car  tous  s'en  étoient  fuis  dedans  la 
ville  de  Gand  ou  dedans  les  marais  du  dit  Mor^ 
becque  lesquels  sont  mardis  où  on  prend  toar- 
J^ies:  lesK|[uels  sont  t^tit  périUeux ,  qji^ç  DU^séiran- 
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gers  n^y  peuvent  ni  ne  savent  comment  entrer  quef 
ce  ne  sott  en  péril  et  danger  de  perdre  la  vie^  et  tels; 
y  entrèrent  pour  cuider  (croire)  gagner,.  <|ui  onc-- 
ques  puis  n'en  revinrent:  mais  comme  j'entends,  ilsL 
n'y  forent  que  deux  ou  trois. 

Quand  les  deux  de  Rubempré  et  de  Mingovat 
virent  que  autre  chose  ne  se  pouvoit  fake  èsdits. 
marais  lesquels  on  appelle  Moures,  ils  firent  fcK)uter 
le  feu  au  dît  village  de  Morbecque  :  car  on  leur 
avoit  commandé.  Si  fut  ladite  course  faite  lepre^ 
mier  jour  de  juillet.  Et  pour  revenir  à  notre  ma- 
tière du  délogement*  du  bon  duc»  vérité  est  qu'il  se 
délogea  le  troisième  jour  de  Juillet  de  ce  bel  et  gros 
village  d'Acqueselles  que  ceux  du  pays  ne  tenoient 
pas  pour  village,  mais  pour  bonne  ville,  ayant  ar- 
mes,  loi  et  maison  de  ville,  et  avec  ce  y  avoit  bien 
de  deux  à  trois  mille  maisons  lesquelles  au  déloger 
furent  presque  toutes  arses  (incendiées)  jet  peu  y  en 
demeura,  fors  qu'une  très  belle  église  et  la  maison 
de  messire  Guy  de  Ghitelle  laquelle  étoit  enclose 
d'eau  et  de  fossés,  et  fut  garantie  du  feu,  pour  ce 
que  le  chevalier  tenoit  le  parti  du  duc  son  seigneur. 
Ainsi  comme  vous  oyez  se  délogea  le  duc  et  tout 
son  ost;  si  chevaucha  en  la  plus  belle  ordonnance 
qui  pour  lors  faire  se  pouvoit  :  car  on  ne  pouvoit 
chevaucher  que  par  les  chemins,  tant  étoit  le  pays 
fossoyé.  Et  encore  étoient  tous  les  chemins  boule- 
verqués(fortifiés)  mais  ceux  boulevards  étoient  rom- 
pus, et  les  chemins  refaits  et  alla  celui  jour  loger  le 
duc  à  Wallebecquej  dont  dessus  est  faite  mention, 
et  là  fut  deux  jpurs;  et  illec(là)  lui  vinrent  yivrei?  de 
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l'Écluse  ea  grand'  abondance  tjuemessire  Louis  de 
la  Viéville  etmessire  Louis  de  Mamines  conduisi- 
rent, ainsi  que  chargé  leur  avoit  été^  et  bien  le  fi- 
rent. En  ces  deux  jours  que  le  duc  et  son  ost  fu- 
xentiogés  en  celai  village  de  Wallebecque  ,^»ururent 
plusieurs  gens  de  guerre  les.  pays  d'entour  le  logis. 
Si  furent  les  aucuns  devant  une  petite  place  qui  se 
ténoit 9  laquelle  fut  prise  de  force  jet  tous  ceux  de 
dedans  mis  à  la  mort  Là  en  tour  du  dit  Wallebecque 
fut  troavé  tant  de  bêtes  à  cornes  qu'on  n'en  savoit 
que  faire,  et  en  gagnèrent  si  largement  que  celui 
qui  avoit  quatre  écus  avoit  cent  bêtes  à  cornes  qui 
acbeter  les  vouloit. 

Entourle  dit  village  de  Wallebecque  avoitgrands 
marécages,  et  si  y  passoit  la  /rivière  de  Dmsne, 
et  étoient  les  dits  marais  de  très  mauvais  fond.  Et 
pourtant  iceux  marais  furent  avisés  par  messire 
Daviot.de  Poix  et  par  le  seigneur  de  Contay,  et  fit 
on  irefaire  aucuns  passages,  espérant  que  tout  l'ost 
du  diic  jr  passeroit;  et  défait  fut  l'entre  prise  .faite 
pour  y  passer,  et  jr  passèrent  plusieurs,  tant  à  pied 
.comme  à  cheval:  mais  les  dits  marais  s'etfon- 
drèrent  tellement,  qu'il  fallut  cesser  le  passage^  et 
qui  pis  fut,  il  convint  repasser  ceux  qui  étoient 
allés  outre  les  dits  marais,  car  si  Gantois  fussent 
venus  sur  eux ,  on  ne  les  eût  pu  aid^r  ni  secourir. 
Si  furent  .ceux  qui  étoient  passés,  au  repasser  telle- 
ment mouillés  et  brouillés,  que  c'étoit  grand'  pitié 
à  les  voir  ;  et  pour  cette  cause  fallut  demeurer  tout 
le  jour  à  Wallebecque,  et  convint  aller  refaire  les 
passages  .et  ponts  de  Morbecque.  Puis  se  délogea  le 
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duc  le  sîsième  jour  du  mois  de  juillet  lui  et  tout 
son  osl,  et  au  déloger  on  bouta  les  feu!i  partout; 
et  si  avoient  êtes  boutés  le  jour  de  devant  en  piu^ 
sieurs  villages,  tant  à  Artevelle  comme  ailleurs. 
Ce  sixième  jour  de  juillet,  le  duc  de  Bourgogne 
passa  la  rivière  de  Drosne,  à  un  passage  à  guet 
nommé  Draghenen,  ejb  auprès  d'icelui  passage  se 
logea  Le  duc  et  tout  son  ost. 


CHAPITRE  XCVIl, 

Db  hk  COURSB  QUI  SE  FIT  DEVANT  LA  VIZ.I;B  DE  GUTD^ 
DE  LAQUELLE  COUaSE  ÉTOIT  jCHEF  LE  QUÇ  PB  ClÈVES, 
ET  DE  CE  ÇUl  S'y  FIT, 

QuÀNB  ce  vint  le  lendemain,  le  duc  se  délogea 
4e  Draghenen,  et  s^en  alla  loger  aux  champs  sur  la 
rivière  de  TEscautau  plus  près  d'un  village  nommé 
Westre,  séant  sur  icelie  rivière,  entre  Gand  et  Ten- 
remonde  qui  est  à  une  lieue  et  demie  de  Gand 
ou  environ;  et  là  le  due  et  tout  son  ost  furent 
logés  en  tentes»  pavillons  et  logis  faits  pareillement 
^u^on  feroit  en  un  siège.  A  ieelui  logis  de  Westre 
revinrent  les  ambassadeurs  du  roi,  lesquels  s'étoient 
tenus  à  Tenremonde  pendant  le  temps  que  le  duc 
avoit  été  au  pays  des  Quatre  Métiers  et  de  Wast.  Et 
illec  (là)  de  recbef  requirent  au  duc,  qu*il  lui  plût  à 
entendre  à  traité  de  paix»  laquelle  paix  ne  se  pou- 
Toit  bojanement  faire  sans  jtrèves.  A  laquelHs  çho^e 
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le  duc  ne  v^oit  entendre,  disant  que  les  Gantois 
ne  prétendoient  qu'à  rompre  son  armée;  ils  firent 
tant  de  belles  remontrances  au  duc,  comns^  ilc 
purent,  et  bien  le  jsavoient  faire  :  mais  pour  FUeure 
le  duc  ne  s^  voulut  accorder,  et  s'en  retournèrent 
les  ambassadeurs  en  la  ville  de  Tenremonde.  Et  le 
dixième  |our  du  dit  mois  de  juillet  ensuivant,le  duc 
ordonna  que  le  duc  de  Clèves  iroit  courre  devant 
la  ville  de  Gand,  et  lui  fut  baillé  en  gouvernement 
rétendarddu  duc;  et  pour  raccompagner  lui  furent 
baiUés  la  plupart  des  chevaliers  et  écuyers  du  duc 
de  Bourgogne,  et  y  fut  messire  Jean  de  Croj  qui 
fit  ce  jour  l'avant-garde,  et  te  seigneur  de  Rubem- 
pré  avoit  la  charge  des  coureurs;  %t  au  regard  des 
gens  .du  conite  d'Étampes,il5  y  furent  en  grand 
nombre.  Tant  chevauchèrent  ensemble  en  bonne 
ordonnance,  qu'ils  se  trouvèrent  devant  la  porte 
de  SainiBavon  de  Gand,  là  où  il  y  avoit  une  petite 
maison  droit  devant  le  tape-cul,  laquelle  futarse; 
barrières  furent  coupées  et  spjées  (sciées),  et  leur 
fit-on  fermer  la  porte  bien  en  hâte. 

L'alarme  et  l'effroi  fut  grand  en  la  ville  de 
Gand,  si  encommencèrent  les  Gantois  à  tirer  sur 
les  gens  du  duc,  d'arbalètes,  de  canons  et  de  cou- 
leuvrines;  ety  eut  un  archer  qui  étoitsursa  bar- 
rière de  la  porte  de  Saint  Bavon,  qui  fut  féru  en  la 
cuisse  du  trait  d'une  arbal^edont  il  mourut  Tantôt 
aprèsles  Gantois  s'assemblèrent  en  trèsgrand nombre 
et  issirent  (sortirent)  hors  de  leur  ville:  mais  le  gen- 
tilchevalier  deRubempréles  rebouta  par  trois  fois 
dedans  leurs  barrières  si  rudement,  qu'au  rentrer 
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dedans  la  ville  ,  ils  cliéoient  et.  trébuchoient  les 
uns  sur  les  autres.  Les  escarmouches  durèrent  lon« 
guement;  et  issirent  (sortirent)  Ânglois  de  ti^nte  à 
quarante  de  cheval  et  de  pied  hors  delà  ville:  car  les 
Gantois  avoienl  des  Ângloisavec  eux  lesquels  tinrent 
Pescaimouche.  Mais  tantôt  après  qu^on  chargeoit  sur 
eux ,  ils  se  retraioient  (sortiroient)  dedans  le  tt*ait  de 
leurs  gens:  parquoi  s^il  y  eut  plusieurs  hommes  et 
chevaux  navrés  des  gens  du  duc,  ce  ne  fut  pas  mer- 
veille, car  je  crois  que  ce  jour  y  eut  ti*ois  étendards 
plus  près  de  la  ville  de  Gaud  en  fait  de  guerre» 
qu'il  n'y  avoit  oncques  eu  du  temps  d'empereur, 
de  rui,  ni  de  prince.  Le  premier  des  trois  et  le  plus 
près, ce  fut  l'étendard  du  seigneur  deRubempré^car 
il  fut  par  trois  ou  quatre  fois  jusques  aux  barrières 
de  Saint  Bavon  de  Gand.  Le  second  ce  fut  l'éten- 
dard de  messire  Jean  de  Croy  lequel  avoit  grand^ 
puissance  sous  lui,  et  eut  la  charge  de  l'avant- garde 
pour  celui  jour,  et  aussi  eu  toutes  besognes  avoit-il 
eu  avec  h\i  le  comte  de  Saint-Pol.  Le  troisième 
étendard  fut  celui  du  duc  de  Bourgogne  que  le 
duc  de  Clèves  avoit  en  garde;  si  le  fit  porter  si  près, 
que  si  celui  qui  le  portûit  ne  se  boutoit  dedans  le 
trait  des  canons,  il  ne  pouvoit  plus  près.  Là  fut  le 
duc  de  Clèves  et  toute  la  puissance  du  duc  bien  par 
l'espace  de  deux  heures,  et  véritablement  là  y  avoit 
de  vaillants  chevaliers  et  écuycrs  toujours  escarmou- 
chant,en  les  cuidant(croyant)  toujoiirs  tirer  arrière 
de  leur  ville  et  hors  du  trait:  mais  les  Gantois  ne  s'é- 
tonnoient  point:  pourquoi  il  s'en  fallut  départir;et  à 
leur  retour  ils  firent  bouter  le  feu  en  un  moulin  à 
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Tent  qui  étoit  assez  près  de  leur  porte;  et  si  fut 
bouté  le  feu  en  un  moult  bel  hôtel  qui  étoit  à  un 
nommé  Jacques  de  Fatre  et  en  plusieurs  autres 
maisons.  GrandToison  de  bêtes  à  laine  furent  ga- 
gnées ce  jour,  et  ainsi  s'en  revint-on  au  logis. 

Or  nous  convient  dire  pourquoi  ni  à  quelle  cajisc 
cette  course  fut  faite  devant  h  ville  de  Gand  à  ce 
jour,  et  à  quelle  intention  elle  se  faisoit.  Vérité  est 
qu'on  avoit  dit  et  rapporté  au  duc  que  s'il  envojoit 
courre  devant  Gand,  que  les  Gantois  issiroient  (sor- 
tiroient)  hors  de  leur  ville  et  combattroient  et  livre- 
roient  bataille;  et  afin  d'avoir  la  bataille,  avoitle 
duc  envoj'é  son  neveu  le  duc  de  Clèves,  ainsi  ac- 
compagné comme  vous  avez  ouï,  içlevantla  ville,pen- 
sant  qu'iceux  Gantois  dussent  issir  (sortir)  pour 
combattre,  et  au  cas  qu'ili»  issi5sent,que  le  ducde 
Clèves  et  toute  sa  puissance  reculassent  tout  belle- 
ment; car  le  duc  de  Bourgogne,  après  le  partcment 
du  duc  de  Clèves  son  neveu  et  des  autres  qrfi  allè- 
rent courre  devant  la  dite  ville,  avoit  fait  dire  se- 
crètement, sans  sonner  trompettes  de  logis  en  logis 
de  tous  ceux  qui  étoient  demeurés  en  l'ost,  que 
chacun  eût  sa  selle  mise  et  fussent  prêts  de  monter, 
si  besoin  étoit.  Et  avoit  ordonné  le  duc  qu'on  lui  fît 
sçavoir  la  couduite  des  Gantois  à  tue  cheval;  et  par 
spécial  s'ils  issoient(sortoient)à  puissancepour  com- 
battre, afin  que  lui  et  tout  son  ost  fût  à  la  bataille  à 
l'aide  et  secours  de  sonneveu  le  ducdeClèves.£tafin 
qu'il  n'y  eût  faute  que  le  duc  ne  sçût  des  nouvelles 
sur  nouvelles,  au  cas  que  les  Gantois  voudraient 
combattre,  il  ordonna  4  Toison-d'Or  qu'il  menât 
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avec  lui  à  cette  cbursè  tous  les  rois  d'armés,  hè- 
tknth  et  |)duTMivaii ts  de  sa  cDur,  pour  lui  faire 
fiçâvôir  des  hoavelies  de  Tétat  d'iceux  Gantois,  là- 
quelle  chose  fut  ainsi  faite:  mais  les  Gantois  iu'i^^ 
sireut  point  pour  coinbattre.  Et  n'y  eut  autre  chùié 
fkite  poui*  celui  jour;  et  s'en  relourha  chacun  au 
Ibgis,  auquel  le  duc  étoit  logé  sui-  la  rivière  de  FEà- 
càùt,  comme  dit  est:  et  y  fut,  depuis  le  septième 
jour  du  mois  de  juillet  jusquës  au  jour  de  la  Mag- 
delâiiie  qui  fût  lé  vingt  deuxièiHlî  joui:  du  dit  iûJoik. 
Et  là  venoient  les  ambassadeurs  du  roi  de  ï^rancé 
Bien  Souvent  pour  faire  la  paix.  Toutefois  en  con- 
dhision, firent  tafaticeui  ambassadeurs, qu'ils  obtin- 
rent dû  duc  une  trêve  durant  six  semaines,  laquel- 
le fût  publiée  le  vittgt  deuxième  de  juillet  Et 
rompit  lé  duc  tout  Son  armée:  thais  il  laissa  ge'nk d'ar- 
mes et  de  traits  dedans  les  Villes  de  Courtray ,  Aû- 
denarde,  Alost,  Tenremonde  et  Bl'evelieh  Sî  fut  or- 
donné, tjuleles  ambassadeurs  du  roi,  le  conseil  et 
députés  du  duc  et  commis  de  la  ville  de  G  and  se- 
roiententà  ville  dé  Lille,  le  Vingt  neuvième  jour 
du  dit  tiibis  de  juillet,  pour  aVôir  avis  et  bieso- 
gner  ail  bien  de  la  pai!i:.  Et  au  partir  du  logis,  lé 
duc  s'en  alla  à  Bruxelles,  où  ëtoit  la  duchesse  sa 
fbmme,  et  ainsi  se  partit  du  beau  logis  de  Westré^ 
séant  sur  la  rivière  de  l'Ëscàui 
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CHAPITRE  XCVIII. 

Du  PlRLBMENT  QUI  Si  FIT  À  L1XLE5  OU  ÉTQIT  l'a^^^^Ç,- 
SADE  DU  ROI  DE  FftilfGE  POUft  TRAITER  DE  LA  PAIX  AU 
DU«  DE  BoUflGOGNjB  POUR  SES  SUJETS  LEÇ  GAliiTOIS. 

Or  vint  le  joi^r,  c'est  à  sçavoir  le  vingt  neuvièmç 
jour  de  juillet)  que  les  gens  du  roi  arrivèrent  en  \^ 
ville  de  Lille,  c'est  à  sçavoir  le  comte  de  Saint-Pol, 
messire  Thomas  de  Beaumont,  l'Archidiacre  de 
Tours,  le  Procureur  général  du  roij  et  d'autre  parf 
y  furent  les  députés  des  Gantois  ayants  pouvoir  def 
Hauptmans  (doyens),  Échevins  et  ceux  de  la  loi ^  et 
mandèrent  un  avocat  à  Paris  nommé  maître  Jean  d^ 
Pompaincourt  pour  plaidoyer  leur  cause  et  pour  le§ 
conseiller: car  ils  sçavoientbienqu'icelui  avocat  étoff 
l'un  des  hommes  du  monde  qui  plus  haioit  (haïsr 
soit)  le  duc' 

Ne  demeura  guères  après  que  le  duc  arriva  ei^  Jj 
ville  de  Lille,  accompagné  de  noble  chevalerie  ejt  cjj 
sage  conseil;  et  y  furent  par  plusieurs  journées  les 
gens  du  duc  et  les  députés  deGand,et  tant, que  fina- 
lement furent  d'accord;  et  fut  mis  par  écrit  toute  la 
u^anière  du  traité,  amendes  et  réparations  honora- 
bles au  duc,  que  pour  leur  rébellion  dévoient  fairf 
les  dits  Gantois.  Et  furent  par  les  ambassadeurs  du 
roi  les  Gantois  condamnés  à  faire  toutes  «épuration; 
au  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur;,  et  sur  ce  les 
commis  et  députés  de  Gand  se  partirent  de  la  ville 
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de  Lille  et  vinrent  à  Gand,  ou  ils  lurent  et  mon^ 
trèrent  les  condamnations  et  amendes  honorables 
et  profitables  quUl  dévoient  faire  à  leur  prince  le 
duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre,  de  laquelle 
sentence  et  traité  les  Gantois  ne  firent  compte  et  se 
recommencèrent  à  faire  guerre  plus  forte  quedevant. 
Et  pourtant  (attendu)  que  c'étoit  sur  l'hiver,  le  duc 
entretint  ses  gens  de  guerre  en  la  frontière  à  Pencon- 
tredes  Gantois,  et  fut  le  maréchal  de  Bourgogne 
ordonné  à  être  à  Courtray ,  lequel  fut  bien  accom- 
pagné de  chevaliers  et  écujers  et  de  bonnes 
gens  de  guerre  de  Bourgogne,  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. A  Audenarde  étoit  messire  Jacques  de  La- 
lain  moult  bien  accompagné  ;  pareillement  étoit 
messire  Antoine  bâtard  de  Bourgogne  en  la  ville 
de  Tenremonde  moult  bien  accompagné  de  cheva- 
liers et  écuyers.  Et  en  la  ville  d'Alost  étoîont  mes- 
sire Antoine  de  Wisocq,  et  messire  Louis  de  la 
Viéville  très  bien  accompagnés  de  gens  de  guerre^ 
et  d'autre  part  étoit  en  la  ville  de  Bruges  le  sei- 
gneur de  la  Grut-Huse:  et  messire  Simon  deLalain 
étoit  en  la  ville  de  TËcluse,  et  aussi  le  capitaine 
du  pays  du  Franc.  Et  quant  à  la  noblesse  du  pajs 
de  Flandre,  ils  étoient  tous  avec  leur  prince,  en  fai- 
sant guerre  contre  les  Gantois,  tant  à  leurs  places 
comme  es  bonnes  villes  tenants  le  parti  du  duc.  A 
Ath  en  Hainaut  et  es  places  et  marches  d'environ 
étoit  messire  Jean  de  Croy  seigneur  de  Chimay, 
grand  baillj  et  gouverneur  de  Hainaut,  moult 
bien  accompagné  de  chevaliers  et  écuyers  et  de 
gens  de  guerre,  tant  Uainuiers  comme  gens  de 
Picardie. 
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Tout  au  long  de  l'hiver  et  partie  de  Vété  lesr 
Gantois  faisoient  guerre,  boutoient  les  feu:i  es  vil- 
lages et  es  maisons  aux  champs,  et  firent  de  moult 
grands  donrmages  es  pays  de  Flandre  et  de  Hai^ 
naut,  sur  les  subjets  obéissants  du  duc  leur  seû 
gneur.  Et  aussi  pareillement  les  seigneurs  dessus- 
dits étants  es  frontières  contre  eux,  leur  firent  grand' 
guerre  et  dommage,  où  maints  Gantois  y  furent 
pris,  morts  et  rués  jus,  dont  des  noms  ne  fais  ci 
nulle  mention,  sinon  du  bâtard  de  Blanche-Es* 
train,  qui  étoit  conducteur  et  meneur  de  plusieurs 
Gantois  de  mauvaise  vie  tenant  une  compagnie^  qui 
s'appelloit  la  Verte  Tente,  comme  de  bannis,  bri- 
gands et  bouteurs  de  feu,  qui  aucunes  fois  se  trou- 
voient  ensemble  deux  ou  trois  mille  hommes,  Tune 
fois  plus  l'autre  fois  moins.  Si  advint  que  le  neu- 
vième jour  de  juin  mil  quatre  cent  cinquante^ 
trois,  celui  bâtard  de  Blancbe*£strain  avoit  assem- 
blé et  mis  ensemble  jusqnes  au  nombre  de  seize  à 
dix-huit  cents  combattants  pour  porter  dommageau 
pays  de  Hainaut,  et  de  fait  entra  au  dit  pays,  et  fit 
bouter  le  &u  en  un  village  nommé  Helleselle. 

Les  nouvelles  en  vinrent  au  seigneur  de  Clii- 
may  qui  lors  étoit  en  la  ville  d'Ath  au  pays  de 
Hainaut,  accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et 
écuyers,  tant  des  seigneurs  de  la  Hamède,  de  Bos- 
su, deHarcies,  comme  d'autres;  car  avec  ce  que 
le  duc  avoit  ordonné  cent  payes,  le  dit  pays  de 
Hainaut  payoit  cent  lances  et  les  archers,  desquels 
messire  Jean  de  Croy  seigneur  de  Chimay  étoit  le 
chef  et  capitaine.  Or  est  vérité  que  tantât  qu'icelui 
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ie^fietir  de  Gkimay,  otrït  les  nouvelles  de  te  feu 
qaiétoit  bouté  au  dit  lieu  de  Helleseile,  il  fitson-* 
lier  sà  trompette,  afiir  que  ses  gens  montassent  à 
ebeya],  lesquels  furent  tantôt  et  inconiinent  prêts» 
armés  et  montés.  Le  sagneur  de  Chimay  voyant  ses 
gens  prêts  issit  (sortit)  hors  de  lavilled^Athjlui  et  sea 
gens,  tirèrent  tout  droit  là  où  ils  virent  que  le  feu 
et  la  £amée  étoient;  et  chevauchèrent  tant,  qu'ils  s^ 
trouvèrent  au  village  de  H^leselle,  où  les  Gantois 
avcnent  bouté  le  feu  comme  dessus  est  dit.  Et  là  trou* 
vèrent  femmes,  lesquelles  leurs  dirent  que  les  Gan- 
tois s'en  retournoient  vers  leurs  marches  et  qu'ils 
menoient  charroi  avec  eux.  Lors  le  seigneur  deChi-^ 
maj  fit  chevaucher  ses  coureurs,  lesquels  suivi- 
rent sur  le  trac  des  Gantois,  qui  s'étoient  retraits 
en  un  bois  et  furent  trouvés  en  ordonnance  de  com- 
battre. Les  bois  où  ceux  Gantois  étaient  boutés 
étoient  forts  et  les  entrées  étoupées»  tellement  que 
k  seigneur  de  Chimay  et  ses  gens  ne  les  sçavoient 
eomment  assaillir:  car  iceuz  Gantois  avoient  mis 
couleuvriniers  à  garder  les  entrées,  lesquelles 
étoient  moult  étroites. 

Toutes  fcMS,  ainsi  comme  Dieu  le  voulut,  le  sei- 
gneur de  Chimay  fit  descendre  de  ses  archers,  les- 
quels se  mirent  en  une  étroite  voye,  et  commencè- 
rent à  tirer  sur  les  dits  Gantois,  et  iceux  Gantois  à 
tirer  de  leurs  couleuvi'ines  sur  les  dits  archers; et  au 
commeiH^ement  fut  navré  le  bâtard  de  Blanche- 
Ëstrain  d'une  flèche  en  la  jambe,  et  tantôt  qu'il  sa 
sentit  navré,  il  demanda  un  cheval  qu'on  lui  ame- 
na, et  monta  dessus  pour  soi  sauver,  comme  il  fit 
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Le  seigneur  de  Ghimay  quand  il  çvit  partir  ie  bâ-^ 
tard  de  Blanche-Estrain,  fit  marcher  son  étendar^ 

que  portoit  un  gentil  chevalier  nommé  N  ^'l 

Alors  quand  les  GantcHç  virent  leur  capitaine  s'en* 
fuir  y  et  Tétendard  de  monseigneur  de  Chimay  mar* 
cher  contre  eux,  et  qu'ils  sentirent  le  trait  des  ar- 
chers» ils  semirent  tous  eu  déroi  (désordre)^  et  pri* 
rent  la  fuite;  et  y  eut  grand'  occision  de  Gantois: 
car  sur  la  place  où  ils  furent  trouvés,  es  bois  et 
dedans  ks  bleds  où  ils  se  mussoy eut, furent  trouvés 
de  morts  environ  quatre  cents  hommes.  Maintes 
belles  besognes  furent  en  cette  saison  faites  sur  les 
Gantois,  tant  des  seigneurs  et  capitaines  étants  es 
villes  et  châteaux  es  frontières  dessus  écrites  comme 
des  nobles  de  Flandre  avant  ce  que  le  duc  se  mit 
sus  à  puissance  pour  subjuguer  ses  ennemis  les  Gan- 
tois, comme  il  fit.  Et  plus  bref  eut  rais  le  duc  son 
armée  sus  pour  aller  à  l'encontre  eux,  si  ce  n'eût 
été  les  nations  et  marchands  étrangers,  lesquels  lui 
firenfrreqnerre  derechef,  que  son  plaisir  fût  de  leur 
accorder  qu'ils  s'entremêlassent  de  faire  l'appaise- 
ment  et  accord  d'iceux  Gantois  envers  le  duc,  et 
qu'il  leur  donnât  congé  d'aller  à  Gand ,  pour  es- 
sayer si  au  dit  apaisement  et  accord  ils  pour- 
roient  rien  besogner,  laquelle  chose  le  duc  leur 
accorda  volontiers  et  de  bon  cœur:  car  il  ne  dési- 
roit  autre  chose  avoir  des  Gantois,  fors  qu'ils 
Éssent  envers  lui ,  ainsi  que  boas  sujets  dcnvent  fairt 
envers  leur  bon  et  naturel  seignevr    et  prince. 

(1)  Lacune  du  manuscxii  116.  J.  A.  B. 
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Icelle»  nations,  qui  moult  déplaisantes  étoient  de  la 
rébellion  des  Gantois,  s'acquittèrent  grandement 
d'aller  et  de  venir  devers  le  duc  et  devers  ceux  de 
Gand,  et  allèrent  tant  d'un  coté  et  d'autre,  que 
les  Gantois  députèrent  leurs  gens  notables  pour 
aller  devers  le  duc;  et  enfin  fat  traité  l'apaisement 
et  accord,  lequel  je  me  déporte  (dispense)de  racon- 
ter:car  après  le  dit  traité  et  accord  fait  des  deux  par- 
ties, les  députés  d'iceux  Gantois  cuidants  (crojrant) 
avoir  bien  fait  la  besogne,  s'en  retournèrent  moult 
jojeuxen  lavilledeGand,et  montrèrent  auxHaupt- 
mans  (doyens),  Écbevins  et  communauté  de  la  ville 
de  Gand,  le  traité  fait  à  Lille  avec  le  duc  leur  sei* 
gnear  et  prince:  mais  iceux  Gantois  n'en  voulurent 
rien  tenir.  Ainsi  se  remirent  à  la  guerre,  et  allèrent 
bouter  le  feu  à  l'un  des  beaux  villages  de  Flandre 
nommé  Hulst,  parquoi  il  convint  que  le  duc  se  mit 
sus  et  qu'il  rassemblât  son  armée. 


CHAPITRE  XCIX- 
Commbut  le  bug  bb  Bourgogne  se  vartit  de  Lttu 

FOUR  ALLER     EN  FlAKDRES,  ET   ALLA  METTRE   LE.  SIÈGE 
DEVANT  ScANDERBECQUE. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  partit  de  la  ville  de  Lille 
lediX'huitième  jour  de  juin,  l'an  mil  quatre  cent 
cinquante-trois,  et  vint  au  gîte  à  Courtrajr  où  il  sé- 
journa cinq  jours  en  attendant  que  son  armée  et  son 
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artillerie  fut  prête,  c'est  à  sçavoir  hommes  d^armes, 
archers  et  arbalétriers,  et  artillerie  grosse  et  menue. 
Son  ordonnance  pour  la  garde  de  son  corps  et  de  sa 
bannière,  fut  faite  par  la  manière  que  l'année  de- 
vant, excepté  que  le  seigneur  de  Ternant  qui  avoit 
la  charge  de  la  bannière  du  duc,  étoit  pour  lors  en 
Bourgogne,  et  fut  commis  en  son  lieu  messire  Jeail 
bâtard  de  Saint- Pol:  et  au  regard  de  l'avant-garde 
au  lieu  du  comte  de  Saint-Pol,  qui  pour  lors  étoit 
allé  par  devers  le  roi  de  France,  le  maréchal  de 
Bourgogne  y  fut  ordonné;  et  messire  Jean  de  Croy, 
lequel  durant  les  guerres,  en  fut  toujoui:^  l'un  des 
chefs;  et  avec  eux  messire  Simon  de  Lalain  et 
messire  Jacques  son  neveu.  Et  le  comte  d'Etampes 
menoit  et  conduisoit  l'arrière  garde;  et  quant  au 
seigneur  de  Croy  comte  de  Porcien  et  gouverneur 
de  Luxembourg,  lui  fut  ordonné  et  expressément 
commandé  de  parle  duc  de  Bourgogne  à  aller  au 
pays  de  Luxembourg,  pour  cause  de  ce  que  plu- 
sieurs chevaliers  écuyers,  villes  et  forteresses  s'é- 
toient  rebellésà  l'encontre  du  duc. 

Or  est  vérité  que  le  duc  de  Bourgogne  se  partit 
de  la  ville  de  Courtray  le  vingt-quatrième  jour  en- 
suivant du  dit  mois,  et  alla  au  gîte  à  Audenarde: 
puis  se  partit  d'Audenarde,  et  s'en  alla  mettre  le 
siège  devant  Scanderbecque,  une  forteresse  ainsi 
nommée,  que  les  Gantois  occupoient  et  tenoient, 
où  il  y  avoit  gens  qui  moult  de  maux  faisoient  au 
pays  de  Hainaut  et  ailleurs  es  marches  et  pays  du 
Juc.  L'artillerie  fut  appointée  pour  tirer  de  canons 
e\  de  bombardes:  mais  iceux  Gantois  eurent  les 
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cœurs  faillis,  tellement  qu'ils  se  rendirent  à  la  vo- 
lonté du  duc,  laquelle  fut  telle  qu'ils  furent  tous 
pendus  et  étranglés.  Et  fut  cette  redditioi^  faite  le 
vingt-septième  jour  de  juin  et  séjourna  le  ducj  et 
demeura  trois  jours  en  son  logis  depuis  la  place  ren- 
due, et  le  troisième  jours  après,  qui  fut  le  dernier 
jour  du  mois  de  juin,  se  délogea  le  duc  de  devant 
la  place  de  Scanderbecque,  et  se  tira  à  Audenarde 
où  il  ne  demeura  qu'une  nuit.  Et  le  lendemain,  qui 
fut  le  premier  jour  de  juillet  au  dit  an  cinquante 
trois,  le  duc  alla  au  gîte  à  Courtray,  jusques  au 
troisième  jour  après  qu'il  se  délogea  et  s'en  alla 
mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Poucques 
oii  les  Gantois  avoient  mis  de  leurs  gens  de  guerre, 
qui  moult  de  maux  faisoient  par  le  pays  d'environ, 
et  couroient  tout  jusques  à  Bruges  et  à  RouUers  et 
en  plusieurs  autres  lieui  du  pays.  Au  département 
que  fît  le  duc  de  devant  la  place  de  Scanderbecque^ 
il  ordonna  à  messire  Jacques  de  Lalain,  qu'il  allât 
devant  la  forteresse  de  Audenone^  que  les  Gan- 
tois tenoient^  et  apssi  tenoient  un  fort  moûtier  au 
lieu  nommé  Wellesicq.  Cette  place  de  Audenone 
étoit  enclose  d^eau,  de  fossés,,  de  muraille  et  4e 
ponts  levis  et  barrières:  mais  des  p]iu$  fortes  n'étpit 
p?s. 

Toutes  fois  les  Gantois  la  tenoient  et  faisoient 
des  mau:^  assez  au  pays  d'environ.  Si  fut  avisé  que  le 
vaillant  chevalier  messire  Jacques  de  Lalain^  atout 
(avec)  sa  charge  de  cent  lances  et  ses  archers  ipoi^ 
devant  icelle  pUcç ,  pour  y  enclore  les  dits  Gantois^ 
et  jgarder  qu'ils  p'is^is^ent  (sortissent)  de  la  fi>rte- 
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ressentant  <|U6pltts^ad' puissance  de  gens  da  duc 
y  fussent  arrivés  pour  les  prendre  d'assaut  ou  autre- 
ment. Messire  Jac(|ues  de  Lalain  emprit  la  charge 
que  le  duc  luiavoit  ordonné  à  faire,  et  pour  la  mettre 
à  exécution,  se  mit  en  chemin  lui  et  ses  gens,  et  y 
alla 'de  nuit.  Et  assez  loin  de  la  place,  messire  Jac- 
ques fit  descendre  de  ses  gens  à  pied,  et  illec  (là)  lais- 
ser leurschevaux,  afin  que  ceux  de  la  place  n^ouïs- 
sentie  bruit  Et  environ  le  point  du  jour  il  se  trouva 
droit  devant  la  place;  et  lui  voyant  qu'il  étoit  jour, 
fit  |)ar  t'uti  de  ses  getis  criet  après  le  guet;  mais  nuh 
ne  répondit, dont  messire  Jacques  et  ses  gens  s'éba- 
hirent assez,  et  cuidoient  (croyant)  que  les  Gantois 
le  fissent  par  malice,  et  qu'ils  eussent  sçu  leur  ve- 
nue, parquoiils  eussent  préparé  leur  artillerie  pour 
fcsgi'ever.-mais  autrement  étoit;  car  les  Gantois  s'en 
étoient  fuis  et  avoieùt fermé  portes  et  barrières,  et 
levé  le  pont;  el  à  lé  voir,  il  sembloit  qu'il  y  eut  gens 
dedans  la  place.  Lors  messire  Jacques  de  Lalain  fit 
dépouiller  de  ses  gens  qui  passèrent  l'eau  des  fossés 
et  allèrent  avaler  le  pontet  ouvrir  la  porte  et  barriè- 
res, et  si  entra  dedans  teessire  Jacques  de  Lalain  et 
ses  gens,  e*ty  trouvèrent  la  plupart  des  meubles  de^ 
Gantois,  lesquels,  de  hâte  qu'ils  eUf'ent  de  fuir,  ils 
laissèrent  Quand  messire  JaCq\ies  de  Lalain  eut  la 
place  par  la  ïhanièré  <Juè  votis  avei  ouï,  il  envoya 
devers  le  duc  pour  te  faire  sçavoii^  quelle  chose  il 
lui  plairôit  qn^il  eti  fît.  Le  duc  fut  conseillé  de  la 
faire  ardoir  (brûler)  et  détnoïil-,e't  ainsi  le  manda  à 
i&ks»sit'e  JàCqu^e^ ,  qui  ttès  enuis(avec  peine)  et  à  grand 
rè'êi*et;  tacèôittplît  le  commatidémént  du  <Jut:  car  ja-^ 
mais  de  feu  bouter  ne  vouloit-il  être  consentant 


Digitized 


by  Google 


38»         CHRONIQUE  DU  BOW  CHEVALIER 


,V»»>N^^»»%i^*^>*'<%<l»l»^%%%^ 


CHAPITRE  C. 

COMXEIIT  MESSIKE  JacqUES  DE  LalAIIT,  APRÈS  CE  QU'lX. 
EUT  PRIS  LA  PLACE  d'AudENONE^  ALLA  DEVERS  LE  DUC 
jAU  siège  DEVANT  PoUCQUES»  OU  PITEUSEMENT  IL  FIN  A 
.SES  JOURS  PAR  LE  JET  d'uN  CANON. 

AjPRts  ce  qu^icelle  place  fut  arse^t  démolie,  messire 
Jacques  de  Lalain  s'en  retourna  devers  le  duc  son 
souverain  seigneur  qui  tenoit  le  siège  devantla  for- 
^erjesse  de  Poucques^  et  fut  le  troisième  jour  de 
juillet  au  soir  que  le  bon  chevalier  arriva  au  siège 
de  Poucqiies,etle  lendemain  matin  il  alla  ouïr  trois 
messes  sans  bouger,  en  la  tente  du  duc,  et  parla  à 
un  notable jdocteur  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs 
nommé  maîtî»e  Guy  de  Donzy  en  confession:  car  il 
faisoit  conscience  du  feu  qu'il  a  voit  par  Tordonnance 
du  duc  fait  bouter  en  la  forteresse  de  Audenone. 
Après  icelles  messes  dites  et  célébrées,  messire 
Jacqaes.mouta  à  cheval,  pour  cequHl  étoit  un  peu 
blessé  en  une  jambe.,  et  alla  voir  une  bombarde  que 
le  duc  faisoit  jeter  pour  abattre  et  démolir  la  mu- 
raille d'icelui  châtel  de  Poucques,  c'est  à  sçavoir 
entre  la  porte  et  une  tour  qui  étoit  très  forte,  et  aussi 
d'autres  engius  à  poudre, et  autres  veuglaires (armes 
à  feu)  comme  de  petits  canons.  Le  seigneur  de  Sa- 
veuses  et  autres  seigneurs  a  voient  fait  faire  des  tran- 
chées et  approches  en  plusieurs  lieux,  et  étoit  la 
place  fort  approchée  et  battue:  messire  Jacques  do 
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Lalain  regardant  ces  besognes,  choisit  Toisoii-d'Or 
duquel  il  étoit  très  fort  accointé,  et  dit  tout  eu  sou- 
riant à  Toison-d^Or,  ainsi  comme  par  farce  et  ébat- 
tement ,  la  manière  et  comment  il  a  voit  pris  la  forte 
resse  de  Audenone  ;  et  puis  quand  messire  Jacques 
eut  vu  les  approches,  et  bonne^espace  soi  dévisé  à 
Toison-d'Or,  celui  Toison  lui  dit:  «Messire  Jacques, 
il  est  temps  d'aller  reposer  voire  jambe:  car  maître 
Jean  Caudet  le  chirurgien  de  monseigneur  leduc,dtt 
qu'elle  veut  le  repos.  »  Lors  messire  Jacques  répon- 
dit qu'il  s'en  alloit  dîner,  et  à  Taprès  diuer  ne  se 
bougeroit  de  son  logis  pour  le  repos  de  sa  jambe,  en 
laquelle  comme  dessus  est  dit  a  voit  été  un  peu 
blessé.  Mais  la  perverse  et  maudite  fortuae  ne  le 
voulut  souffrir,  car  quand  ce  vint  environ  quatre 
heures  après  midi,  le  dit  messire  Jacques  monta  à 
cheval  et  s'en  retourna  voir  les  approches,  où  il 
trouva  de  rechef  Toison-d'Or  au  lieu  et  place  où  le 
matin  il  l'avoil  trouvé.  Et  s'étoit  mis  celui  messire 
Jacques  tout  à  cheval  à  couvert  d'un  gros  arbre,  et 
là  regardoit  l'abatture  qu'a  voit  fait  la  bombarde  de- 
dans la  muraille  de  la  dite  forteresse  de  Poucques. 
Lors  Toison-d'Or  s'approcha  d'icelui  messire  Jac- 
ques,et  se  pritàdeviserà  lui  et  lui  dit:  «Monseigneur 
comment  vous  vous  deviez  reposer  votre  jambe,  et  ne 
deviez  point  partir  de  votre  logis  cet  après  dîner.  » 
Le  bon  chevalier  regarda  Toison-d'Or  en  souriant, 
et  lui  dit  qu'il  lui  commençoit  à  ennuyer  d'avoir  été 
en  son  logis  si  grand  espace. 

Or  advint, ainsicomme  messire  Jacques  de  Lalain 
faisoit  devises  à  Toison-d'Or,  alla  venir  messire  Adol- 
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phedcdèvts  seigneur  deRavestain , lequel  toatdroit 
s'en  alla  grand'  allure  soi  bouter  tout  droit  dessous 
le  manteau  d'une  bombarde  pour  la  doute  du  trait 
de  ceuiL  de  la  forteresse;  après  lui  venoit  le  bâtard 
de  Bourgogne  vêtu  d'un  paletot  (manteau)  d'un  très 
TÎdie  drap  d'or  cramoisi,  et  portoit  sous  son  bras  un 
crennequin»  ^'^  et  ayoit  ceint  un  carquois  garni  de 
traits.  Lors  quand  messire  Jacques  de  Lalain  vit  ks 
deux  seigneurs  dessus  nommés,  lesquels  s'étoient  mis 
dessous  le  manteau  de  la  bombarde,  descendit  de 
son  cheval  et  s'en  alla  deviser  avec  les  dits  seigneurs 
de  Ravestaîn  et  le  bâtard  de  Bourgogne;  et  étoit 
.Toison-d'Or  assez  après. 

Or  estvéritéque  on  £ait  aux  deux  cotés  d'unebom* 
bardeet  d'un  manteau, tranchées  etfosséspourêtre  & 
couvert, tant  pour  aviser  l'abattureque  la  bombarde 
&it, comme  aussi  pour  le  cannonier  prendre  sa  visée; 
mais  à  icelle  bombarde  n'étoieat  encoresfaits  les  tran- 
chées et  fossés,  et  j  avoit  à  deux  cotés  du  manteau 
quatre  pavcns,  c'est  à  sçavoir  à  chacun  côté  deux. 

Le  seigneur  de  Bavestain,le  bâtard  de  Bourgogne 
et  messire  Jacques  de  Lalain  se  prirent  à  regarder 
l'abatture  que  faisoit  la  bombarde  contre  la  dite  mu- 
raille de  la  forteresse  de  Poucqttes,et  tous  trois  cui- 
doieuft  (croyoient)  bien  être  taudis(couyerts)  contre 
le  trait  de  la.plaoe  :  mais  messire  Jacques  de  Lalain 
tétoit  dehors  le  manteau  de  la  bombarde  au  couvert 
d'an  pavois  re^rdant  la  place.  Si  advint  à  cette 
lieuré  qu'un  cannonier  étant  dedans  l'une  des  tours, 

(i)  SorU  d'anmircde  Uke.  J.  A.  B. 
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delà  dite  forteresse avoitafFasté  un  veuglaire^'^pour 
battre  le  manteau  de  la  bombarde,  qui  d'aventure 
a  voit  son  veuglaire  chargé  j  si  y  bouta  le  feu ,  et  férit  ' 
la  pierre  du  dit  veuglaire,  le  pavois,  derrière  lequel 
étoit  messire  Jacques  de  Lalain;  et  là  fut  féru  en  la 
tête  de  Féclatd^une  pièce  de  bois,  qui  étoit  au  devant 
du  pavois  au  dextre  côté,  et  au  dessus  de  Foreille, 
tellement  qu'il  eut  le  coin  de  la  tête  emporté ,  et 
partie  de  la  cervelle,  et  chut  à  la  renverse  tout 
étendu  par  terre,  sans  que  oncques  il  remuât  pied 
ni  jambe.  Alors  un  frère  Girme  alla  à  lui,  et  moult 
dévotement  lui  ramenoit  et  mettoit  en  mémoire 
Dieu  et  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Et  quand  mes- 
sire Jacques  de  Lalain  ouït  parler  de  Dieu  et  de 
la  Vierge  Marie,  que  tant  avoit  aimée,  que  pour  Pa- 
mour  d'elle  il  avoit  pris  le  mot  «t  devise  de  la  nom- 
pareille,  il  tourna  son  entendement  devers  le  dit 
Carme  cuidant  (crojant)  parler,  mais  il  étoit  si  op- 
pressé de  la  mort,qu'il  ne  pouvoit  former  parole  par 
manière  qu'on  le  put  entendre.  Toutes  fois  il  join* 
dit  (joignit)  les  mains,  et  mettoit  peine  à  parler  et 
avoit  entendement,  comme  disoit  le  Carme. 

Et  ne  demeura  guère,  que  le  bon  chevalier  fiua 
ses  jours,  qui  fut  moult  grand  dommage,  car  pour 
le  temps  qu'il  regua  au  monde,  pai'eil  de  lui  on 
n'eût  sçu,  ni  pu  trouver  en  nulle  terre,  plus  par- 
fait, plus  preux,  plus  vaillant,  ni  plus  hardi  cheva- 
lier. Et  quant  est  à  parler  de  ses  vertus,  il  n'est 
langue  humaine,  tant  soit  facondieuse,  qui  au  long 


(i)  Sorte  d^armes  k  feu*  J*  A^  B, 
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les  sçôt  décrire.  Il  fat  chevalier  doux,  humble, 
amiable  et  courtois,  large  aumônier  et  pitoyable. 
Tout  son  temps  aida  les  pauvres  veuves  et  orphe- 
lins. De  Dieu  avoit  été  doué  de  cinq  dons.  Et  pre-> 
mièr^ent  c^étoit  la  fleur  des  chevaliers;  il  fut  beau 
comme  Paris  le  Trojen  :  il  fut  pieux  comme  Ënée; 
il  fut  sage  comme  Ulisse  le  Grec  :  quand  il  se  trou- 
voit  en  bataille  contre  ses  ennemis,  il  avoit  Tire 
d'Hector  le  Trojen,  mais  quand  il  se  véoit  ou  sen- 
toit  être  au  dessus  de  ses  ennemis,  jamais  on  ne 
trouva  homme  plus  débonnaire,  ni  plus  humble. 
Dommage  fut  que  plus  long  temps  ne  régna:  car 
quand  mort  ie  prit,  il  n'avoit  qu'environ  trente- 
deux  ans  d'âge^  A  sa  mort  perdirent  moult  ses  amis, 
en  spécial  un  sien  frère  qu'il  aimoit  moult  chère- 
ment, pour  ce  qu'il  véoit  être  en  lui  grande  appa- 
rence et  beau  commencement, car  tous  ses  faits,  dits, 
et  mœurs  tournoient  tous  à  vaillance  et  bonnes 
vertus.  Et  doncques,  pour  la  belle  apparence  que 
véoit  messire  Jacques  de  Lalain  en  son  frère  Phi- 
lippe, il  avoit  du  tout  conclu  en  soi ,  que  les  guerres 
de  Frandre  achevées,  pour  la  grand'amour  qu'il 
avoitàicelui  son  frère,  lui  donner  tout  tel  droit 
et  action  qu'il  lui  pouvoit  échepir  après  le  trépas 
du  seigneur  de  Lalain  son  père,  c'est  à  savoir  la 
seigneurie  de  Lalain  :  car  tout  son  vouloir  si  et  oit 
de  s'en  aller  user  sa  vie  et  exposer  spn  corps  au  ser- 
vice de  notre  seigneur,  et  de  sol  teuir  en  frontières 
sur  les  marches  des  infidèles,  saus  jamais  plus  re- 
tourner par  deçà,  en  retenant  certaine  pension  d'ar- 
gent pour  son  état  entretenir,  tel  que  par  le  sei- 
gneur de  Lalain  son  père  et  ses  prochains  parents 
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et  amis  eî  été  a\isé  et  ^ouclu  .ensemble,  mais  à 
Dieu  ne  plut  qu'ainsi  se  fit. 

Pour  la  mort  du  bon  chevalier,  dont  ci  est  faite 
mention  fut  mené  grand  deuil,  et  grand  bruit  par 
tout  Post  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne, 
lequel  quand  il  en  fut  averti,  en' pleura  moult  ten- 
drement, et  lui  churent  les  larmes  des  yeuK  si  très 
abondamment  tout  eontreval  de  la  face, «t  en  eut 
le  cœur  si  très  étraint,  qu'un  seul'mot  de  sa  bouche 
ne  pouvoit  issir.  Moult  grand  deuil  en  fut  mené 
par  tout  Post,  et  n'est  point  à  croire  les  fdeurs  et 
regrets  que  tous  faisoient^car  à  les  voir,6embloit 
à  chacun  avoit  perdu  leur  meilleur  ami.  Si  est  assez 
à  croire  que  quand  un  grand  ost  est  joint  ensemble, 
on  oit  (entend)  la  noise  et  le  bruit  de  trompettes,  de 
hommes  et  de  chevaux, de  tambours,  de  flûtes  et  de 
plusieurs  autres  choses,  bien  d'une  bonne  lieue  foin: 
mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  l'ost  fut  tellcr 
mentaccoisé,  (silencieux)  que  d'un  trait  d'arc  arrière 
on  ne  se  fût  aperçu  qu'il  y  eût  eu  personne,  taijt 
étoient  tristes  et  déplaisants  de  la  mort  du  bon 
chevalier. 

Laquelle  mort  vaiueà  la  connoissance  du  sei- 
gneur et  de  la  dame  de  Lalain ,  leur  fut  moult  dure 
à  porter;  et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles, 
le  seigneur  de  Créquy ,  messire  Simon  et  messire 
Sanche  de  Lalain, lesquels  pour  lors  étoient  en  l'ost, 
furent  moult  tristes  et  déplaisants,  quand  ils  furent 
avertis  de  sa  mort;  et  non  sans  cause,  car  tous  pour 
voient  dire  et  affirmer  y  que  jamais  telle  perte  ils 
p'avoienteue.  Nonobstant  la  perte,  si  se  devoient-il^ 
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i-econforter;  car  tant  que  livres  dureront,  sa  bonne 
renommée  et  se%  nobles  et  hauts  faits  reluiront 
sur  terra 

Après  la  mort  du  bon  chevalier,  par  ses  boias,  et 
loyaux  serviteurs,  son  corps  fut  mis  et  appareillé  à 
grands  pleurs  et  regret§  sur  un  chariot  couvert  d€ 
noir  bien  attelé  de  bon  chevaux,  et  mené  et  conduit 
iusques  à  Lalain,  auquel  lieu  à  sa  venue,  le  deuil 
s^encommença  moult  grand,  tant  du  seigneur  de 
Laiain  comme  de  la  bonne  dame,  laquelle  démena 
telle  douleur,  que  tous  ceux  qui  la  véoient  furent 
contraints  de  partir  (prendre  part)  à  ses  larmes:  car 
tant  Faimoient  chèrement  que  leur   deuil  ne  pou- 
voit  cesser:  mais  un  chacun  jour  continuoient  de 
faire  regrets  et  complaintes  de  la  piteuse  mort  de 
leur  cher  fils. 

Le  corps  du  vaillant  chevalier  fut  mis  jus  de  la 
litière,  et  porté  en  la  grande  salle  de  Laiain,  où  il 
fut  posé  et  UHS  jusques  à  ce  qu'il  fut  porté  en  l'é- 
glise où  SSL  i^puUure  éloit  élue  pour  i-enterrer. 
Yigiles  et  oraisons  furent  cette  nuit  chantées  et 
dites  moult  dévotement:  puis  le  lendemain,  le  ser- 
vice divin  accompli,  ainsi  comme  au  corps  appar- 
Benoit,  fut  à  grandes  pleurs  et  lamentations  mis 
en  terre;  Et  au  dessus  du  corps  fut  fait  un  môult 
notable  sépulchre  et  riche,  où  étoient  richement 
empreintes  et  entaillées  les  trente-deux  bannières 
et  enseignes  de  tous  ses  côtés,  et  dont  il  étoit  issu 
et  au  dessus,  un  épitaphe  écrite;  et  entaillée  «a 
pierre,  dont  la  teneur  s'ensuit. 
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Cy  gist  abscons  en  close^sepulture 
Cil  dont  jadis  sea  montres  fit  nature, 
Et  dont  la  terre  en  ombreuse  clôture 
Resplend  du  corps ,  plus  qu  or  fin  en  peinture. 

Cy  gist  celluy,  dont  des  pleurs  \é  ciel  s  euvre , 
Et  est  pitié  quand  terre  mort  le  cuevre , 
Et  qu  engloutie  en  soy  contient  telle  œuvre , 
Dont  au  monde  est  disette  du  recuevre. 

Cy  gist  d'honneur  Vexemplaire  assouvie  , 
Le  miroir  clair  de  haute  et  noble  vie  , 
Des  bons  spectacle,  et  Taiguisoir  d  envie, 
Par  avoir  trop  gloire  en  soy  deservie. 

Cy  gisl  rhonneur  des  hautes  cours  royales, 
L'assemblement  des  vertus  triomphales , 
La  lampe  ardente  en  chambres,  et  en  sales\ 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  gist  le  fond  d^  humilité  parfondc, 
Vestu  de  fer,  F  un  des  fiers  corps  du  monde. 
Et  dont  parfelle  à  enfondre  s'abonde  : 
C'estoit  des  preux  une  image  seconde. 

Cy  gist  celluy,  qui  clair  plus  que  d'ivoire  ; 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire , 
Et  pour  atteindre  à  louable  victoire , 
Scachant  qu'ordure  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  celuy  qui  fut  des  bons  l'exemple, 
Revèrendèur  de  Dieu  et  de  son  temple,. 
Vray,  sobre  et  large^  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple. 
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Cy  gist  celay  qui  soubs  trent*  ans  d'âge 
t)ix  et  hait  fois  fit  armes  non  par  gage , 
bont  de  tel  âge  et  de  tel  poreonnage, 
Le  monde  avoit  en  merveille  FouTrage. 

Cy  gist  celuy,  qui  telle  aVoit  todM^e , 
Qn'en  bataille  onc  de  fer  ne  convrit  faces 
Mais  attempré  de  froideur  comme  glace. 
Toujours  Thonneur  emporta  de  la  plaoe. 

Cy  {pst  celuy,  qui  es  guerres  Gantoises, 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  Grégeoises 
Entre  Troyens,  durants  leurs  felles  noises. 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  ceîuyt  qui  attenta  fortune, 
Et  ne  craignoit  ni  mal  ni  infortune: 
Mais  perdre  honneur,  et  porter  famé  brune 
se  resoignoit  tant  qu^homme  soubs  la  lune. 

Cy  gist  cetluy  qui  estoit  perle  élite 
Des  vaillants  corps,  en  durée  petite, 
fct  dont  n  est  bouche  au  Inonde  qui  s'aoquite 
A  luy  donner  son  los  selon  mérite. 

Cy  gist  celûy  ^  qui  en  seule  personne    . 
iTint  Pas  dW  an  à  Châlons  sur  la  Sonne: 
Dont  du  hault  los  que  bouche  lui  en  donne^ 
L^air  s  Wrichit>  et  le  ciel  en  résonne. 

Cy  gist  celluy,  qui  Fratice  et  Angleterre! 
Castille,  Ecosse,  Italie  et  Navarre, 
Portugal  tout  parvoyagea  par  terrât 
Quérant  les  bons  pour  los  entre  eux  dCquèrre^ 
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Cy  gist^ïelay  d'un  immortel  renom  t 
Le  Chevalier,  qui  de  Latam  eut  nom, 
LéK}ueI  Gantois  subit,  mais  par  bel,  non , 
Firent  chéoir  sous  le  coup  d'un  canon. 

Cy  gist  celluy  que  toute  humaine  gorge 
Doit  extoUer  comme  fin  or  sur  orge. 
Sa  gloire  et  bruire  en  palais  non  en  porge,  (x) 
Car  meilleur  fut ,  que  nul  escrit  de  George  (a). 


(i)  Porge  pour  p«rche,  portique, 
(a)  George»  ChastelUin  signe  ordinaîremeni 
J.  A.  B. 


•in»!  toiis  ses   écrits 
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NOTE  PREMIERE. 
Sur  le  Manuscrit  de  la  Bibl.  R.  8117,  in-f.» 

Ce  maBuscrit  dont  j'ai  dit  quelques  mots,  pages  5,  i55, 
189^  198^  208,  217  et  270  contient  dans  sa  dernière 
moitié  tons  les  procès  verbaux  des  tournois  de  J.  de  La- 
lain  dressés  par  Le  febvre  de  Saint-Remy,  premier  roi  d'ar- 
mes de  Torcbe  de  la  Toison  d'or  dont  J.  de  Lalain  était 
membre,  ou,  comme  on  le  disait  alors,  compagnon.  C'est 
d'après  ces  procès  verbaux  que  G.  Chastellain  a  composé 
sa  chronique  dans  laquelle  il  n'y  a  véritablement  de  lui 
que  la  partie  d'histoire  relative  aux  premières  années 
du  bon  chevalier  jusqu'àrépoquedesesfréquents  tournois, 
et  le  dernier  morceau  sur  la  guerre  des  Gantois  et  la  mort 
de  son  héros.  Dans  le  reste  il  s'est  contenté  de  copier  les 
procès  verbaux  de  son  prédécesseur  dans  les  fonctions 
de  premier  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  (I). 

Dans  le  manuscrit 8&I7  cité  ici,  Le  febvre  de  Saint- 
Remy  a  fait  précéder  le  recueil  de  ses  procès  verbaux  des 
tournois,  par  la  dédicace  suivante  au  père  du  héros  de 
cette  chronique. 

«  Mon-très  honoré  et  doublé  seigneur  après  toutes  re- 
commandacions  priuses  je  vous  envoyé  et  rescrips  certai- 

(i)  Jean  Lefebvre  seigneur  de  St.  Remy  le  plus  ancien  des  premiers 
rois  d'armes  de  la  toison  d'or  fiit  promu  k  cette  dignité  dès  la  création 
de  Tordre,  et  Tezerç  a  jusqu'à  Tannée  i46d.  G.  Chastellain  lui  succéda 
en  1468  et  Texerça  jusqu'en  i4: 4'  1^  ^^^  lui-même  pour  successeur  Gil- 
les Gobet  dît  Fusil  Mort  en  1493. 
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nés  mémoires  des  haais  est  loables  faits  d'armes  que  fist 
en  camp  clos  feu  de  boa  mémoire  votre  fils  messire  Jac- 
ques de  Lalaing  au  temps  de  son  jeune  aige  et  qui  pour  sa 
mort  dolorense  n  a  guères  duré.  Et  laisse  à  escripre  les 
nobles  faits  et  empreisses  d'armes  que  il  a  fait  avec  son 
souverain  et  naturel  prince^  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goigne  et  de  Brabant  en  ses  guerres  de  Flandres.  Lesquelx 
nobles  faiz  comme  raison  est  seront  mis  es  croniques  qui 
en  seront  faictes  les  quelx  mémoires  je  vous  envoyé.  Vous 
suppliant  qu'il  vous  plaise  qie  pardonner  sy  je  n'ay  faict 
les  dits  mémoires  plus  au  long  et  en  meilleure  forme;  car 
•se  faire  le  sa  voie  je  y  suis  bien  tenu.  Mais  ce  ne  sont  tant 
sulement  que  petiz  mémoires  au  regard  deoes  haulsfaiz 
et  aussi  Charolois  qui  a  vu  la  pluspail  de  ces  nobles  faiz 
enescript  bien  au  long.  Et  encore  peult  escripre  avec  au- 
tres nobles  personnes  qui  en  savent  à  parler.  Les  quelles 
escriptures  bieii  assemblées  j*espère  que  vous  mon  très 
hononré  et  doubté  seigneur  en  feJTez  faire  livres,  afin  que 
iceux  qui  sont  yssus  et  ystront  de  la  noble  maison  dont  il 
^estoit  issu  prennent  exemple  àses  haulset  nobles  faiz  pour 
à  leur  loyal  povoir  ensuir  ses  bonnes  et  vertueuses  euvres 
et  qu'ils  soient  mieux  tenus  de  prier  nostre  benoist  créa- 
teur qui  de  sa  sainctegràce  et  miséricorde  lui  plaise  mectre 
l'âme  du  vaillant  chevalier  en  son  benoist  repos  de  pa- 
radis. » 
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NOTE  1 
BANQUET  ALLÉGORIQUE      . 

D0I9NË  PAB  L&  DÏÏG  0E  BOtRGOGÏSE  P^LIPPÈ  LE  BON, 
A  roecasion  de  la  prise  de  Ck»iisUmtinople  par  les  Tiuros, en  I4S3. 

Voici  ce  que  raconte  a  ce  stijét  Olivier  de  la  Marche 
dafii  ses  mémoires. 

a  Pour  ce  que  grandes  et  honnorables  œutre$  désirent 
loingtaine  renommée  et .  perpétuelle  mémoire,  et  même^ 
ment  qtiand  les  dictes  œuyres  sont  faictes  en  ^nne  inten- 
tion, je  ihe  suis  entremis  démettre  par  escrit  et  enregistrer 
par  ordt-c,  au  plus  près  de  la  vérité  et  selon  mon  petit 
seQtinient,  une  (este,  faicte  à  Lille^  le  dix  septième  jour 
de  février^  Tan  1453  par  très  excellent,  très  haut^  et  très 
puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  BourgoUgne,  île  Bra^ 
bant;  etc.  Et  commença  icelle  feste  par  Une  jouste,  cedict 
jour:  laquelle  jouste  avoit  esté  criée,  à  tin  très  beau  ban- 
quet* que  monsieur  de  Clèves  donna  en  la  dicte  ville,  en- 
viron dix  huict  jours  parâvant  :  auquel  fut  mondiei 
signetir,  ensemble  la  signeurie^  daines  et  dàinoyselles  de 
sa  maison:  et  fut  le  cry  tel,  que  le  chevalier  au  cigne, 
serviteur  aux  dames,  faisoit  sçavoir  à  tous  princes^  che- 
valiers, et  nobles  hommes,  que  le  jour,  que  mondict  si- 
gneur  feroit  son  banquet  (lesquels  banquets  se  faisoyéntrun 
après  Tautre)  Ton  le  trouveroit  en  la  dicte  ville,  armé  de 
harnois  de  jouste,  en  selle  de  guerre,  pour  jouster  à  la 
toile,  de  lances* de  mesure,  et  de  courtois  roquets,  à  l'en- 
ccîntre  de  tous  ceux^  qui  venir  y  voudroyent:  et  celuy  qui 
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.  pour  ce  jour  feroit  le  mieux,  au  jugement  des  signeurs 
et  des  dames >  sans  ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien,  gaigne- 
roitun  riche  cigned'or,  enchainé  d'une  chaine  dor,  et  au 
bout  de  celle  chaine  un  riche  rubiz;  que  les  dames  pré* 
senteroyent  à  celuy^  qui  ra]uroit  desservy.  Tel  fut  le  cry, 
par  Tordonnance  et  aveu  de  monsieur  Âdolf  de  Clèves:  le- 
quel estoit  celuy,  pour  qui  la  criée  se  faisoit:  et  >  à  ce  que 
je  vey,  la  criée  et  jouste  se  faisoit  au  propos  d'un  entre- 
mets^  qui  contenoit,  à  cedict  banquet,  la  plu^part  de  la 
longueur  de  la  principale  table. 

«  Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien  faicte:  en  la- 
quelle avoit  un  chevalier  tout  droit,  armé:  qui  le  corps 
avoit  vestu  d'une  cotte-d'armes,  des  plaines  armes  de  Clè- 
ves: et  devant  avoit  un  cigne  d'argent,  portant  en  son  col 
un  coller  d'or  :  auquel  tenoit  une  longue  chaine  d'or:  dont 
le  dict  cigne  faisoit  manière  de  tirer  la  nef:  et  au  bout  de 
la  dicte  nef  séoit  un  chastel,  moult  bien  faict,  et  riche- 
ment: au  pié  duquel  flotoit  un  faucon,  en  une  grosse  ri- 
vière: et  me  fut  dict  que  ce  signifioit,  et  monstroit,  comme 
jadis  miraculeusement  un  cigne  amena  dedans  une  nef, 
par  la  rivière  du  Rin,  un  chevalier  au  chasteau  de  Clè- 
ves: lequel  fut  moult  vertueux  et  vaillant:  et  l'épousa  la 
princesse  du  païs:  qui  pour  lors  estoit  veuve,  et  en  eut 
lignée:  dont  les  dits  ducs  de  Clèves,  jusques  à  ce  jour, 
sont  issus:  et  pour  ce  il  me  semble  que  la  manière  de  la 
criée  ensuivoit  refFect  dé  l'entremets. 

a  En  celle  nuict  fut  présenté  le  chapelet  à  monsieur  le 
comte  d'Estampes:  lequel  fit  son  banquet  environ  dix  jours 
après.  Ce  banquet  fut  moult  plantureux  et  riche,  et  garni 
de  plusieurs  entremets  nouveaux:  dont  je  me  passe,  pour 
abréger,  et  pour  venir  à  mon  intention.  En  ceste  feste  fut 
le  chapelet  présenté  à  monsieur  le  duc,  en  telle  façon  que^ 
quand  les  entremets  furent  levësf,  d'une  chambre  sailli- 
rent grande  foison  de  torches:  puis  vint  un  officier  d'ar- 
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mes,  serviteur  de  moiidict  signeur  d'Estampes^  nommé 
Dour^n,  vestu  de  sa  cotte-d'armes:  et  après  vindrent  deux 
«hevaliers^v  chambellans  de  mon  dict  signeur  d*Estampes 
(c'est  assavoir  monsieur  de  Miraumont,  et  monsieur  de 
Drueul)  vestus  de  longues  robes  de  velours,  fourrées  de 
martres:  et  n'avoyent  rien  sur  leur  chef:  et  portoyent  cha- 
cun, d'une  main,  un  gentil  chapelet  de  fleurs:  et  après 
«ux  venoit  une  très  belle  dame,  jeune,  de  l'aâge  de  douze 
ans,  vestùe  d'une  robe  de  soye  violette,  richement  bordée, 
«t  estofée  d'or:  et  luy  partoyent  unes  manches,  outre  la 
robe,  d'une  moult  déliée  soye,  escriptes  de  lettres  gré- 
geoises: et  esloit  son  chef  paré  de  ses  cheveux,  beaux  et 
blonds,  et,  par  dessus^  une  tocque,  affulée  d'un  volet, 
moult  enrichi  de  pierrerie:  et  estoit  montée  sur  une  ha- 
^uenée,  houssée  de  soye  bleiie:  et  l'amenoyent  trois  hom- 
mes à  pié,  vestus  de  manteaux  de  soye  vermeille ^  portans 
chaperons  à  cornette  de  soye  verde:  et  aldyent  ces  trois, 
chantans  une  chanson,  faicte  à  propos:  et  en  telle  ordon- 
nance passèrent  par  devant  les  tables:  et  vindrent  jusques 
devant  le  lieu  où  eàtoit  assis  mon  très  redouté  signeur, 
monsieur  le  duc:  et,  quand  l'officier  d'armes  et  les  deux 
chevaliers  luy  eurent  faiçt  la  révérence,  le  dit  officier  dit 
4^,  qui  luy  estoit  enchargé,  en  ceste  manière. 

Très  excellent ,  liaut  prince ,  et  redouté, 
A  ^ous  venons  en  toute  révérence. 
Pour  charge  ayons,  qui  vous  soit  présenta 
Ce  chapelet:  lequel  est  aporté 
Par  Ja  dame ,  que  voyc»  en  présence. 
Le  comte  d'Estampes  en  son  absence 
Là  vous  transmet  eu  ce  lieu,  et  envoyé: 
Et  la  nomme  on  la  princesse  de  jo^e. 

^  Quant  Vofficier  d^armes  eut  ce  dit,  les  deux  chevaliers 
Tindrent  à  la  dame:  et  luy  baillèrent  le  chapelet  en  ses 
mains:  et  lors  les  autres  trois,  qui  l'amenoyent,  la  des- 
cendirent de  sa  haquenée- 
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((  Sitost  qu'elle  fut  descendue,  les  deux  chevaliers  l*a-r 
dextrèrent:  et  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mon  dlct  siw 
g;oeur:  et  parnns  petis  degrés^  faicts  à  ceste  cause,  elle 
moDt^  sur  la  table,  et  s'agenouilla  une  fois  sur  le  bord  de 
la  di^fe  table:  et  puis  se  mit  à  genoux  devant  mon  dict 
signeiir,  et  là  demoura  jusques  elle  eust  baisé  le  dict  cha- 
pelet, et  mis  sur  le  chef  de  niondict  sigueur:  qui  à  soq 
relever  la  baisa:  et  s'en  retourna  la  dicte  dame,  son  em- 
prise achevée.  Ainsi  fut  présenté  le  chapelet  à  mon  dict 
signeur  le  duc.  Parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  ban- 
quet: et  fit  moult  grans  prépai'atoires.  Au  jour  de  ce  ban- 
quet, donques,  oionsieur  Adolf  (qui  s'estoit  fait  crier  le 
chevalier  au  ciguë)  vint  après  disner^  dettes  bonne  heure 
sur  les  rangs:  et  fut  accompaigiié;  du  lien  où  il  s'estoit 
armé,  par  mon  diçt  signeur  1q  duc,  par  monsieur  de 
Charolois,  par  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  vestns 
tous  trois  de  robes  de  velours  sur  velours  noir:  et  avoyeni 
chacun  un  colier  d'or,  moult  enrichis  depierreries^  comme 
diamans,  balais,  et  perles:  et  portoit  mondict  signeur  une 
cornette  à  son  chaperon,  si-riche  de  pierrerie,  que  je  ne 
sçay  autrement  extipier,  fors  habillement  de  prince  puis- 
sant. Monsieur  Adolf,  acompaigné  comme  dict  est  de  mon- 
dict signeur,  de  monsieur  de  Charolois ,  et  de  monsieur  le 
bastard,  et,  en  outre,  de  monsieur  d'Estampes,  partit  de 
sonhostel,  à  grand  compaignie  de  gens,  vestus  de  ses  ro- 
bes: etaloyent  devant:  et,  après  euxaloyent  tabo^rins:  et 
après  aloit  un  poursuivant  d'armes,  vestu  d'une  cotle  d  ar^ 
mes  pleine  de  cignes:  et  après  aloit  un  grand  cigne,  mer- 
veilleusement et  subtilement  faict,  ayant  une  couronne 
d'or  au  col:  à  quoy  pendoit  un  escu,  des  plaines  armes  de 
Clèvës:  et  à  celle  couronne  pendoit  une  chaîne  d'or:  qui 
d'un  bout  tenoit  à  la  tresçede  l'escù  du  chevalier,  et  estoit 
ce  signe  adéxtré  de  deux  sagittaires,  moult  biep  faitcts: 
qui  tenoyent  arcs  et  flèches  en  leurs  mains,  et  faisoyenf 
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semblant  de  tirer  ii  rencontre  de  ceax,  qui  vouloyent 
aprocherlecigne. 

«  Ledict  chevalier,  tenant  à  la  chaîne  d'or,  suyvoitle 
cig^ne  armé  tresrichement  de  tontes  armes:  et  estoit  son 
cheval  couvert  de  drap  de  dartias  blanc,  et  bordé  de  fran- 
ges d'or,  et  son  escu  de  niesme:  et  à  dextre,  et  à  senestre, 
et  derrière,  a  voit  trois  jeunes  enfans,  pages,  habillés  de 
blanc,  en  manière  d'angels,  montés  sur  beaux  coursiers, 
enharnachés  de  drap  blanc,  bien  découpé:  et  après  venoit 
un  palefrenier,  vestu  de  blanc,  sur  un  petit  cheyal:  qui 
menoit  en  main  on  destrier,  couvert  de  drap  blanc,  brodé 
de  grandes  lettres  d'or,  et  frangé  d'or,.à  la  devise  dudict 
chevalier:  et  après  venoit  monsieur  le  duc  de  Clèves, 
frère  dudîct  chevalier,  et  monsieur  Jehan  de  Coïmbres, 
fils  du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de  che- 
valiers et  nobles  hommes,  tous  vestus  de  blanc,  à  la  pa- 
reure  du  chevalier:  et  portoyent  les  lances  en  belle  or- 
donnance. 

<(  En  tel  estât  et  compaîgnie  fut  mené  ledict  chevalier 
devant  les  dames:  et  fut  présenté  par  Toison  d  or,  roy 
d'armes,  à  tresexcellente,  treshaute,  et  trespuissante  prin- 
cesse, madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  et  aux  autres 
princesses,  dames  et  danioyselles:etpuisil  fut  amené  es 
lices  î  et  lors  le  cigne,  qui  Tavoit  amené,  avec  les  sagittaires 
fut  mis  sur  un  hourd,qui  leur  estoit  préparé. 

«  Gérard  de  Rossillon'fut  le  premier^  qui  se  présenta  à 
rencontre  du  chevalier:  auquel  le  chevalier  donna  un  sî- 
grandcoup,  de  la  première  course,  qu'il  luy  perça  et  fen- 
dit son  escù  tout  outre:  dont  ledict  Gérard  eut  grand  dé- 
lourbier.  Après  vint  messire  Jehan  de  Monfort,  moult- 
gentement  housse  de  soye  etdebcodure.  Assez  tost  après 
vint  monsieur  Iç  comte  de  Sainct-Pol, housse  de  drap  d'or: 
dont  la  moitié,  estoit  gris,  et  l'autre  cramoisy.  Après  vint 
monsieur  de  Fiennes,  couvert  de  velours  noir,  à  larmes 
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noires,  monstrées  d'ua  peu  de  blanc.  Tantots  après,  mon- 
sieur de  Charolois^  el  monsieur  le  bastard  (qui  s'en  alèrent 
armer,  quand  ils  eurent  convoyé  mondict  signeur  Adolt) 
Tindrent  sur  les  rangs,  housses  de  velours  violet,  bordé  de 
{ranges  d'or  et  de  soye,  et  leurs  eseus  de  mesmes^  estans 
chargées  les  dictes  housses  de  campanes  d'argent:  et  es- 
toyent  bien  accompaignés  de  grands  signeurs:  et,  entre  au- 
tres, monsieur  d'Estampes  «ervoit,  de  lanoe,  monsieur  de 
Charolois.  Les  dessus  nommés  joustèrent^  et  plusieurs  au- 
tres chevaliers  bien  en  poinct:  comme  monsieur  de  Gru- 
thuse^  couvert  de  velours  cramoisy,  monsieur  de  Mour- 
court  de  velours  cramoisy,  fourré  de  martres,  messire 
Chrestien  de  Digoine^  enharnaché  de  drap,  chargé  de  cam- 
panes dorées,messireEvradde  Digoine^  couvert  d'orfaverie, 
messire  Jehan  deGuistelle,  couvert  de  menu  vair>  mes- 
sire Philippe  de  Lalain,  couvert  de  velours  noir,  à  larmes 
d'or,  aveques  plusieurs  autres  jousteurs,  trësbien  en 
poinct:  mais  de  leurs  coups  ne  sçay  je  point  Textime.  Tou- 
tesfois  je  sçay  de  vray,  que  le  chevalier  au  cignc  et  Louis 
du  Chevalant  s'entrerencontrèrent  si-rudement^  que  tous 
deux  s'entreportèrent  par  terre^  les  chevaux  sur  leurs 
corps  tel  atournés^  qu'il  fut  force  àTun^  et  à  l'autre,  d'a- 
bandonner la  joustepour  cejour.Dudemourantjemetay. 
Chacun  fit  son  mieux  de  lajouste:  qui  faillit  partraictde 
lemps:  et,  quand  elle  fut  faillie,  chacun  se  retraït. 

«  Puis  à  heure  convenable  se  trouvèrent  en  une  sale:  en 
laquelle  mondict  signeur  avoit  fait  préparer  un  très  ri6he 
banquet:  et  là  vint  mondict  signeur,  aeompaignéde  prin- 
<;es  et  chevaliers,  dames  et  damoiselles:  et,  trouvans  ledit 
banquet  à  servir,  ils  se  prirent  à  regarder  les  entremets, 
^ui  édifiés  y  estoyent.  La  sale,  où  se  faisoit  ce  banquet  es» 
toit  grande,  et  bien  tendue  d'une  lapicerie,  en  quoy  estoit 
feicte  la  vie  d'Hercules.  Pour  entrer  en  ceste  dicte  sale,  il 
y  avoit  cinq  portes,  gardées  d  archers^  vestus  de  robes  de 
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drap  gris  et  noir:  et  dedans  la  sale  avoit  plusieurs  chera-- 
liers  et  escuyers,  condnisans  le  dit  banquet:  desquels  les 
chevaliers  estoy^nt  yestus  de  drap  de  damas,  et  les  es- 
cuyers  de  satin  des  dictes  couleurs  de  noir  et  gris.  £n  celle 
sale  avoit  trois  tables  couvertes,  Tunemoyenne,  Vautre 
grande^  et  l'autre  petite:  et  sur  la  moyenne  avoit  une 
église,  croisée^  verrée,  et  faiote  de  gente  façon:  où  il  y 
avait  une  cloche  sonnante,  et  quatre  chantres.  Il  y  avoit  un 
autre  entremets,  d'un  petit  enfant  tout  nu,  sur  une  roche: 
qui  pissoit  eaue  rose  continuellement.  Un  autre  entremets 
y  avoit,  d'une  caraque,  ancrée,  garnie  de  toute  marchan- 
dise, et  de  personnages  de  mariniers:  et  ne  me  semble 
point  qu'en  la  plus  grande  caraque  du  monde  ait  plus 
d'ouvrages,  ne  de  manières  de  cordes  et  voiles,  qu'il  en  y 
avoit  en  ceste*  Un  autre  entremets  y  avoit,  d'une  moalt 
belle  fontaine:  dont  une  partie  estoit  de  verre ,  et  Tautre  de 
plomb  de  très  nouvel  ouvrage:  car  il  y  avoit  petis  arbri- 
ceaux  de  verre^  feuilles  et  fleurs,  si  nouvellement  faictes, 
qu'à  merveilles:  et  l'espace  de  Tartifice  estoit  ainsi  comme 
lui  petit  preel,  clos  de  roches  de  saphistrins  et  d'autres  es- 
tranges  pierres^  et  au  milieu  d'iceluy,  avoit  un  petit 
saincl  Andrieu,  tout  droit,  ayant  sa  croix  devant  luy:  et 
parTun  des  bouts  de  la  croix  sourdoit  la  fontaine,  un 
grand  pie  de  hauteur:  etrecheoil  dedans  le  preel,  par  si- 
subtile  manière^  que  l'on  ne  sçavoit  queTeaue  devenoit. 
«  La  seconde  table  (qui  estoit  la  plisi  longue)  avoit  pre- 
mièrement un  pasté:  dedans  lequel  avoit  vingt  huit  per- 
sonnages vifs,jouans  de  divers  instrumens,  chacun  quand 
leur  tour  venoit.  Le  second  entremets  de  celle  table  estoit 
unchasteau,àla  faconde  Lusignan:  et  sur  ce  chasteau^ 
au  plus-haut  de  la  maistresse  tour,  estoit  Melusine,  en 
forme  de  serpenté:  et  par  deux  des  moindres  tours  de  ce 
chasteau  sailloit,  quand  on  vouloit,  eaae  d'orange:  qui 
tomboit  es  fossés.  Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent,  haut 
sur  une  mote:  et  sur  le  plus  haut  volant  avoit  une  perche, 
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au  bout  de  laquelle  estoit  nae  pie,  etgens  àTentoiir^dc 
tous  estais  9  ayans  arcs  et  arbalestes:  et  tiroyent  à  la  pie, 
à  demonstrer  que  toutes  gens  tirer  à  la  pie  est  mestier  coikh 
mun.  Le  quart  fut  uu  tonueau  mis  en  un  vignoble:  où  il 
yavoit  deux  manières  de  breuvages:  dont  Tun estait  bon 
et  doux,  et  l'autre  amer  et  mauvais:  et  sur  le  dict  tonneau 
avoit  le  personnage  d'un  hommc^  richement  vestuiqui  te- 
noiten  sa  main  un  brief:  où  il  estoit  escrit^Quien  veui^ 
si  en  prenne.  Le  cinquième  estoit  uu  désert,  ainsi  que 
terre  inhabitée;  auquel  avoit  un  tygre,  merveilleusement 
vivement  &it:  lequel  tygre  se  combatoit  à  rencontre  d'un 
grand  serpent.  Le  sixième  estoit  uu  homme  sauvage, 
monté  sur  uu  chameau:  qui  faisoit  semblant  et  manière 
d'aler  par  païs.  Le  septième  estoit  le  personnage  d'un 
homme ^  qui  d'une  perche  batoit  un  buisson,  plein  de 
petis  oy seaux:  et  près  d'eux,  en  un  verger,  clos  de  treilles 
de  rosiers,  faict  tresgentement,  avoit  un  chevalier  et  une 
dame,  .assis  à  table:  lesquels  mangeoyent  les  oisillons, 
dont  Tun  batoit  le  buisson:  et  monstroit  la  dicte  dame,  au 
doigt,  qu'il  se  travailloit  eu  vain,  et  follement  perdoit  son 
temps.  Le  huictifeme  estoit  un  foU  monté  dessus  un  ours: 
et  estoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes  de  diverses 
roches,  chargées  de  grésil, et  de  glaces,  pendansde  bonne 
façon.  Le  neufième estoit  un  lac,  environné  de  plusieurs 
viles  et  chasteaux:  auquel  lac  avoit  une  nef,  à  voile  levée^ 
tousjours  vagant  par  l'eaue  du  lac,  à  par  soy:  et  estoit 
ceste  nef  gentement  façonnée,  et  bien  garnie  de  choses 
appartenantes  à  navire. 

((  La  tierce  table  (qui  estoit  la  moindre  des  deux  au- 
tres) avoit  uneforest  merveilleuse,  ainsi  comme  si  ce  fust 
uneforest  d'Inde:  et  dedans  celle  forest  esloyent  plusieurs 
bestes  estranges  et  d'estrange  façon:  qui  se  mouvoyent 
déciles  mesmes,  ainsi  que  si  elles  fussent  vives.  Le  second 
entremets  de  celle  table  estoit  un  lyon  mouvant,  attaché  à 
un  arbre,  au  millieu  d'un  preau,:  et  là  avoit  le  personnage 
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i'nn  homme^  qui  baloit  le  chien  devant  le  lyon.  Le  tiers 
et  dernier  entremets  estoit  un  marchand,  passant  par  un 
yilage,  portant  à  son  col  une  hotte  de  toutes  manières  de 
merceries  pleine. 

«  Qr,  pour  deviser  la  manière  du  service  et  des  viandes, 
ce  seroit  merveilleuse  chose  à  racompter:  et  aussi  j'avoye 
tant  autre  part  à  regarder  ;  que  deviser  au  vray  n'en  sçau- 
roye:  mais  de  tant  me  souvient  que  chacun  plat  futfourny 
de  quarante  huict  manières  de  mets:  et  estoyent  les  plats 
du  rost  chariots  étofës  d'or  et  d'asur.  En  celle  salle,  au  plus 
près  de  la  table,  avoit  un  haut  buffet^  chargé  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  et  de  pots  de  cristal,  garnis  d'or  et  de 
pierreries:  et  n'aprochoit  nul  ce  buffet,  plus  avant  des  gar- 
des deboisy  qui  estoyent  là  faictes:  si  non  ceux,  qui  ser- 
voyent  de  vin. 

((  Ainsi  comme  au  milieu  de  la  longueur  de  la  sale^ 
as^es  près  de  la  paroy,  à  l'opposite  de  la  longue  table, 
avoit  un  haut  pillier:  sur  quoy  avoit  une  image  de  femme 
nue:  qui  les  cheveux  avoit  si  longs,  qu'ils  la  couvroyent 
par  derrière,  jusques  aux  reins:  et  sur  son  chef  a  voit  un 
chapeau  ti'èsriche:  et  estoit  envelopëe  ,  ainsi  que  pour 
musser  oùilappartenoit,  d'une  serviette^  à  manière  de  vo- 
let bien  déliée  escritte,  en  plusieurs  lieux,  de  lettres 
grégeoises:  et  gettoit  cest  image,  par  la  mammelle  droite, 
ypocras ,  autant  que  le  souper  dura:  et  auprès  d'elle 
avoit  un  autre  pillier,  large,  en  manière  d'unhourd:  sur- 
quoy  estoit  ataché,  à  une  chaisne  de  fer,  un  lyon  vif,  en 
signe  d'estre  garde  et  deffense  de  cest  image:  et  contre 
son  pillier  estoit  escrit,  en  lettres  d'or,  en  une  targe:  Ne 
touchez  à  ma  dame. 

((  Mondict  signeur  doncques,  madame  la  duchesse,  et 

toute  leur  noble  compaignie  mirent  assez  longuement  à 

visiter  ces  entremets.  Toute  la  sale  estoit  pleine  de  nobles 

gens:  et  peu  en  y  avoit  d'autres.  LÀ  estoyent  cinq  hourds 

t bien  ordonnés,  pour  ceux  qui  ne  voudroyent  point  seoir 

26* 


Digitized 


by  Google 


4o4  APPENDICE. 

k  table:  qui  tantost  furent  pleins  d'hoUrimes  et  de  fenunet: 
dent  la  plus- par testffyent  déguisées:  et  tant  en  sçay,  qu'il 
y  avoit  des  cheTaliers  et  des  dames  de  grand'maison,  et 
qui  là  estoyent  venus  de  loing,  les  uns  par  mer,  et  les 
autres  par  terre,  pour  reoir  la  fes  le,  dont  il  estoit  grande 
renommée.  Pour  le  faire  brief,  après  que  chacun  eut  assez 
regardé  les  entremets,  tes  mahtres-d'ho9lel>  qui  la  beson^ 
gne  conduisoyent,  rindrent  faire  Tordonnance  de  l'as- 
siette. 

«  Au  milieu  de  la  moyenne  table  s'assit  moudict  si- 
gneur  le  due:  et  à  sa  dextre  s'assit  madamoiselle,  fille  de 
monsieur  le  duc  de  Bourbon:  après  elle  monsieur  de  Glé- 
res,  madame  de  Ravastain,  nièce  de  madame  la  duchesse, 
et  femme  de  monsieur  Adolf  :  et  madame  la  duchesse  fut 
assise  à  la  senestre  du  duc,  avec  madame  de  Charny,  ma- 
damoiselle d*Estampes^  monsieur  de  Sainct-Pol,  madame 
de  Beures,  femme  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgongue, 
monsieur  de  Pons,  et  madame  la  chanceliére.  A  la  grande 
et  seconde  table  fut  assis  monsieur  du  Charolois,  mon- 
sieur  d'Estampes,  monsieur  Adolf,  monsieur  de  Fieanes^ 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  et  monsieur  de  Hœr- 
nes,  meslés  avec  grand  nombre  de  dames  et  de  damoi- 
selles,  et  aussi  tant  d'autres  chevaliers,  que  les  tables 
estoyent  pleines,  d'un  costé  et  d'autre  :  et  pareille- 
ment à  la  troisième  table  furent  assis  escuyers  et 
damoiselles  ensemble,  en  telle  façon  que  les  tables  furent 
fournies. 

((Quand  chacun  fut  assis,  ainsi  que  dicte6t,en  l'église 
(  qui  fut  le  premier  entremets)  sur  la  principale  table, 
sonna  une  cloche,  treshaut:  et,  après  la  cloche  cessée, 
trois  petits  enfans,  et  une  teneur,  chantèrent  une  Ires- 
douce  chanson:  et,  lors  qu'ils  l'eurent  aeomplie,  au  pasté 
(  qui  estoit  le  premier  entremets  de  la  longue  table,  com* 
me  dessus  )  un  berger  joua  d'une  musette  moult-nouvel- 
lement. Apres  ce,   ne  demeura  guéres  que,  par  la  porte 
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de  rentrée  de  la  sale,  entra  ua  cheval  à  reculons,  riche* 
meut  couvert  de  stye  vermeille:  sur  lequel  avoit  deux 
trompettes,  assis  dos  contre  dos^  et  sans  selle,  vestus  de 
JQuruades  de  soye,  grise  ou  aoire,  chapeaux  en  leurs 
testes,  et  faux  visages  mis:  et  les  mena  et  remmena  le- 
dict  cheval  j  tout  aiuloa^  de  la  sale^  a  reculons:  et  tandis 
ils  jouèrent  uat  batture»  de  leurs  trompettes:  et  y  avoit, 
à  conduire  cest  entremets,  aeize  chevaliers»  vestus  de  ro- 
bes dé  la  livrée.  Cest  ei|ta*emets  accompli,  en  Teglise  fust 
joiié  des  orgues:  et  au  pasté  fust  joiié  d'un  cornet  d'Ale- 
maigne»  moult  estrangemei^:  et  lors  entra  en  la  sale  un 
luyton,  ou  un  monstre  tresdefiguré:  qui,  du  faux  du 
corps  en  bas  avoit  jambes  et  pies  de  grifon  velus,  et 
grans  ongles:  et,  depuis  le  faux  en  amont,  avoit  forme 
d'homme:  et,  avoit  yestu  une  jaquette  juste,  de  soye  blan- 
ehe,  rayée  de  verd,  et  chaperon  tenant  en  sus.  Il  avoit 
estrange  barbe  et  visage.  11  portoif  en  ses  mains  deux 
dards,  et  une  targe.  D  avoit  sur  sa  teste  un  homme,  les 
pies  dessus:  qui  se  soustenoit  par  ses  deux  mains  sur  les 
espaulesdu  monstre:  et  ledict  monstre  estoit  monté  sur 
«n  sanglier»  couvert  richement  de  soye  verde;  et,  quand 
il  eut  fait  son  tour  parmy  la  sale,  il  s'en  retourna,  par  où 
il  estoit  venu.  Quand  le  luyton  s'en  fut  retourné,  ceux  de 
Véglise  chantèrent:  et  au  pasté  fut  joiié  d'une  douciné, 
avec  un  autre  instrument:  et  tantost  après  spnnérent» 
moult-h^ut,  quatre  clairons:  et  firent  une  joyeuse  bature. 
Ces  clairons  esto^  eut  d^riére  une  coui'tine  verde,  tendue 
sur  un  grand  hourd,  faict  au  bout  de  la  sale. 

«  Quand  leur  bateure  finit»  soudainement  fut  tirée  la 
courtine:  et  là  fut  vou,  sur  le  dict  hourd,  un  personnage 
de  Jason,  armé  de  toutes  armes:  qui  se  prommenoit  en 
celle  place»  r^ardant  au  tour  de  luy,  comme  s  il  fust 
venu  en  terre  estrange.  Puis  s'agenouilla,  et  regarda  vers 
le  ciel:  et  liait  un  brief  que  Medée  luy  avoit  baillé,  quand 
il  se  partit  d'elle»  pour  la  Toison  d'or  conquerre:  et,  à  son 
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relever»  il  vett  venir  contre  luy ,  g;rttads  et  horribles  beufir, 
(|iii  luy  vindrent  eonrir  sus:  et  tantost  ledict  Jason  coucha 
sa  lance,  et  s'ajioincta  poar  combatre  ces  bestes:  qui  t'as* 
sailloyeDt  de  merveilleuse  force,  et  si-vivement  que  e'ea» 
t(Nt  eflErayante  ehese  à  regarder:  car  il»  gettoyent  feu  et 
flambe  par  les  narines,  et  par  la  gorge:  et  ledict  Jaso» 
se  deffendoit  et  eombattoit  par  si^Ue  façon^  que  tous  di- 
soyent  qu'il  avoit  une  contenance  d'homme-de-Uen.  La 
bataille  dura  kmgnemenl,  et  tant  que  le  dlct  Jason  getta 
sa  lance»  contre  les  bœufs:  et  mit  la  main  à  l^espée:  et, 
en  soy  combatant-»  luy  souvint  que  Médee  luy  avoit  donné 
une  fiole»  pleine  d'aucune  liqueur^  ayant  telle  vertu» 
qu'au  moyen  de  ladicte  liqueur  il  pouvoit  lesdiets  bœa& 
malter»  et  subjuguer»  et  esteindre  leur  ardent  feu:  qwluy 
nuisoit  fort.  Si  prit  la  fiole:  et  getta  la  liqueur  contre'  le» 
museaux  desdictsèœufs:  et  prestement  ils  se  rendirent 
domptés^  veincus,  £t  mats:  et  à  lant  fut  la  courtine  reti- 
rée: et  cessa  ce  mist^re»  pour  celle  fois.  Apres  ce  mistére 
Cut  joué  des  orgues»  en  Téglise,  par  le  long  et  espace  d'un 
motet:  et  tantost  après  fust  chanté  au  pasté»  par  trois  dou- 
ces voix»  une  chanson  tout  du  long:  laquelle  ce  nomme 
La  sauve 'garde  de  ma  we. 

«  Puis  par  la  porte,  dont  les  autres  mets  estoyent  venu^» 
après  ce  que  Téglise  et  le  pasté  eurent  chacun  joiié  quatre 
fois»  entra  dedans  la  sale  un  cerf,merveiUeusementgrand 
et  beau:  lequel  estoit  tout  blanc»  et  portoit  grandes  cornes 
d'or:  et  estoit  couvert  d'une  riche  couverte  de  soye  ver- 
meille, selon  mon  advis.  Dessus  ce  cerf  estoit  monté  un 
jeune  fils»  de  Taage  de  douze  ans»  habillé  d'une  robe 
courte  de  velours  cramoisy,  portant  sur  sa  teste  un  petit 
chaperon  noir>  découpé:  et  estoit  chaussé  de  gents  soidiés. 
Ce  dict  enfant  tenoit,  à  deux  mains,  les  deux  cornes  du- 
dictcerf.  Qcrând  donques  il  entra  dedans  la  sale,  lors  il 
commença  le  dessus  d  une  chanson,  meutt-haut  et  elair- 
et  ledict  cerf  chanta  la  teneur,  sans  y  avoir  autre  per- 
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sonne,  sinon  Tenfanti  et  rartifiec  dudict  cerf:  et  nommoit 
on  ladicte  chanson,  qu'ils  chantoyent,  Je  ne  uey  onques 
la  pareille  ^  etc.  ïn  chantant,  comme  je  vous  racompto 
ils  feiroDt  le  tour  par- devant  les  tables:  et  puis  s'en  retour- 
nèrent; et  me  sembla  bon  cest  entremets,  et  voulontiers 
ven.  Apres  ce  bel  entremets  du  blanc  cerf  et  de  Tenfant, 
les  chantres  chantèrent  un  motet  dedans  i'eglise:  et  au 
pasté  fut  joiié  d*un  lut,  aveques  deux  bonnes  voix:  et  fai- 
soyent  ainsi  tousjours  leglise  et  le  pasté  quelque  choso 
entre  les  entremets. 

fiAprès  ce,  qvand  ceux  dudict  pasté  eurent  fait  leur  de- 
¥oiry  sur  le  hourd,  auquel  Ton  monstroit  Thistoire  de  Ja- 
son,  sonnèrent  une  bateureles  quatre  clairons,  qui  para- 
fant avoyent  joué:  et,  après  cdle  bateure  achevée,  Ton 
tira  la  ooui*tine,  dont  devant  est  faicte  mention:  et  à  tant 
fut  veu  Jason:  qui  se  promenoit,  tresrichement  embat- 
tonné,  comme  à lautre fois.  Si  luy  avint^  à  cest  heure, 
que  tout  soudainement  luy  vint  courir  sus  un  treshideux 
et  epouventable  serpent.  Ce  serpent  donques  avoitla  gorge 
et  la  gueule  ouverte,  les  yeux  gros  et  rouges,  et  les  nari- 
nes enflées:  et  estoit  composé  et  édifié  en  telle  façon,  que 
par  sadicte  gueule,  et  par  la  plus-grand  part  de  ses  con- 
duits, il  gettoit  venin  trespuant,  et  feu  et  fumées  merveil- 
lables.  Quand  Jason  regardisb  ce  serpent,  et  le  veit  venir  et 
tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  deffense  moult  bien,  et 
tresordonnément:  et  là  se  commencèrent  à  combatrt  ledict 
Jason  et  le  serpent:  et  en  ce  feirent  si-bon  devoir,  que  ce 
ne  semMoit  pas  mistére,  ainçois  sembloit  trop  mieux  une 
tresaigre  et  mortelle  bataille:  et,  pour  lassouvissement  de 
leur  personnage^  Jason  luy  getta  sa  lance:  puis  le  combat- 
tit de  son  espèe:  et  tint  manière  de  sor  remembrer  d'un 
anneau,  que  Medèe  lui  donna,  servant  à  ceste  l)ataille. 
Si  lemonstra  au  serpent:  et  prestemment  il  fut  vincu:  et 
lors  Jason  le  ferit  tant  de  son  espèe,  qu'il  lui  coupa  là  teste 
devant  tous:  puis  luy  arracha  les  dents,  et  les  meit  en  une 
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gibecière  >  qu'il  pm*toit:  et  à  taM  fat  la  courtine  retirée.  A 
tant  fut  joiié  des  orgues  eu  TegUse:  et  au  pasté.  jouèrent 
de  âustes  quatre  ménétriers. 

tt  Puis  par  le  haut  de  la  sale  partit,  d'un  bout,  ,ua  dra- 
gon ardant^  qui  vola  la  plus-part  de  la  longueur  de  la  sa- 
le: et  passa  outre»  tellement  que  Ton  ne  sceut  qu'il  devint: 
et  lors  chantèrent  ceux  de  leglise:  et  au  pasté  jouèrent 
de  vieilles  les  aveugles.  Après,  à  un  des  bouts  de  la.  sale» 
en  haut,  partit  tout  en  l'air  un  héron:  qui  fut  escrié  de 
plusieurs  voix^  en  guise  de  fauconniers:  et  tantost  partit» 
d'un  autre  bout  de  la  sale^  un  faucon  qui  vint  toupier  et 
prendre  son  vent:  et  d'un  autre  co^té  partit  un  autre  faur 
cou:  qui  vint  de  si-grande  roideur,  et  ferit  le  héron 
si  rudement,  qu'il  l'abattit  au  milieu  de  la  sale:  et,  après 
la  criée  faite,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict  signeur : 
et  alors  fut  encores  une  fois  chanté  en  Véglise:  et  au  pasté 
jouèrent  trois  tabourins  ensemble. 

((  Après  ce,  sonnèrent  les  quatre  tlaisons  sur  le  hourd: 
et,  leur  bateure  achevée,  fut  tirée  la  courtine:  et  la  fut 
veu  Jason,  armé  et  embattoniié:  qui  les  beufs  avoit  ata- 
chés  à  une  charrue,  qu'il  tenoit  et  gouvernoit  à  guise  de 
laboureur:  et  faisoit  les  beufs  akr  et  tirer.  Quand  il  eut 
labouré  la  terre,  il  abandonna  les  beufs:  et  prit  les  dents, 
qu'il  avoit  arrachés"  au  serpent:  et  les  sema  parmy  la 
terre,  qu'il  avoit  labourée:  et,  selon  ce  que  ledict  Jason 
abit  avant,  en  employant  la  semence  desdictes  dents, 
sourdoyent  et  naissoyent  gens  armés  et  embattonnés:  et 
regardèrent  l'un  lautre,  et  s'entrecoururent  sus  sifière- 
inent,  qu'ils  se  firent  le  sang  couler,  et  à  la  fiu  s'entrer 
tuèrent,  en  la  présence  de  Jason  (qui  les  regarda,  quand 
il  eut  semé  les  dents  )  et,  prestement  qn'ils  se  furent  tous 
abatus  et  occis  devant  luy,  la  courtine  fut  retirée. 

Le  mystère  accomply^  Ton  joua  des  orgues  en  l'église: 
et  au  pasté  fut  une  chace,  telle  qu'il,  sembloit  qu'il  y  eusl 
petits  chiens  glatissants,  et  braconniers  huans,  et  sons  de 
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trompetteUeSvComme  s'ils  fussent  ta  une  foi^est:  et  par 
celle  chace  finit  l'entremets  dudict  pastel  Tels  furent  les 
entremets  mondains  de  celle  feste:  et  laisseray  à  tant  à 
en  parler,  pour  compter  d  un  ^tremets  pitoyable:  qui  me 
semble  le  plus  espécial  des  autres:  et  fut  tel. 

Par  la  porte,  où  tous  les  autres  entremet^  estoyent  pas^ 
ses,  et  entrés,  vint  un  géant  plus-grand,  sans  nul  artifice, 
qui  je  visses  onques,  d  un  grand  pîé.  Testa  d^uœ  robe  lon- 
gue de  soye  verde,  rayée  en  plusieurs  lieux:  et  sur  sa 
teste  avoit  une  tresque,  à  la  guise  des  Sarrasins  de  Gre- 
nade: et  en  sa  main  senestre  tenoit  une  grosse  et  grande 
guisarme,  à  la  vieille  façon:  et  à  la  dextre  menoit  un 
éléphant^  couvert  de  soye:  sur  lequel  avoit  un  chasteau: 
où  se  tenoit  une  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue 
d'une  robe  de  satin  blanc:  et  par  dessus  avoit  un  malntean 
de  drap  noir:  et  lai  teste  avoit  afulée  d'un  blanc  couvrechef, 
à  k  guise  de  Bourgongne,  ou  dereduse:  et,  si-tots  qu  elle 
entra  dans  la  sate,  et  elle  veil  la  nob^e  compagitie  qui  y 
estoit,  lors,  comme  nécessairement  embesognée,  elle  dit 
au  géant,  qui  la  menoit. 


Géant,  je  veuil  cy  arrester: 
Car  je  voy  uoble  compaignie: 
A  laquelle  me  faut  parler. 
Géant, je  venil  cy  arrester. 
Dire  leuryeuil  et  remonstrer 
Chose,  qui  doit  bien  estre  ouye. 
Geant^  je  veuil  cy  arrester: 
Car  je  yoy  noble  compaignie. 


Quand  le  g^ant  Quy  la  dame  parler,  il  la  regard^  moult 
effrayément:  et  toutesvoye»  il  n'arresta,  jusques  il  vint 
devant  la  table  de  monsieur:  et  là  s'assemblèrent  plusieurs 
gens,  eux  emerveillans  que  eelle  dame  pouyoit  estre. 
Parquoy,  si-tots  que  son  elepba^tfut  arresté^  elle  com- 
mença une  compleinte,  telle,  que  cy-«près  est  escrite. 
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Helas  j  bêlas  ^  moy  doulourtuse, 
Triste^  déplaisante,  ennuyeuse, 
D esolée ,  las  ;  peu-heureuse 

La  pJus,qui  soit. 
Chacun  me  regarde, et  me  voyt.  : 
Mais  ame  ne  me  recognoit: 
£t  me  laisse  on ,  sur  cest  endroit, 
£11  tell^  langueur, 
Qu^ame^iyant  n^eat  on(]oes  telP  douleur. 
J^ay  oaeur  pressé  d^amertume  et  rigueur  » 
M  es  yeux  fondkis,  flestrie  ma  couleur. 

Qui  bien  y  vis^, 
Oyez  mes  plaints,  tous  tous,  ou  je  ravise. 
Secourez  moy  ^  sans  le  mettre  en  feintisc. 
Plourez  mes  maux:  car  je  suis  saine  te  Eglise, 

La  rostre  mère. 
Mise  h  ruine ,  et  k  douleur  amére , 
Foulée  au  pîé ,  par  aspre  vitupère: 
Et  mes  griefs  maux  porte,  souffre,  et  conipéré» 

Par  voz  dessertes. 
Petitement  vous  souTient  de  mes  pertes  : 
Letquelles  sont  si  cléres  et  apcrtes: 
Mes  manoirs  ars ,  et  mes  places  désertes . 

Et  mes  enfans 
Mors  et  noyés ,  et  pourris  par  les  champs , 
Où  sont  chartiers ,  foiblement  Dieu  croyans. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  mécroyans» 

J^en  suis  chacée 
Honteusement ,  comme  pauvre  égarée , 
Mussant,  fuyant,  par  dure  destinée, 
Si  lassée,  siesteincte,  et  grevée, 

Qu^a  peine  say 
Dire  les  maux,  oà  je  sim,  et  que  j^ai. 
Plus  me  complains,  et  moiiw  de  secours  j^fty» 
Ma  pauvreté  toutesfois  maintiendray, 

Pour  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  empleyer 
À  secourir  saincte-Eglîse,  et  aider: 
.  Qui  ne  requiers  le  travail  sans  mestier. 
Ainsi  je  cours 
De  lieu  en  lieu^  et  puis  de  tours  en  toor&« 
Criant  premier  TËmpereur  au  secours; 
Et  puis-après  je  gette  cris  et  plours, 
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A  toute  outrance^ 
Pour  estre  ouie,  et  avoir  allegeatiee 
Devant  le  treschrétien  roj  de  France, 
Victorieux:  oùj'ay  bien  ma  fiance, 

Et  doy  avoir. 
Puis  chemine  j  sans  guères  remanoir, 
Aux  autres  roys ,  pour  leur  Caire  savoir 
Le  grand  méchef .  où  me  faut  remanoir: 

Et  puis  revien 
Aux  ducs ,  comtes ,  e t  puissans   terrieus. 
Princes^  marquis ,  aux  grands  et  aux  moyeu» , 
Généralement  k  tons  bons  chrettiens, 

Pour  remembrance 
Du  Créateur  (  qui  est  nostre  espérance } 
Que  tout  chacua  s^appareille ,  et  avance 
Four  le  secours  :  qui  est  ma  désirance. 

(^  suis^yeuse, 
Que  puis  fiôre  ma  complainte  piteuse 
Devant  toy,  duc,  dont  je  suis  désireuse. 
Adets  en  mes  mots  entente  savoureuse: 

Et  je  t'en  prie. 
Aussi  fay  je  k  ceste  compaignie. 
Pour  moy  aider  Tun  k  Tautre  s'alie. 
Car  Dieu  le  vent:  et  nuls  bien  faictt  n'oublie* 

Ainsi  me  va ,  par  le  divin  vouloir, 
Qu'k  ce  banquet  je  me  suis  embatue. 
Venant  de  loing  par  effrayé  pouvoir, 
Cherchant  les  Lieux ,  ou  cueurs  sont  k  mouvoir 
A  secours,  moy  douJenle  et  éperdue. 
Loué  soit  Dieu,  que  je  suis  cy  venue: 
Car  avis  m'est  que  j'ay  fait  le  voya  ;e 
Pour  racheter  mon  ennuyeux  doaiiuuge. 

O  toy,  6  toy,  noble  duc  de  Bourgon  ne 
Fils  de  l'Ëglise ,  et  frère  k  ses  enfans , 
Ëntei^k  moy,  et  pense  a  ma  besongne. 
Pein  en  ton  cueur  la  honte  et  la  vergongne , 
Les  griefs  remords ,  qu'en  moy  je  porte  et  sens. 
Infidelles,  par  milliers  c^  par  cens , 
Sont  triorophans  en  leur  terre  damnée: 
Là  ou  jadis  souloye  estre  honnorée. 
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Et  TOUS,  princes  pmssans ,  et  honnorés , 
PJorez  mes  maux ,  larmojez  ma  douleur. 
Ma  joje  n^est,  s^emprendre  ne  Toolez , 
^       £n  moy  yengeant,  ce  que  faire  devez, 
En  servant  Dieu,  et  aquerant  honneur. 
Far  mes  enfans  je  «ois  en.  ce  mesheur. 
Par  eux  seray  (  si  Dieu  plaist  )  secourue. 
Si  requier  Dieu,  de  conseil  estre  acreue. 

Vous ,  chevaliers,  qui  portez  la  Toison , 
N^oubliez  pas  le  tresdivin  service: 
Et  tous  aussi j  nés  de  home  maison. 
Gentilshommes,  voicj  belle  ochoison 
Pour  acquérir  de  los  le  bén^ce. 
Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice^  ; 
Les  noms  croistront,  etTame  enrichira^ 
Du  service ,  que  diacnii  me  fera. 

Dont  en  amour  de  Dieu  premièrement^ 
Bl  en  faveur  de  nom  et  de  noblesse , 
Je  te  requier  k  certes  fermement, 
Mon  «imë  fils,  pour  mon  recouvrement  : 
£t  vous ,  signeurs,  povr  toute  gentillesse. 
Par  tout  m'en  vois:  car  à  Toeuvre  me  presse 
Monfîdct  piteux.  Hëlas/ qu^on ne  Foublie. 
Sous  tel  esppir  Dieu  vous  doint  bonne  vie. 

<(  La  lamentation  de  nostre  mère  Sainete  Egalise  faicte, 
en  la  salle  entrèrent  g^and  nombre  dofficiers^'armes: 
desquels  le  dernier  estoit  Toison  d'or,  roy-d'armes.  Ce 
Toison  d or  portoît  en  ses  mains  un  faisan,  vif»  et  aorné 
d'untresriche  colier  dor,  tresrichement  garni  de  pierre- 
ries et  de  perles:  et,  après  ledict  Toison  d'or,  vindrent 
deux  damoiselies:  cest-à-sçavoir  madàmoiselle  Yoland, 
tille  bastarde  de  mondict  signeur  le  duc,  et  Ysabeau  de 
Neufchastel^  fille  de  monsieur  de  Montage,  adextrées  de 
deux  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison  dor:cestasçavoir 
monsieur  de  Crequi,  et  messire  Symonde  Lalain.  En  telle 
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ctfdttanaiftoe  vindrent  lesdicts  officiers  d'âmes,  et  ledicf 
Toison  d'or,  avenues  le  faisan^  jusques  devant  monsieur 
le  due:  auquel  ils  firent  la  référence:  puis  luy  dit  ledict 
Toison  d^or,  eH  ceste  façon, 

((  Treshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tnesredouté 
«  signeur,  voicy  les  dames,  qui  treshumblement  se  re- 
((  commandent  à  vous:  et^pource  que  c'est  la  coustnme^ 
((  et  a  esté  anciennement,  qu'aux  ^andes  festes,  et  nobles 
<(  assemblées 9  on  présente  aux  princes^  aux  signeurs>  et 
<(  aux  nobles  hommes  le  paon,  ou  quelque  autre  oiseau 
<(  noble^  pour  faire  vcens  utiles  et  valables,,  elles  m'ont 
((  iey  envoyé,  avec  ces  deux  damoiselles^  pour  vous  pré* 
((  senter  ce  noble  faisan^  vous  priant  que  les  veuilez  avoir 
«  en  souvenance.  »  Ges paroles  dictes,  mondict  signeur  le 
duc  (  qui  savoit  à  quelle  intention  il  avoit  fait  ce  banquet) 
regarda  l'Eglise:  et,  ainsi  comme  ayant  pitié  délie,  tira 
de  son  sein  un  brief,  eontenant  qu'il vouoit  qu-il  secourroit 
la  chrestienté,  comme  il  sera  dict  cyaprès:  dont  PEglise 
fit  maniéi^désoy  réjouir:  et,  voyant  que  mondict  sî^eur 
avoit  baillé  à  Toison  dor  son  vœu,  et  que  ledict  Toison 
d\,v  le  lisit^  elle  s'escriatout  haut:e^dit:. 

Dieu  soit  loué ,  et  seryi  hautement 

De  toy,  mon  fils,  doyen  des  pers  de  France,  ' 

Ton  treshaut  vœu  m'est  tel  enrichiment, 

QvL  il  me  semble  que  je  suis  clérement 

De  tous  mes  maux  k  pleine  délivrance. 

Par  tout  m'en  vois,  requérir  aliance: 

Et  prie  k  Dieu  qu'il  te  donae  la  grâce 

Que  ton  désir  k  son  plaisir  se  face. 

O  vous  princes  y  chev^aliers ,  nobles  hommes , 
Voyez  patron  pour  hauts  faicts  entreprendre. 
Rompez  vostre  aise ,  acoursissez  toz  sommes, 
fjevez  vos  mains ,  tandis  que  nous  y  sommes. 
Offrez  k  Dieu  ce  que  luy  devez  rendre. 
Je  pren  congé:  car  cy  ne  puis  descendre: 
Mais  vois  tirant  la  terre  chrestienne, 
Pour  Dieu  servir  et  abréger  ma  peine. 
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<c  Ace  mot  le  géant  reprit  son  éléphant  :  et  k  remmena, 
par-devant  les  tables,  en  la  manière  qa!ïl  estoit  venu. 
Qiiand  j*eu  veu  cest  entremets  (  c'est-asçavoir  l'Eglise  )  et 
un  chasteau  sur  une  si-diverse  be9te,j*arguay* en  moy» 
ai  je  poorroye  comprendre  que  ce  vouloit  dire:  et  ne  peu 
auti«ment  entendre,  fors  que  celle  beste  (qui  nous  est  es- 
trange,  et  diverse  pardeça  )  elle  avoit  emmenée,  en  signe 
qu'elle  travaille  et  labeure  sur  grandes  et  diyerses  advcr- 
aiiësj-en  la  partie  de  Constantinoble  (  lesquelles  adversités 
nous  oongnoissons  )  et  le  cbasleau  en  quoy  elle  estoit,  si- 
l^ifioit  Foy.  En-outre,  par  ee  que  ceste  dame  estoit  con- 
duite et  menée  par  ce  grand  géant,  ayant  la  main  armée, 
j'enten  quelle  donnoit  à  congnoistre,  qu'elle  doutoit  les  ar- 
mes des  Turqs»  qui  ^  Tavoyent  chacée,  et  qui  queroyent 
sa  destruction, 

<(  Quanddonquesellesefut  partie  d'ilec»  les  nobles  hom- 
mes>  àtouscostés,  par  pitié  et  compassion ,  encommen- 
cérerit  à  feires  vœus,  et  ensuyvir  mondict  signeor  le  duc^ 
diacun  selon  sa  facuhé:  et  mirent  ces  tœus  par  escrit: 
ainsi  comme  il  sera  dict  cy-après.  Mais,  pour  q«e  tant  de 
vœus  se  firent^  ou  s'appareiUérent  de  faire,  que  la  chose 
eùste  esté  trop  longue,  mondict  signeur  fit  crier  papr  Toi- 
son d  or,  que  la  chose  cessât  atant,  et  que  tous  ceux,  qui 
vondroyent  voiier,  baillassent  le  lendemain  leurs  vœusau- 
dict  Toison  dor,  et  il  les  tenoit  valables,  comme  s'ils  eus- 
sent esté  faicts  en  sa  présence. 

((  Pour  abréger  .mon  escripture,  tantost  après  lecry  du- 
dict  Toison  d  or,  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes  furent 
levées,  et  chacun  fut  en  pié  par  la  sale:  et,  quant  à  moy, 
ce  me  sembla  lors  un  songe:  car;  de  tous  les  entremets 
des  tables,  il  n'y  demoura  sinon  la  fontaine  de  verre.  Quand 
je  ne  vey  rien  plus  de  nouveau,  à  quoi  passer  le  temps, 
lors  commença  mon  entendement  à  mettre  devant  mes 
yeux  plusieurs  choses^  touchant  ceste  matière.  Première- 
ment je  pensay  en  moymesme  les  outragcux  excès  et  la 
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grande  despense,  qae  pour  la  cause  de  ces  banquets  ont^ 
esté  faicts  puis  peu  de  temps:  car  celle  manière  de  chape- 
lets ayoit  là  treslonguement  duré:  dont  chacun  8*e(ïorçoit 
à  son  ordre,  et  mettoit  peine  de  recevoir  la  compaignie  {dus- 
hautement:  et  principalemeat  mondict  signeur  ayoit  fait 
si-grand  appareil,  coust,  et  assemblée^  que  je  nommeye 
cette  chose,  outrageuse,  et  déraisonnable  despense,  sans  y 
trouver  entendement  de  vertu,  sinon  touchant  Tentremets 
de  TEglIse,  et  des  vceus  ensuyvans  de  ce:  et  encores  me  • 
sembloit  si-haute  entreprise  trop  soudainement  commencée. 

c(  En  celle  pensée  et  imagination  demouray  longuement, 
et  tant  que  je  me  trouuay  d'aventure  auprès  d'un  signeur, 
conseiller  et  chambellan,  et  bien-privé  de  mondict  signeur 
le  duc:  auquel  j'avoye  assez  d'acointance.  Lors  je  me  pri  à 
deviser  aveques  luyj  et  hiy  racomptay  la  fantasie»  en  quoy 
jestoye:  et^  quand  je  luy  eu  tout  diet,  il  me  fit  ceste  rea- 
ponse.  V 

«  Mon  amy  sache  (  et  je  le  t'afferme,  en  foy  de  cheva- 
4i  lier  )  que  ces  chapelets,  banquets,  et  festoyemens,  qui 
((  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue  main,  n'ont  esté 
«  sinon  par  la  ferme  entreprise  et  secrette  desirance  de 
((  monsieur  le  duc,  pour  parvenir  à  faire  son  banquet^ 
((  par  la  manière  quon  a  cy  veûe,  désirant  grandement» 
«  et  de  tout  son  cœur>  conduire  à  efifect^  un  ancien  sainct 
((  propos,  quila  eu  de  servir  Dieu,  nostre  Créateur:  leqnel 
«  propos  a  esté,  et  peut  estre,  congnu  par  le  vœu,  dont 
((  maintenant  il  a  fait  publication:  c^est  asçavoir  pour  le 
«  bien  de  la  chrestienté^  et  pour  résister  aux  entreprises 
«  des  ennemis  de  nostre  foy:  et  des  pieça  a  bien  monstre 
a  le  grand  désir  qu'il  en  avoit:  comme  dy  envoyer  navi- 
((  res  et  gens-d'armes  très-longuement.  Mesmement  il  y 
«  a  trois  ans,  ou  environ  j  qu'en  la  vile  de  Mons  en  Uai- 
ii  naut  mondict  signeur  tint  la  feste  de  Tordre  de  la  Toiso^ 
«  d'or:  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevale- 
ft  rie,  portans  iceluy  ordre:  et,  à  la  messe  du  jour,  mon- 
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«  sieur PeTèsqae  de  CSiallon,  ctianeelitr  d'ioeUe,  proposa, 
«  en  sermon  gênerai,  la  gprandë  désolation  et  mine,  ^i 
«  qnoy  TEglise  militante  estent,  en  requérant  les  eheva*- 
«(  Mers  dudict  ordre,  et  antres,  pour  le  confort  d'icelle  nos- 
<c  tre  mërie,  désolée:  et  sur  ceste  matière  par  icenx  cheva- 
n  tiers  furent  prises  demonltbelles  coDclusions,  pour  le  ser- 
«  vice  de  Dieu  augmenter >  et  la  foy  maintenir:  desquelles 
«  choses  mondict  signenr  fut  toujours  principal  émouveur , 
«  et  le  preiriler  délibéré  d*y  employer  corps  et  chevance. 
«  Depuis  lors  (  comme  il  est  certain  )  luy  est  survenue  la 
«  rébellion  de  Gand:  à  la  quelle  subjuguer  a  despendu  du 
«  temps  et  de  l'avoir  :  et,  la  grâce  Dieu,  il  en  est  venu  à 
«  si-bonne  et  honorable  conclusion,  que  chacun  scait.  Or 
«  est  ainsi  que,  pendant  ce  temps,  le  Turq  a  fait  de  gran- 
<(  des  choses  sur  la  ehrestienté:  -  comme  d'avoir  gaigné 
«  Constantinoble  (  qui  jamais  n'avoit  en  villenie  si  gran- 
((  de  des  mécreans  )  l'Empereur  mort,  et  TEmpire  des- 
K  truict.  Ces  choses  ont  toujours  entamé  le  cueur  et  le  de- 
ce  sir  de  mondict  sigtoeur,  au  service  de  Notre-Signeur  Je- 
«  sus-Christ:  car  au  besoing  est  du  secours.  Dont,  pour 
«  conclusion;  saches  qu'il  mesme  a  ceste  besongne  cou- 
«  dùite  et  démenée  de  longue  main,  pour  avoir  temps  de 
«  pouvoir  vottcr,  et  monsta*er  le  bon  vouloir  et  le  désir 
«  qu'il  a  au  bien-public»  et  général  profit  de  la  chres- 
«  tienté.  » 

<(  Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  et  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourquey^  à  son  enten- 
dement>  celle  feste  et  grande  assemblée  fut  faicte,  en  la 
salle  entrèrent,  par  la  grande  porte,  grand  foison  de  tor- 
ches: après  lesquelles  venoyent  plusieurs  joueurs  de  di- 
vers instrumens,  comme  tabourins>  luts,  et  harpes:  et 
après  eux  vint  une  dame,  vestue  d  une  robe  de  satin 
blanc»  moult-simplement  faicte,  à  guise  de  religieuse: 
et  par-dessus  elle  estoit  affnlée  d'un  large  manteau  de  da- 
mas blanc:  et  avoit  le  chef  atourné  moult-simplement  d'un 
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)i1anc  cottvrecbef ,  mis  tout  aiasi  qu  à  une  chose  saificte 
et  dévote  appartenoit:  et  sur  son  espaule  senestre  portoit 
un  rollet:  où  estoit  escrit  en  lettre  d'or^  gaacb  dieu,  si* 
^nifiant  et  monstrant  le  nom  d'elle»  Après  vindrent  douze 
chevalier»,  chacun  menant  une  dame  par  la  main  :  et  es- 
toyent  habillés  de  pourpoints  cramoisis ,  et  de  palletots  à 
manches,  la  moitié  gris,  et  Fautre  noir,  de  satin  brodé  de 
feuillage^  et  chargé  d'orfaverie:  et  avoyent  chapeaux  de 
velours  noir,  orfaveriséft  c^mme  lesdicts  paletots:  et  les- 
dictes  douze  dames  furent  vestues  de  cottes  simples,  de  sa- 
tin cramoisi,  bordées  de  letices:  et  par-dessus  avoyent  en 
manière  d'une  ôbemise,  de  si-fine  toile,  qu  on  voyoit  la 
cotte  parmy:  et  avoyent  un  atour  tout  rond,  à  la  façon  de 
Portugal,  dont  les  bourelets  estoyent  à  manière  de  rauceS| 
et  passoyent  par-derriére,  ainsi  que  pattes  de  chaperons 
pour  hommes,  de  déliés  volets,  chargés  d'orfaverie  d'or 
branlant:  et  furent  leurs  visages  couverts  du  volet:  et,  pour 
déclarer  des  damés,  dont  j'ay  parlé  par-avant^  que  Grâce 
Dieu  menoit,  il  fait  à  sçavoir  que  tantost  que  ladicte  Grà^ 
ce  se  trouva  devant  loftondict  ftigneur,  elle  parla,  et  dit. 

Grâce  Dieu  suis, la  diviae  anmonière: 
Qui  des  biensfaîts  de  Paradis  pourroje. 
Ferme  seureU ,  et  espérance  eiitiëre. 
Miséricorde  est  dessous  ma  bannière, 
Dieu  ne  permet  nuts  dons ,  qae  j  e  n^y  ^oy  e» 
Par  son  plaisir  k  toi  droit' cy  m^enroye, 
Pour  toy  bailler  ce  brief ,  et^  au  surplus, 
Te  présenter  ces  dames  de  rertus . 

«  Pource  que  mon  benoist  créateur  a  oay  le' vœu,  que 
<(  toy  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  as  n'aguéres  fait  en 
K  la  présence  de  ceste  noble  compagnie,  et  mesmet  plu,, 
<(  sieurs  autres  nobles  hommes  cy-presens,  tous  ensuyvans: 
«  lequel  ton  vœu,  ensemble  iceux,  procedans  de  bonne 
«  volonté,  sont  agréables  à  Dieu:  à  ceste  cause  il  m'envoye 
Ci  par  toute  chrestienté  vers  epipereurs  ,   roys,  ducs, 
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H  comteâ,  et  autres  bons  chrestiens,  leur  présenter  de  par 
«  luy  douze  dames  (  que  j*ay  ici  )  chaseune  portant  le 
tf  nom  de  vertu:  lesquelles  si  croire  voulez,  vous  viendrez 
«  à  bonne  et  victorieuse  conclusion  de  vostre  emprise  >  et 
«  aquerrez  bonne  renommée  par  tout  le  monde,  et  enfin 
M  Paradis.  » 

Le  brief  leu  et  et  ony ,  ladicte  dame.  Grâce  Dieu,  reprit 
sa  raison:  et  dit  à  Monsieur^ 

Les  dames^cy  bûReront  par  escrit 
Leurs  parfaietsnoitts:  lesquels  je  tovs  liray. 
Qui  bieQ  les  royt ,  moolt  plaist  k  Jesus-Gfaîist: 
Auquel  je  prie,  et  au  SaincUEsperit, 
Qu'en  TOUS  soycnt:  si  m'en  reJQuiray* 
Voicy  la  Foy ,  que  vous  presenteraj 
Premièrement.  Or  je  vous  prie  oyc» 
De  tons  leurs  briefs  ce  que  lire  m'orrei. 

En  ce  lang^uage  proposant,  comme  vous  avez  oay,  la 
dicte  dame.  Grâce  Dieu^  présenta  une  de  ses  douze  dames, 
et  la  première:  qui  a  voit  à  nom,  Foy.  Geste  dame  portoit 
un  brief  en  sa  main.  Tantots,  donques,  que  Grâce  Dieu 
l'eut  présentée,  et  mise  avant,  elle  (c'est  à  entendre  Foy) 
bailla  son  brief  à  Grâce  Dieu,  la  guide,  maittresse,  et  con^^ 
duiseresse  de  ces  douze  dames:  lesquels  toutes.  Tune  après 
l'autre,  pareillement  que  Foy,  furent  présentées  en  ordre 
et  baillèrent  leur  briefs:  lesquels  furent  receus  et  leusde 
ladicte  Grâce  Dieu:  et  ces  briefs  signifioyent  et  demons- 
troyenl  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus,  leurs  puis- 
sances, et  trespleines  et  treshautes  authorités  et  proroga- 
tions: et  ^  pour  entretenir  propos,  le  brief  de-Foy  conte- 
noit  les  mistéres,  qui  s'ensuyvent,  sans  adjonction^  ne 

diminution. 

Couplet  de  Foi. 

Je  sais  la  Foy ,  et  divine  espérance , 
Que  chacun  doit  cognoistre  sans  erreur  : 
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XJui  vien  k  tous  ,  duc  de  noble  naissance , 
Et  k  tous  ceux ,  qui  «ont  cy  en  présence ,. 
Pour  mercier  Pemprise  de  valeur, 
Touchant  aux  yœus  de  metite  d^honneur, 
Et  au  secours  que  tous  me  présentez: 
'Qui  moult  vaudra,  si  vous  ne  m^oubliez. 

Couplet  de  Charité. 

Charité,  mère  des  l)ienfaicts 
Suiis  au  paJais  dé  Dieu  nommée: 
Qui  par  voz  hauts  vouloirs  parfaiêts. 
Signes  d^amours  non  contrefaicts , 
Inespéré  la  Foy  confortée. 
Si  suis  en  ce  Heu  arrivée: 
A^fîn  que  la  guide  je  soye , 
•Qui  vos  œuvres  vers  Dieu  convoya. 

Couplet  de  Justice. 

Justice  ay  nom,  la  droicturiére, 

Le  refuge  des  moins-  puissans. 

Quoy  que  Ton  me  nomme  aspre  et  fière , 

Si  ren  je  par  bonne  manière 

Les  humains  corps  obéissans. 

Or  vien  j'  k  vous ,  d'heure  et  de  temps, 

Pour  advertir  que  servirez 

Foiblement  Dieu,  quand  ne  m^aurez. 

Couplet  de  Raison. 

Je  suis  Raison,  fille  de  sapience  , 
Amie  de  Dieu,  son  affine  et  prochaine. 
Guerre  amorti.  Paix  est  ma  nourrissance. 
Amour  soustien ,  droict  maintien  en  puissance. 
A  vous  servir  je  mettray  toute  peine. 
Je  vien  donques  en  la  vostre  demaiue: 
Et  Dieu  le  veut:  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  riens  suis  yalable  et  propice. 

Couplet  de  Prudence. 

Pour  vous  parer,  prince  de  haut  afikire, 
Prudence  suis:  que  Dieu  k  vous  enyoye: 
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En  espérant  que  ferex,  pour  luy  plaire, 
Et  entendrez,  pour  le  plus  nécessaire, 
A  secourir  l'Église,  qui  larmoyé. 
Tant  que  m'aurext«t  screx  où  je  soye, 
Adversité  n'aura  nulle  puissance 
De  ^ous  oster  foy,  ne  bonne  espérance* 

Couplet  dAttrempance. 

Attrempance ,  qui  les  hauts  faits  mesure , 
Me  nomiuent  ceux,  qui  cognoissent  mon  estrc. 
Il  n'est  nul  hçur,  qui  sans  moy  guères  dure. 
Mon  faict  est  seur,  non  pas  k  1  aventure. 
De  vous  servir  je  me  vcûil  entremettre. 
Soudain  vouloir  ne  peut  estre  mon  maistre. , 
Si  vous  m'avez  (  je  le  dy  seurement  ) 
Rien  ne  ferez,  qu'a  bon  entendement. 

Couplet  de  Force. 

Force,  ou  bien  magnanimité. 
M'appelle  on:  pource  qnc  je  pense. 
Par  effort  de  bianne  équité, 
Pour  tous  en  généralité , 
A  livrer  vive  résistance. 
Je  suis  contre  vices  deffense , 
Et  puis  moult  en  armes  servir. 
Pensez  donc  de  moy  retenir. 

Couplet  de  Vérité, 

A  vous  je  vien  en  tell  inlenlion 
Que  ne  ferez  rien  contre  mon  vouloir. 
Vérité  suis, de  tell'  condition^ 
Que  j  e  ne  fais  nulle  part  mansion , 
S'honneur  de  bouche  ne  m'y  fait  remanoir. 
Tenez  voz  mots ,  si  me  voulex  avoir. 
Par  voz  vertus  faites  crier  Montjoye: 
Et  je  seray  la  yo&tre ,  oiSi  que  je  soye. 

Couplet  de  Largesse. 

Grand  faict  sans  moy  nul  ne  peut  achever, 
Ost  acquérir ,  n'acquérir  bon  renom. 
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Qui  me  rei>oute,  il  fait  fort  k  blasmer. 

Par  mny  peat  on  moult  assembler , 

Et  avoir  bruit  :  qui  que  le  veut    ou  non. 

A  vous  je  yien.  Largesse  m^  appelle  on. 

Je  serviray  pour  les  povres  aider , 

Qui  serviront  quand  viendra  le  mestier. 

Couplet  de  Diligence: 

Diligence ,  la  noble  poursuivande , 
Suis  nommée:  pource  que  tant  travaille, 
Que  maintes  fois  me&  fortunes  amande. 
Dieu  me  transmet  k  voz  yeux  :  et  vous  mande 
Qu^k  le  servir  sans  sommeiller  oti  veille , 
Kt  que  m'*ayez:  afin  que  je  réveille 
Les  lasches  cueurs  :  qu^on  ne  peut  émouvoir 
A  travailler,  pour  tous  les  biens  avoir. 

Couplet  dE'spérance, 

Espérance ,  guidée  de  bon  vouloir, 

DVdaut  désir  k  vous  je  me  présente. 

Le  grand  honneur ,  la  richesse,  et  Pavpir 

De  ce  monde ,  conquesterez  pour  voir. 

Nul  n^osera  devant  vous  faire  attente , 

Requérez  Dieu,  et  mettez  ferme  entente , 

D'estre  en  brief  temps  prests  pour  le  Turq  combatre:' 

Et  vous  verrez  son  grand  orgueil  abatre. 

Couplet  de  Faillance. 

Prince,  enflambé  de  désir  pitoyable , 

Et  vous,  nobles,  où  tout  honneur  s- avance, 

Cueurs,  tous  enflés  de  vouloir  honuorablc, 

Aimaus  renom,  querans  œuvre  louable, 

A  vous  j^acour  en  grande  ejouissance. 

Fille  d^honneur  suis,  et  m^appelle  on  vaillance. 

le  vous  requier  qu'*on  i^e  me  laisse  point. 

Car, -sans  m'avoir ,  graud  faict  ne  se  fait  point. 

Après  les  présentations  de  ces  douze  vertus,  falotes  par 
Grâce  Dieu  à  mondict  signeur,  et  nécessaires  à  la  perfec- 
tion de  son  emprise,  quand  les  noms  et  leurs  briefs  fu- 
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reat  leus,  vues,  et  ouis  ea  pleine  salle»  et  eu  commune  au- 
dience, atant  elle,  comme  ayant  sa  charge  parfourniey 
et  son  œavre  parachevé,  d'illeques   se  voulut  retraire. 
Si  prit  congé,  par  la.maniére  qui  s'ensuit, conseillant,  et 
saluant  mondict  signeur,  ainsi, 

Puis  qu^ainsî  est  que  je  vous  ai  baillées. 
Ces  filles  cy ,  pour  vostre  parement^ 
Je  vous  requier  que  soient  recueillies 
Par  tel  moyen,  que  mieux,  apareillées 
Soyent  d'^entendre  \  vostre  sauvement. 
A  vous  les  laisse.  A  Dieu  je  vous  command:. 
A  qui  prie,  que  brief  vous  voie  faire 
Chose  de  aofn,.  et  qui  luy  puisse  plaire. 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu:  et  laissa  les  dames,, 
qu'elle  avoit  amenées:  et,  pource  que  leur  mistére  fat 
achevé,  leur  furent  ostéslesbriefs,  quelles  portoyentsur 
leurs  espaules:  et  commencèrent  à  danser,  en  guise  de- 
mommerie,  et  à  faire  bonne  chère,  pour  la.  {este  plus 
joyeusement  parfournir:  et  ey  ensuyvent  les  noms  des 
chevaliers  etde&  dames  de  celle  mommerie:  et  première- 
ment les  noms  des  chevaliers,  monsieur  de  Charolois,. 
monsieur  de  Cléves,  monsieur  d'Estampes, monsieur  Adolf 
de  Cléves,  monsieur  Jehan  de  Coimbres,  monsieur  le  bas- 
tard  de  Bourgongue,  monsieur  de  Bouchain,  messire  An- 
thoine,  Bastard  de  Brabant^  messire  Philippe,  bastard  de 
BrabauU  messire  Philippe  Pot  ^messire  Philippe  de  Lalain: 
et  messire  Chrestiende  Digoine:  et  pour  les  dames,  mada- 
moiselle  de  Bourbon  ^  madamoiselîe  d'Estampes ,  madame 
de  Ravastin,  madame  d^Arcy^  madame  de  Commines^ 
madame  de  Santers,  madame  des  Obeaux>  madame  du 
Ghasteler,  Marguerite:  bastarde  de  Bourgongue,  Anthoi- 
nette,  femme  de  Jehan  Boudant,  et  Ysabeau  Constain. 
Tandis  qu  ondansoitcn  telle  manière,  les  roys-d'armes  et 
heraux,  aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordonnés 
pour  Tenqueste^  alérent  aux  dames  et  aux  damoy selles. 
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savoir  à  qui  l'on  devoit  donner  et  présenter  le  fv'w,  pour 
avoir  le  mieux  jousté^  et  rompu  bois  pour  ce  jour:  et  fut 
trouvé  que  'monsieur  de  Charolois  Vavoit  gaigné  etdesservy . 

«  Si  prirent  les offieiers-d'armes  deux  damoyselles,  prin- 
cesses (  c'est  asavoir  madamoyselle  de  Bourbon,  et  mada- 
moyselle  d'Estampes  )  pour  le  prix  présenter:  et  elles  le 
baillèrent  à  môndict  signeur  de  Gharolois:  lequel  le&  bai- 
sa ^  comme  il  avoit  acoustumé,  et  qu'il  est  de  coustume: 
et  fut  crié  Montjoye,  moult-^hautement.  Tantôt»  après  fut 
aporté  le  vin,  et  les  espices;  lesquelles  espices  estoyent  en 
sept  dragœuers,  dont  la  plus^partestoyent  de  pierreries:  et 
furent  à.celle  heure  criées  unes  joustes,  de-par  monsieur 
de  Charolois,  pour  lendemain:  lequel  s'acompaigna  de 
monsieur  le  bastard,  et  de  Benetru  de  Chassa:  et  se  firent 
nommer,  en  la  dicte  criée,  trois  cpmpaignons  aventureux, 
portaQsescu  violet,  et  noir.  Lesquelle  joustes  furent  très- 
bieni  et  gaigna  messire  Adolf  le  prix  de  dehors:  et  môn- 
dict signçur  le  bastard  le  prix  de  dedans: et  donna  ce  jour 
mondiot  signeur  le  duc  le  banquet  à  toutes  les  dames  en 
son  hostel. 

«  Entre  deux  et  trois  heures  après  nfinuict,  mondict  si- 
gneur et  sa  compaignie,  se  partirent  de  la  place  où  ce  ban- 
quet fut  faict:  et  se  retrait  chacun  en  sa  chacune.  Or, 
pour  ce  que  je  sçai  bien  que  plusieurs  ont  escrit  de  celle 
feste,  et  que  chacun  ne  peut  avoir  tout  veu,  et  pourroit  on 
dire  que  j'en  parle  bien  largement,  afin  que  l'on  sache 
que  la  manière  de  mon  récit  et  enregistrement  est  vray, 
je  Tay  fait  visiter  par  monsieur  de  Launoy,  et  par  Jehan 
Boudant,  principaux  gouverneurs  des  choses  dessus-escri- 
tes,  et  parles  maistres*d'hoste]  de  mondict  signeur  le  duc: 
et,  après  leur  Visitation  faicte,  et  seelée  de  mondict  si- 
gneur de  Lannoy,  je  lay  osé  communiquer.  Si  supnlie 
Ires-humblëment  mondict  tresredouté  et  souverain  signeur, 
monsieur  le  duc  dessusdict,  et  à  tous  ceux  qui  liront,  ou 
oyront  ceste  chose,  qu'ils  veuillent  mon  ignorance  par- 
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donner,  et  pu  ik  presteat  lears  oreilles  à  escooter  parties 

de  vcrai,  qui  forent  fiiicts  à  cause  de  cestay  banquet. 

Le  vœu  de  monsieur  le  prince  Philippe. 

fc  Je  voue  tout  premièrement  à  Dieu,  mon  créateur,  et 
à  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mére^  en-apres  aux  dames, 
et  au  faisan,  que,  si  le  plaisir  dutreschrestien  et  tresricto- 
rienx  prince,  monsieur  le  Roy,  est  de  prendre  croisée,  et 
exposer  son  corps  pour  la  deffense  de  la  foy  chrestienne, 
et  résister  à  la  danuiable  emprise  du  grand  Turq  et  des  In-, 
fidelles,  et  si  lors  je  n'ay  loyale  ensongne  de  mon  corps, 
je  le  serriray ,  en  ma  personne,  et  de  ma  puissance,  an- 
dict  sainct  voyage,  le  mieux  que  Dieu  m'en  donnera  la 
grâce  :  et ,  si  les  aCEsiires  de  mondict  signeur  le  Roy  estoy  eut 
tels,  qu'il  n^y  peiist  aler  en  sa  personne,  et  son  plaisir  est 
d'y  commettre  aucun  prince  de  son  sang,  ou  autre  sigaeur, 
chef  de  son  armée,  je  à  sondict  commis  obôïray,  audici 
sainct  voyage,  le  mieux  que  je  pourray,  et  ainsi  que  si 
luy  mesme  y  estoiten  personne.  Et,  si  pour  ses  grans  af- 
faires il  n*estoit  disposé  d'y  aller,  ne  d*y  envoyer,  et  qu'au^ 
très  prineeschrestiens  à  puissance  convenable  emprenuent 
le  sainct  voyage,  je  les  y  acompaigneray,  et  m'empleye-^ 
ray  aveques  eux  à  la  deffense  delà  foy  chrestienne,  le  plus* 
avant  que  je  pourroy  :  pouvu  que  ce  soit  du  bon  plaisir  et 
congé  de  monsignenrleRoy,  et  que  les  païs ,  que  Dieu  m*a 
commis  à  gouverner,  soyent  en  paix  et  sèureté.  A  quoy 
je  travailleray:  et  me  mettray  en  tel  devoir  de  ma  part» 
que  Dieu  et  le  monde  congnoistront  qu'à  moy  n  aura  tenu , 
ne  tiendra:  et,  si  dnrantle  sainct  voyage  je  puis  par  quel- 
que voye  ou  manière  que  ce  çoit,  ou  cognoistre,  que  ledict 
grand  turq  ayt  voulonté  d'avoir  à  faire  à  mby,  corps  à 
corps,  je,  pour  la  dicte  foy  chrestienne,  le  combatlray^  à 
Taide  de  Dieu  tout  puissant,  et  de  sa  tresdouce  Vierge 
mère;  lesquels  j'appelle  toujours  en  mon  aide.  Faictà  Tlsle, 
le  dixseptième  jour  de  février,  randerincarnaliondeNos- 
tre  Signeur,  1453,  signé  de   la  main,        Philippe. 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Charolois, 

u  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse  mè- 
re, aux  dames,  et  au  faisan,  que,  si  mon  tresredouté  su 
gneur  et  père  va  au  saiAct  voyage,  ainsi  qu'il  entreprend, 
et  le  désire  d'accomplir,  et  ce  soit  son  plaisir  que  j'y  voise 
aveques  luy,  que  j'y  iray ,  et  Je  serviray  au  mieux  que  je 
pourray,  et  sauray  faire.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  C^es* 

<(  Je  vQiie  aux  dames  et  au  faisan^  que  je  serviray  moa- 
sieur  mon  oncle,  s'il  luy  plaist,  encaç  que  les  affaires  de 
mon  païs  le  puissent  porter.  » 

Le  vœu  de  monsieur  d^ Estampes. 

«  Je  voile  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse  mère, 
premièrement,  et  après  aux  dames  et  au  faisan,  qne,  si  le 
plaisir  de  mon  treshonnoré  signeur  et  oncle,  est  que  je 
voise  en  sa  compaignie  au  sainct  voyage  de  la  deffense  de 
la  damnableemprisedugiandTurq,et  des  Infidelles,  je 
lacompaigneray  et  serviray  de  ma  puissance:  et  durant 
Je  dict  sainet  voyage,  si  je  puis  savoir,  ou  congnoistre^ 
qu'il  y  ait  aucuns  grans  princes  ougrans  signeurs  de  la 
compaignie  dudict  grand  Turq,  et  tenans  saloy,  qui  ayent 
voulonté  d'avoir  à  faire  à  moy,  corps  contre  corps,  deux 
à  deux,  trois  à  trpis,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  cinq,  je, 
pour  la  dicte  foy  chrestienne  soustenir,  les  combatray,  à 
laide  de  Dieu  le  tout^puissant  et  de  sa  tresdouce  mère:  les- 
quels, j'appelle  tousjours  en  mon  aide,  par  la  manière 
dessusdicte. 

Le  vœu  de  monsieur  de  Ravastain. 

«  Je  voiieetc.  si  mon  tresredouté  signeur  et  oncle  va  en 
ce  sainct  voyage,  sic  est  son  plaisir,  que  je  seray  prest 
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d'alcr  aveques  luy,  tout  par  tout  où  son  plai9ir  sera.  Et  si 
tant  est  que  mondict  signeur  ne  puisse  aler  audict  voyage, 
et  son  plaisir  soit  à  moy  faire  cest  honneur»  de  moy  y 
envoyer,  je  m'offir©  à  le  servir  de  mon  coi-pset  de  ma  che- 
vance,  tant  et  ai-avant,  qu'il  me  sera  possible. 

Le  vœu  de  monsieur  le  Bastard, 

n  Je  Anthoine,  bastard  de  Bourgongne^  voiie  aux  dames 
et  au  faisan ,  que,  si  mon  tresredouté  signeur  va  en  ce  sainct 
voyage,  j'iray  aveques  luy,  et  le  serviray  de  mon  corps 
et  cbevance:  et,  au  cas  qu'il  n'y  voise,  et  il  luy  plaise  moy 
y  envoyer,  et  commander  aucune  chose  sur  ce,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  je  m'y  empleyeray  de  tout  mon  pou- 
voir, comme  tenu  J  suis:  et,  des  le  jour  que  je  partiray> 
je  prendray  une  emprise ,  laquelle  je  porteray  tout  le 
voyage  durant,  pour  combatre  un  Turq,  en  quelque  ma- 
nière qu'il  voudra  rcquerre;  et  ce  feray  sçavoir  en  l'hostel 
duTurq.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Pons. 

«  Je  voue  premièrement  à  Dîeu^  aux  dames  et  au  faisan, 
que,  s'il  plaistà  mon  tresredouté  signeur  et  puissantpriace. 
monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  aler  encontre  le  grand 
Turq,  et  autre  part  sur  les  Sarrasins,  et  il  me  fait  tel  hon^ 
neur  que  j'aie  en  son  service,  je  le  serviray  de  mon  corps, 
tant  que  nia  vie  durera,  ou  qu'il  luy  plaira.  Item,  si  son 
bon  plaisir  n'est  que  je  soye  en  son  service^  je  voiie  à  Dieu 
comme  dessus,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne 
sejourneray  en  vile  quinze  jours  passés,  jùsques  à  tant  que 
corps  à  corps  j'aye  combatu  un  Sarrasin  d'iceluy  Tïirq,  ou, 
d'autre  lieu,  selon  que  je  k  pourray  trouver  premier  à 
l'aide  Nostr-'-Dame:  pour  l'amour  de  la  quelle  jamais  ne 
coucheray  en  lict  le  samedy  jusque^»  j'aye  acompli  ce  que 
dict  est.  Faiet  le  dixsepf ieme  de  février,  1453.  » 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Chamjr. 

«  Je  voiîe  aux  daines  et  au  faisan^ que,  si  mon  tresre- 
douté  et  souverain  $ig[neur,  monsieur  le  duc,  entretient 
le  voyage  sainct  sur  les  ïnfidelles,  je  le  serviray  de  mon 
corps  et  de  mes  biens ,  au  cas  toutes-voyes  que  jen*auray 
maladie,  ou  loyal  ensongne  de  mon  corps:  et  en  ce  cas». 
j*y  envoyeray  huict  ou  dix  geutils-hommes,  payés  pour 
un  an.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crqjr. 

«  Je  Anthoine,  signeur  deCrouy,  considéré  le  vieu. 
qu'a  fait  mon  tresredouté  signeur,  monsieur  le  duc  de 
Bourgongne,  en  ensuy  vaut  iceluy,  voiie  à  Dieu  mon  créa- 
teur, aux  dameset au  faisan,  qu^au  casquemondict  signeur 
le  duc  entretienne  son  voyage  et  armée,  que  sousks  condi- 
tions contenues  en  sondict  vœu»  qu'il  a  voîié  de  faire  sur 
les  Sarrasins  et  mécreans,  par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir, 
j'yray  avequesluy  eten  sacompaignie,  et  le  serviray ,  pour 
Vbonneur  de  Dieu,  en  son  dict  voyage,  de  mon  corps,  et  ^ 
mesdespensy  un  an  entier,  sans  pource  prendre  nedeluy, 
ne  d'autres  Chrestiens,  aucuns  gages  ou  biensfaicts:  et 
obeïray  à  luy,  ou  à  celuy  qu'il  luy  plairra  ordonner  son 
lieutenant  en  cèste  partie  y  en  tout  ce  qu'il  lu  y  plaira  à  moy 
enjoindre  et  commander  ;  en  renonçant  a  toutes  vai- 
nes gloires  9  orgueil,  et  autres  choses  mondaines,  qui  en 
aucunes  manières  pourroyent  empescherou  retarderez 
que  dessus  est  dict ,  et  généralement  à  toutes  autres  choses, 
qui  me  pourroyent  survenir,  excepté  mort^  prison,  ou  ma- 
ladie, ou  austre  empeschement  raisonnable,  et  tel  qu'à 
mondit  signem*,  et  autres  princes,  sembleroit  eslre  digne 
et  suffisant  pour  excusa tion^  [et  tellement  que  ce  sera  au  ' 
plaisir  de  Nostre-Signeur,  à  la  salvation  de  mon  âme,  et  à 
mon  honneur.  Tesmoing  ceste  cedule>  signée  de  ma 
main,  etc.  A.  de  Croy.  » 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Cyniàj^ 

«  Je  Jehan  de  Crouy,  signeur  de  Cymay,  fay  autel  et 
emblable  vœu  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames,  et  au  faisan,  qu'à  fait  monsieur  mon 
frère,  et  tel  que  cy  dessus  est  contenu:  et,  au  cas  que  par 
maladie  ou  autre  empcschement,  qui  fust  si-apparent  que 
que  chacun  congnust  que  je  n'y  pourroye  aler,  j'y  envoy- 
ray  huict  gentils-hommes  de  nom,  et  d'armes,  à  mes  des- 
pcns,  payés  pour  un  an  entier ^  pour  servir  à  Thonnear 
de  Dieu,  mondict  signeur  etprince^  sous  et  par  la  manière 
dessusdicte.  Tesmoing  monsigne^cy  mis.  i«  db  Crot.  ». 

Le  vœu  de  monsieur  de  Santés, 

«  Je  roue  à  Dieu  mou  créateur  et  à  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  sa  douce  m^e,  en  présence  de  treshaute  et  très 
puissante  princesse,  des  nobles  damoiseSes,  qui  cy  sont, 
et  à  ce  faisan,  que,  si  le  Boy,  ou  montresredouté  signeur, 
monsieur  le  duc  de  Bourgongne.,  prendent  la  croisée, 
pour  résister  à  la  puissance»  et  contre  lempereur  des 
Turqs,  ennemis  de  la  saincte  foy  chrestienne,  je  les  y  ser- 
viray  en  ma  personne,  l'espace  d  ua  an:  et,  si  à  l'occasion 
de  ma  vieillesse  et  foihlesse  de  corps  je  n'y  pouvoye  aler, 
si  y  envoyeray  je,  pour  gagner  les  pardons,  et  satisfaire 
aux  péchés  et  de&utes  que  j  ay  par  eydevant  commises,  et 
moy  aquiter  de  l'obligation  que  je  doy  à  la  foy  de  Jesus- 
Christ  à  cause  du  sainctbaptesme^deux  hommesni'armes 
et  deux  archers,  sufiKsamment  montés  et  armés:  lesquels 
je  payeray  et  soudoyeray,  par  Tespace  d'un  an,  à  mes 
despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crequi, 

a  J'ay  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complainte  de  nostre 
mère  Saincte-Eglise:  dont  mon  cueur  a  reçu  amére  et 
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doulourense  déplaisance:  inais,quand  j  ay  sceule  vosu  de 
mon  tresredoulé  signeur,  celle  douleur  s'est  ainsi  comme 
cessée  ou  adoucie,  pour  le  grand  espoir  que  j'ay,  qu'aucun 
bon  et  sainct  fruit  s'en  eniuyvra:  et,  combien  que  chose , 
que  faire  puisse,  pourroit  peu  profiter  et  valoir  à  lares- 
sourse  et  grande  désolation  d'ieelle,  neantmoins   pource 
qu'aveques  les  grands  princes  de  la   chrestienneté>   rai- 
son est  qu'elle  soit  secourue  et  servie  à  sa  necessitét  des 
moyens  et  des  petis,  je  voue  aux  dames  et  au  faisan,  que^ 
moyenant  la  grâce  de  nostre  benoist   créateur  et  de  sa 
benoiste  mère,  au  cas  que  les  besongnes   et  affaires   de 
mondict  très  redouté  signeur   pourront  sou&ir  qu'il  en* 
treprende  le  sainct  voyage  dont  en  son  vœu  est  &icte 
mention,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa  compagpie, 
je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  despens,  en  tel  estât 
et  compagnie  de  gentils-hommes,  et.autres,  que  bonne- 
ment faire  porrray ,  selon  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés - 
et  m'y  empleyeray  en  telle  façon,  à  mon  pouvoir,  que 
j'espère  que  Dieu  et  le  monde  seront  de  moy  contens: 
pourveu  toutéj^voyes  que  lors  ne  soye  empesché  de  mon 
corps:  et,  s'il  avenoit  (  que  Dieu  ne  veuille)  j'y  envoyé- 
ray,tantde  gentils-hommes,  comme  autres^  en  tel  et  si 
grand  nombre,  que  la  faculté  de  ma  chevance  pourra 
porler.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Haubourdin> 

a  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse  mère, 
aux  dames,  et  au  faisan^  que,  si  mon  tresredouté  signeur 
prend  la  croisée  et  va  en  ce  sainct  voyage,  je  le  serviray 
de  mon  corps  et  de  ma  puii  sauce,  tout  le  mieux  que  je 
pourray:  et,  si  mondict  signeur  avoit  ensongne,  parquoy 
il  n'y  peust  aler  en  sa  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de 
son  sang  en  son  nom,  je  lui  serviray  et  obeïray,  comme 
je  feroye  à  mondiot  signeur:  et  ne  laisseray   que  je  ne 
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volse  audict  ftainct  voyage,  en  la  manière  dicte,  si  mé- 
haîng>  on  prison,  ne  m'en  détournent:  et  ne  m'en  re^^ 
tourneray  9  qne  je  ne  m'y  soye  empleyé  un  an  du  moins, 
si  ce  n'est  pour  aucuns  gprans  biens,  ou  profits,  pour  la 
ehrestienté,  et  par  l'exprès  commandement  ou  ordonnance 
des  princes^  avec  qui  je  seray:  et,  s'il  avient  que  pendant 
le  temps  queje  seray  audict  sainçt  voyage  il  y  ait  journée 
de  bataille,  je  feray  tant,  au  plaisir  de  Dieu,  que  Chres- 
tîcns  et  Turqs  auront  conguoissance  de  mon  nom:  et  me 
mettray  en  mou  loyal  devoir,  sans  passer,  teutesfois,  n'al- 
ler hors  rordonnance,  faiote  et  commandée  par  les  prin- 
ces, si  je  suis  à  la  bataille  ou  eschelle,  à  rendroitoùle 
Turq  soit,  que  j'aborderay  le  jour  à  sa  personne:  et,  si 
Dieu  par  sa  grâce  donne  victoire  aux  ebrestiens,  et  que 
je  puisse  veoir  que  le  Turq  parle  de  la  bataille  pour  soy 
sauver  (  quelquechose  qu'il  m  en  puisse  avenir)  je  ne  lais- 
seray  la  chace  de  luy  (si  je  ne  suis  mort,  on  si  fort  navré> 
que  je  ne  le  puisse  parfournir,  ou  que  mon  cheval  me 
faille  en  chemin) jusques  je  l'aye  mort,  ou  prisonnier: si, 
devant  que  je  Tattaigue,  il  ne  se  sauve  en  fertresse,  ou 
par  si-fort  passage,  qu'on  ne  le  puisse  passer.  » 

Le  t)œu  de  monsieur  le  chancelier   de   Sourgongne 

«  Pource  queje  ^  Nicolas  Raoulin,  obstant  mon  aiicien- 
neté  et  faiblesse,  ne  pouroye  bonnement  aller  en  person- 
ne, an  sainct  voyage  que  mon  tresredoulé  signenr,  mon- 
sieur le  due  de  Bourgongne,  entend  faire,  pour  ladefFense 
de  la  foy  chrestienne,  et  ainsi  et  par  la  manière  qui  déclai- 
rée  est  en  son  vœu  sur  ce  faict,  je  voue  à  Dieu  première- 
ment, et  après  aux  dames,  et  au  faisan,  qu'en  mon  lieu 
j'envoyeray,  avec  mondiet  tresredoulé  signenr,  en  son 
service,  audict  sainct  voyage,  un  de  mes  enfans,  acom- 
paigné  de  vingt-quatre  gentils-hommes,  armés  et  montée 
suffisamment:  cl  les  enlretiendray  à  mes  despens,  tant  et 
si-longuement  que  mondiet  signenr  le  duc  y  sera.  » 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Berces. 

«  Je  voue  aux  dames  et  aa  faisan  qu'au  eas  que  mon 
tresredouté  signeur  le  duc  voise  eH  ce  sainct  voyage, 
et  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve,  je  le  serviray  dé  ma 
personne^  m  telle  façon  que  mondict  signeur  le  m'ordon- 
nera: et^ si  par  maladie,  ou  autre  empeschement,  je  n'y 
puis  aler,  j'y  enyoyeray  et  entretiendray  douze  gentils- 
compaignons  crannequiniers,  un  an^  àmei  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Commines, 

«  Je  Jehan  ^  signeur  de  Commines,  voue  à  Dieu  et  à  la 
Vierge  Marie,  aux  dames  et  au  faisan,  que,  si  mon  très-" 
redouté  signeur,  monsieur  le  duc,  va  en  ce  sainct  voyage, 
qu'il  a  intention  de  faire  pour  résister  aux  emprises  du 
grand  Turq  et  des  mécreans,  je  le  semray  par  tout  où 
bon  luy  semblera  (  soit  par  mer,  ou  par  terre  )  de  mon 
corps,  et  à  mes  despens:  et,  m  cas  de  maladie,  ou  d'autre 
cûipeschement,  si-apparent  que  chacun  congnoisse  que 
je  n'y  puisse  aler,  j'y  envoyeray  quatre  gentils-hommes 
de  nom,  et  à  mes  despens:  lesquels  je  payeray  tant  et  si- 
longuement,  que  l'armée  de  mondict  signeur  s'entretien- 
dra par-de-là:  pourveu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  de  mon- 
dict signeur.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Hochefort. 

«je  Oharles,  signeur  de  Rochefort,  fay  vœu  à  Dieu 
mon  créateur,  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  aux  dames, 
et  au  faisan^  que,  si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur 
le  duc,  va  au  sainct  voyage,  sur  les  Infidelles,  ennemis  de 
nostre  foy,  si  son  bon  plaisir  est,  j'yray  aveques  luy,  et 
Vacompaigneray  et  serviray  de  mou  corps,  et  de  ma  puis- 
sance: et^  au  cas  que  mondict  signeur  n'yraen  cedict  sainct 
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voyage /et  ndondict  tresredouté  sîgneur  et  maistre,  mon- 
sieur le  comte  d'Ettampès^  y  va,  si  e'est  son  plaisir,  jY^^^y 
semblablement  aveques  Itty,  et  leserviray  démon  corps 
et  de  ma  chevance:  pourveu  qu'aucun  accident  de  maladie  > 
ou  autre 9  ne  me  survienne»  parquoy  je  ne  puisse  aler  aa 
sainct  Voyage:  auquel  cas  j'y  envoyeray  six  gentils-hom-» 
mes,  armés  et  habillés:  et  les  payeray  pour  un  an  entier 
Et  si  ainsi  est  que  mondîctsigneur  d'Estampes  trouve  lesdicts 
Infidelles»  qui  le  fournissent  pour  son  vœu  (  c'estassavoir 
de  combattre  deux  contre  deux,  trois  contre  trois,  quatre 
contre  quatre,  ou  cinq  contre  cinq  )  et  le  plaisir  de  mon- 
dict  signeur  et  maistre  est  quejeracompaigne,  en  ce  cas, 
je  seray  voulontiers  de  ceux,  qui  combatront aveques  luy 
lesdicts  InlSdelles,  par  la  manière  dicte,  et  ainsi  que  mon* 
dict  signeur  l'entent.  » 

Le  vœu  de  Jehan  du  Bois. 

fc  Je  voue  à  Dieu,  à  Nostr#Dame,  ai;x  dames,  et  au  fai- 
san, que,  s*il  est  ainsi  que  mon  tresredouté  signeur^  mon- 
sieur le  duc  de  Bourgongne>  entreprenne,  et  voise  au 
sainct  voyage  ordonné,  pour  la  deffense  de  la  foy  chres- 
tienne,  et  que  son  plaisir  soit  que  je  voise  en  sa  compai- 
gnie,  je  le  serviray  de  mon  corps  et  chevance,  et  ne  Ta- 
bandonneray  tant  qu'il  y  sera,  ou  que  la  vie  me  durera: 
et  que,  des  le  jour  que  partiray,  ne  mangeray ,  par  ven- 
dredy,  chose,  qui  ait  receu  mort,  jusques  à  ee  que  me  se- 
ray trouvé  embesongné,  combattant  main  à  main  à  un, 
ou  plusieurs  ennemis,  de  ladicté  foy. /te/71,  et  si  mondict 
tresredouté  signeur  a  bataille  au  grand  Turq,  et  que  la 
bannière  de  mondit  tresredouté  signeur,  et  celle  de  ses 
adversaires  y  soient  dépleyées,  et  je  soye  en  ma  franchise 
et  liberté>  sans  estre  méhaigné,  je  m'aborderay  à  la  ban- 
nière du  grand  Turq,  si  je  la  puis  nullement  congnoistre: 
et  ia  trebucheray  par  terre,  ou  je  mourray  en  la  peine. 
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Et;  au  cas  que  les  affaires  de  mondict  Iresredoulé  sigaeur 
ne  puissent  porter  d'y  aler  en  ^a  personne,  ou  il  y  com- 
mette monsieur  son  fils^  monsieur  d'Estampes,  oii  autre, 
je  le  serviray  en  toute  obéissance,  comme  la  personne  de 
mondict  signeur.  Et,  s'il  avienl  que  monsieur  d'Estampes 
emprende  bataille  à  aucun  prince,  aoompaigné  de  certain 
nombre  de  nobles  liopimes^  et  il  luy  plaise,  de  sa  gi^âce, 
moy  faire  cest  honneur,  que  j'en  soye  Tun,  je  m'y  em- 
pleyeray  tellement,  qu'au  plaisir  deDieu,deNostre-Dame, 
et  de  monsieur  Saint  George  (  ausquels  je  priequ'ils  m'en 
donnent  la  grâce  )  je  luy  feray  honneur.  y> 

Les  vœus  de  monsieur  de  Bous  su  ^  et  de  mes  sire  Phi* 
lippe  de  Lalain. 

iu  Monsieur  de  Bousau  et  mes§ire  Philippe  de  Lalain 
rouent  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames,  et  au  faisan, 
que,  si  mon  tresredouté  signeur^  monsieur  le  duc  deBour- 
gongne,  va  en  Turquie,  à lencojitre des  Infidelles,  les  des- 
susdicts  le  serviront  bien  et  loyaument,  si  le  plaisir  de 
Biondict  signeur  est  qu'ils  y  voisent:et  du  jour  qu'ils  par- 
tiront, ils  porteront  une  emprise,  pour  en  combattre  deux: 
et,  si  les  tiers  y  venoient,  ils  en  prendront  telle  aventure, 
que  Dieu  et  Nostre-Dame  leur  voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Toulon§aon. 

((  Je  voiie  à  Dieu ,  à  Nostre-Dsfkne,  et  à  madame  saincte 
Anne,  aux  dames,  et  au  faisan,  que  je  serviray  mon  tres- 
redouté  et  souverain  signeur,  monsieur  le  duc  et  comte  de 
Bourgongne,  au  sainct  voyage  qu'il  a  intention  faire  à  ren- 
contre du  Turq,  ennemy  de  nostre  foy:  et  le  serviray  du 
corps,  tout  le  temps  qu'il  y  sera:  et  des  biens,  que  Dieu  m'a 
donnés,  j'y  empleyeray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible:  et, 
au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  empeschement, 
parquov  il  n'y  peust  aler,  s'il  y  envoyé  aucun  de  son 
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sang,  je  le  serviray,  et  obeïray>  durant  ledict  voyage, 
comme  je  feroye  la  personne  de  mondict  signeur:  et.  ou- 
tre-plus^ encontinent  que  je  seray  hors  de»  marches  de 
pardeça, je  porteray  uui^  emprise,  pour  faire  arme»,  à  pié 
ou  à  cheval 9. à  Tencontre  d'un  des  gens  dudict  Turq:  la- 
quelle emprise  je  feray  signifier  (si  je  puis) en  son  ost: 
et  tout  par  le  bon  gré  et  licence  de  mondict  signeur:  lequel 
j'en  suppliray  et  requerray:  et,  si  celuy,  qui  voudra  lever 
madicte  emprise ,  ne  me  vouloii^  venir  combatre  devant 
mondict  signeur,  ou  son  commis,  je  Viray  combatre  de- 
vant le  Turq,  moyennant  que  je  puisse  avoir  bonneseurtë. 

Les  vcmis  de  mesgire  Chrestien  et  de  monsieur  Ey^rard 
de  Digoine. 

«  Nous  Chrestien  et  Evrard  de  Digoine^  frères,  chevaliers, 
vouons  à  Dieu,  à  la  benoiste  Vierge  Marie,  aux  dames,  et 
au  faisan,  que,  si  nostre  tresredouté  signeur,  monsieur 
le  duc  de  Bourgongne,  va  au  sainct  voyage  contre  les  In- 
fidelles^  nous  irons  aveques,  et  le  servirons  de  eorps  et 
avoir:  et,  s'il  avient  que  nous  nous  trouvions  en  bataille 
aveques  les  Infidelles,  nous  ferons  nostre  pouvoir  jus  la 
première  enseigne,  qui  apperra  des  ennemis:  et  de  ce  fe- 
rons si-grand  devoir,  qu'il  ne  sera  point  dit,  que  nous  n'en 
ayons  faict  nostre  possible.  Et,  s*il  plaisoit  à  nostre  tresre- 
douté signeur,  monsieur  d'Estampes,  de  nous  faire  cest 
honneur,  et  grâce,  que  n<ji>is  fussions  deux  de  ceux  dont 
il  s'acompaignera  pour  fournir  aux  armes  de  son  vœu, 
nous  le  servirons  tellement,  qu'au  plaisir  de  Dieu,  luy  et 
tous  autres  devront  estre  contens.  Et,  entre,  je  Chrestien 
de  Digoine,  voiie  comme  dessus,  que,  s'il  plait  à  mon  créa- 
teur et  à  sa  glorieuse  mère,  moy  faire  tant  de  grâce  que 
je  retourne,  je  repasseray  par  trois  royaumes  chrestiens: 
dedans  lesquels  je  porteray  emprise,  pour  faire  armes  à 
pié  et  à  cheval.  <( 

«  Sur  quoy  jBnit  ledîct  banquet,  et  lesdicts  vœus. 
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La  destruction  finale  de  Tempire  grec  par  les 
Turcs  excita  alors  une  profonde  douleur  dans 
toutes  les  âmes  généreuses  ^  mais  on  se  contenta 
de  plaindre  les  Grecs  satis  rien  faire  d^efKoace 
pour  les  venger.  Auj  ourd'hui  qu'après  un  péni- 
ble sommeil  la  Grèce  se  réveille  enfin,  et  recou* 
vrant  le  sentiment  de  ses  forces  a  couru  aux  ar- 
mes pour  venger  son  ancien  opprobre  et  reconqué- 
rir ses  droits,  les  peuples  sympathisent  avec  elle, 
mais  les  gouvernements  chrétiens  trahissent  sa 
cause,  et  elle  aura  seule  l'honneur  entier  de  son 
affranchissement.  Tout  ce  qui  peint  le  sentiment 
produit  en  Europe  par  la  conquête  de  Constan- 
tinople  on  i453,  reçoit  un  nouveau  prix  des  évé- 
nement présents.  Je  me  contenterai  de  rappor- 
ter une  des  pièces  de  cîrconst;|Lnces  composées 
alors  par  un  homme  célèbre  i  la  fois  comme 
chroniqueur  et  comme  poète,  maître  Jean  jMoli- 
net,  dont  j'ai  cité  l'épitaphe  page  IX  et  X  de  ma 
notice  snr  G.  Chastellain  son  maître  en  style  his- 
torique comme  en  stylepoétique.  Voici  le  morcaeul 

«Cy  commence  la  complaincte  de  Gpèce. 

COMPLAINTE  DE  GRÈCE, 

((Quefans  consoler  Tesperit  de  mes  yeux,  trop  amusé  a 
lecture  ancienne^  jeetay  mon  regard  au  miroir  du  ittonde 
présent  ou  tant  de  glorieuses  et  haultes  faces  se  miren 
que  les  ymages  y  demeurent  emprainctes  a  jamais  don- 
nant vif  exemple  aux  regardaos,  dont  nloy  voyant  la  fa- 
çon du  miroir  tant  estrange  exemple  et  tant  de  divers  et 
sumptaeux atours  de  multitudes  dedames  queseparoient 
Choisy  entre  les  autres  trois  roynes  de  Lault  pris  de  qui 
la  renommée  yëUoit  par  le  monde  univers.  La  première, 
qui  les  autres  précédait  par  excellence^  sembloit  être  ti-è& 
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ckrétieune  en  cœur^  prudente  en  ses  faictz,  paisible  en 
vision,  el  courtoisie  en  parler.  Et  sembloit  bien  que  Dieu 
en  elle  seule  trop  plus  que  les  autres  avoit  departy  de  sa 
grâce  divine  5  car  elle  avoit  le  chef  sainctifié  par  mira- 
cle, couronne  sacrée  oingle  de  prcciçux  oignement,  res- 
plandissant  en  gloire  el  avoit  vesture  de  coiileur  sem- 
blable au  ciel,  et  nç  sçavoit  on  sur  elle  que  réplicquer  si- 
non que  ses  envieux  murmurant  en  derrière  disoyent 
que  combien  qu'elle  fust  sage  bien  vestue  au  moins 
elle  qui  se  nommoit  Espaigne  partout  avoit  la  queue  de 
sa  robe  bordée. 

((  La  seconde  roine  esloit  belle  de  viaîre  comme  ung 
ange  fort  membrée,  pleine  de  sang,  riche  d'argent  et  de 
vesture:  mais  sembloit  fiere  de  courage^  prompte  a  tensons 
et  a  noyse,  et  pource  Tavoit  Dieu  séparée  arrière  des  au- 
tres en  ung  anglet  déterre  dont  elle  porte  le  nom  en  soi 
deshongnant  loit  a  elle  même  comme  fumée  et  très  mal 
a  sa  paix.  Ei  moy  voyant  sa  manière  lunaticque,  per- 
ceuz-en  elle  de  graut  admiration  ne  scay  si  javoie  la 
vue  troublée  ou  si  1^  glace  du  miroir  en  quoy  elle  se 
polloit  estait  doublée:  mais  elle  n'avoit  que  ung  seul 
corps  et  sembloit  avoir  deux  chefs  regardans  et  contredi- 
sans  Tunga  l'autre:  car  Vung  étoit  de  nouveau  resours 
en  gloire  par  le  réal  dyadesme>  et  l'autre  a  Topposîte  esloit 
trebusché  au  val  de  misère  et  plongé  en  amertume  par  les 
soufflans  vens  de  fortune  que  lui  ont  reversé  ses  veilles. 

«La  tierce  royne  qui  loingtaine  des  autres  se  lenoit,  sem- 
bloit bien  avoir  esté  de  haulte  auctorité  jadis,  car  elle  por- 
toit  les  sept  ars  libéraulx  en  la  bordure  de  sa  manche  es- 
cript  en  lettre  grecque  quidevisoyent  comme  elle  avoit  esté 
la  mère  de  pliilosophie  et  nourrice  de  toute  science,  celle 
quiautresfois  avoit  assailly  le  trèshault  Lyon,  enflembé  la 
très  noble  cité  troyenne,  et  depuis  soubmis  tout  le  monde 
a  son  sceptre,  et  maintenant  en  ses  vieilz  jours  étoit  la 
plus  reversée  et  toute  comme  désolée,  en  partie  est  faide 
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serve  à  ang  dragon  ayant  sept  têtes  abominables  qai  tout 
raby  sifiSant  entour  d'elles  béant  la  gueule  pour  Tenglou- 
tir.  L'avoit  envenimée  de  plusieurs  membres  et  ravy  de 
son  chef  a  force  de  graux  sa  très  noble  couronne  impé- 
rialle.  Dont  moi  voyant  si  excellente  royne  en  si  ruinenx 
estât  flagellée,  prins  congnolssanoe  du  mystère  et  conceuz 
tantôt  que  c'étoit  lapovre  Grèce  oppressée  des  -  Turcz  in- 
fidelles  laquelle  toute  plongée  en  larmes  gémissant  dou- 
loureusement, respandit  par  les  aers  ses  piteuses  lampit- 
tations. 

GRÈCE. 

Dieu  de  là  sus  qui  me  formas  $le  cendre 
Viens  toi  descendre  es  basses  régions 
Viens  conforter  ma  fragilité  tendre 
Fais  le  ciel  fendre  et  venir  sans  attendre 
Pour  moi  deffendre  anges  par  légions , 
Viennent  lyons  par  mille  et  millions 
Et  tous  les  homs  qui  sont  de  mère  néz 
Pour  rembarrer  les  faulx  Turz  forcenez. 

Viennent  tous  ve ns  et  facent  bon  debvoir 

De  recevoir  ma  douloureuse  plaincte, 

0  mon  vrai  Dieu  fay  leur  langage  avoir 

Tant  que  scavoir  puist  ung  chacun  et  veoir 

Comme  pour  veoir  je  suis  an  vif  atteinte 

Je  suis  reslraincte  et  mis  en  dure  crainte  ^ 

Et  si  contrainct/B  a  ton  nom  invocquer 

Que  plus  hault  don  au  monde  je  ne  quier. 

Change  la  voix  de  la  belle  seraine 
Doulceet  semineen  heu  de  loups  méchans 
Du  rossignol  qui  chante  aval  la  plaine 
Change  Tallaine  en  tonnerre  soubdainc. 
Joie  mendaine  acoup  soit  trésbuchans 
Change  les  chaniz  des  oisellets  des  champs 
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En  cri«  trenchaas  et  en  pitenx  aceords 
Pour  les  douleurs,  pleurer  dont  ne  puis  hors. 

Eau  de  puis,  eau  en  feu  distiiëè 

Eau  sallée,  eam  de  courants  rieux. 

Eau  d'abymë  eu  parions  creux  boutée 

Eau  d'ondée  en  fosse  redondée, 

Eau  arrêtée  arrivaz  à  mes  yeux 

Vhm  des  cieux  arrousez  mes  sourcieux: 

Car  ils  sont  ceux  ,qni  pleurent  mon  grand  dueîl 

Eu.^aut  désir  qu'accomplissez  mon  vueil. 

Cœur  fémenin  trespîtoyàble'îmage 
Fay  moi  hommage  ;  et  si  t'encline  à  plçurs 
Noblesse  aussi  dame  de  haut  paragC;^ 
Voy  cet  outrage  et  ma  rage  sur  rage, 
Change  courage  et  pleure  mes  douleurs. 
0  tristes  cœurs  qui  vivez  en  langueurs , 
A  vous  jacqueura  s'il  y  a  plante  ou  larmes 
Prète^-les  Ihoi  et  que  mon  cœur  s'en  arme. 

Que  ferai-je  de  ma  laidure  dure 
M'ardure  dure  et  ma  foiblesse  blesse^ 
Mon  corps  s  encline  a  corrompure  pure 
Mercure  cure  et  n'y  procure  cure 
Morsure  sure  a  moi  l'adresse  dresse, 
Bictesse  cesse  et  trop  m  oppresse  presse 
Liesse  laisse  en  la  présente  sente 
Car  mort  me  mord  la  trèspulente  lente 

A  quoi  tient  il  mon  vrai  Dieu  très  parfait 
Que  de  mon  fait  lu  n'as  miséricorde^ 
Est  tant  cruel  le  crime  et  le  méfait 
Que  j'ai  forfait,  que  mon  chef  est  défait 
Et  que  refait  ne  peut  être  à  ta  corde, 
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ïoins  ma  discorde  à  ta  grâce  et  concorde. 
Et  si  l'accorde  à  ta  bénigne  grâce: 
Car  autrement  ne  sais  plus  que  je  face. 

0  saincte  Église  9  angélique  conserve 
Mon  corps  préserve  et  priy  pour  tes  serfs 
Viens  rebouter  Thérétique  leuserve. 
Qui  me  tient  serf  et  veut  que  je  la  serve 
Et  que  m'assen'e  à  ses  dragons  desers 
Affui  des  airs,  vole  par  les  déserts 
Et  si  me  sers  donnant  à  mes  serfs  vie 
Qu'ils  n'ayent  mort  s'ils  ne  lont  desservie. 

Rés veille  toi,  6  noble  sang  royal 

Impérial ,  palais  salomonique 

Regarde  en  l'œil  le  serpent  déloyal 

Démonial  venimeux    reagal 

Pire  ou  égal  que  goufre  sataniqne 

Leur  basilique  et  cruel  arsenique 

Diabolique  a  pris  Constantinoble 

Mon  hautain  chef  des  autres  le  plus  noble. 

Que  songez  vous  françoiset  gent  romaine 
Prête  et  humaine  au  noble  sang  venger 
A  quoi  tient  il  que  de  votre  demaine 
On  ne  .m'amène  un  nouvea u  Chariemaine 
Qui  me  ramène  à  coup  de  ce  danger. 
Son  peut  songer,  Charles^  Roland  n'Oger 
Qui  déloger  puisse  fort  combattant 
Ne  songez  plus^  mais  accourez  battant. 

Que  tardez  vous,  Bourgogne,  Picardie , 

Gent  tant  hardie  et  doutée  en  la  terre  1 

Vous  avez  peuple  et  puissance  infinie^ 

Bourse  garnie,  armeure  bien  polie 
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Dame  jolie  et  tout  ce  qn*on  peut  querre, 
Venez  grand  erre,  amenez  gens  de  g:neTTe  - 
Pour  bruit  acquerre  et  parer  votre  nom 
De  bien/d'honneur,  de  gloire  et  de  renom. 

Nangez  en  mer  vuidez  de  vos  angles, 
Vaillants  Anglois  amenez  moi  Saint  George 
Laissez  cités,  villes,  châteaux ,  palais 
Guines,  Calais  et  ces  éra^ns  tant  laids 
Oc^isez  les  et  leur  coupez  la  gorge  > 
En  votre  porge  a  guerre  mis  sa  forge 
Et  de  votre  orge  a  brassé  tels  des  rois 
Qu'il  ne  vous  chaut  de  Ruls  que  de  vos  rois^ 

Oii  sont  les  bras  de  mou  fils  Achillés 
Et  d'Hercules  qui  les  deux  a  tenus 
Où  senties  arts  du  sage empedoclés 
Et  dTlyxèsetd'Aristotelës 
Suscitez  les  Juno,  Pallas,  Vénus, 
Viens  toiNéptane,  amène  Vulcanus 
Mars  et  Notus  pour  venger  mon  esclandre 
N'oubliez  pas  oion  eufaut  Alexandre. 

Ou  est  le  Dieu  des  dieux  Demorgogon 
Pour  ce  dragon  priyé  de  ses  soulasf 
Ou  est  phebus  qui  n'ameine  Phaétou 
Son  chareton  pour  mener  à  Pluton 
Ce  fier  luton  qui  nous  tient  en  ses  las. 
Ou  est  Atblas  mon  grand  géant;  hélas 
Si  tu  es  las  de  subsleuir  le  trosne 
Fourdroyeaconplhérétique  matrosne. 

Mignons  de  court  le  pas  d'armes  gardan 
Durs  aherdans,  pleins  de  science  et  d'ars, 
Venez  a  moi  soyez  moi  regardans 
Non  plus  tardaus  tuez  dragons  ardans 
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Gntrelardans  et  dardans  de  leurs  dars 
Il  est  tant  dars,  il  est  tant  destandars 
Ëtdesoadars  qui  a  rien  ne  s  employent 
Viennent  a  moi  et  sur  moi  se  deployent. 

Fors  champions  qui  faictes  vos  toumoys, 
Qui  maintz  tournoie  despendez  sans  querelle, 
Venez  vers  moi  faire  vos  esbanois, 
Prenez  harnois,  lances,  escue  de  poie, 
Rompez  le  bois  sur  le  Turc  infidelle 
Pourveoir  la  belle  et  plaisante  jouvencelle, 
Fresche  et  nouvelle  estes  vous  tous  enpoint 
Mais  pour  grans  bien  on  ne  vous  y  a  point 

En  folz  delicts  passez  votre  jouvent 

Qui  n'est  que  vent  passant  soubz  verde  saulx: 

Prenez  congé  a  roy  et  a  régent 

A  toute  gent  fournissez  vous  d'argent 

Monsrez  vous  gent  et  gracieux  vassaulx 

Tost  aux  assaulx,  par  monts,  par  boys,  par vaulx. 

Bridez  chevaulx,  compaignons  mettez  selles, 

Laissez  plourer  dames  et  damoiselles. 

L'AICTEUR. 

(c  Ainsi  comme  lapovre  désolée  jectoit  ses  regrets  et 
amére  complaincte  endivers  lieux  voulant  esmouvoir  les 
cieulx,  les  élémens  et  toutes  choses  crées  a  pitié  et  compas- 
sion, Espaigne  et  Angleterre' toutes  effrayées  d'ouyrsi  dou- 
loureuse lamentation  sans  approche  quelconque  la  con- 
fortèrent de  loingpar  doulces  et  consolatives  paroUes  dont 
Espaignequi  bien  le  sçavoitfaireseprintadire. 

«  Notre  chère  et  bien  aymée  seur  qui  tant  de  nobles 
et  glorieux  enfans  as  porté  en  ton  ventre  et  tant  de  hautz 
ses  clercs  philosophes  a  alaicté  de  tes  mammelles  que  tous 
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le  mondes'en  tient  aujourd'hui  trèssuŒsamment  enluminé. 
As  tu  ores  le  eueur  failly,  cuyde-tu  que  la  puissance  de 
ton  créateur  nesoit  grande  assez  pour  toi  resouldre.  Ne 
te  vient^il  en  mémoire  que  tu  me  ayes  veu  si  desnuée  de 
membres  et  de  chef,  que  apeine  me  osoye  nommer  ne 
metUre  en  fronc.  Ne  me  voye  tu  maintenant  toute  ressus- 
citée  et  fleurir,  L  archeduc  mon  beau  fils  en  prospérité 
rit,  ciel  et  terre  et  mer  favorisent  et  administrent  tous 
biens.  0  povre  damedefresse  et  féminin  courage.  Mire  toi 
donc  en  ma  face  et  reprend  vigueur,  confie  toi  en  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  donne  lieu  a  espoir.  Tu  as  tant  ap- 
prins  par  augmentation,  tu  as  tant  sceu  par  expérience 
que. tu  lisoies,  Es  tu  maintenant  si  aveugle  que  tu  ne  con- 
gnois  cours  de  planette  parquoi  tu  puisses  recueillir  entoy 
quelque  fruit  de  bonne  espérance.  As-tu  oublié  la  Iréspi- 
toyable  chanson  qui  sescrîpt  sur  toi  par  lesperit  de  pro- 
phétie ce  monstre  les  muances  haultaines  et  basses.  Ne 
voys-tu  maintenant  celle  horrible  beste  qui  maine  si  pi- 
teux service  que  toute  la  terre  en  est  épouvantée  quand 
elle  dit:  [erit  caitem  bestia  horribilis).  Il  sera  une  beste 
venant  dorient  dequoi  le  rugissement  sera  ouï  delà  gent 
punique.  Elle  aura  sept  testes,  sceptres  innumérablcs,  six 
cent  soixante  et  trois  pieds,  elle  contredira  a  laigneau  en 
blasphémant  son  testament.  Les  rois  et  les  meilleurs  prin- 
ces seront  ensueur  terrible  et  se  esleveront  contre  elle 
deux  estoilles.  0  grece  ô  ma  chère  amie  qui  sera  celle  hor- 
rible beste  n'est  ce  point  ce  furieux  dragon  le  turc  infi- 
délie,  leprince  des  ténèbres,  le  patron  de  tyrannie,  le  père 
des  mescréans  sathalites  le  fils  de  perdition^  le  disciple 
de  Mahommet,  le  messager  de  antechrist,lespouvantable 
dessimples  brebisettes,  le  flayau  des  chrestiens,  le  hcrault 
d'enfer  et  la  dure  verge  de  Dieu  poindant  et  criminelle  de 
qui  tu  es  persécutée:  nest-ce  celui  qui  de  sesi  menaces  vou- 
loit  épouvanter  tout  le  monde,  qui  comme  tonnoire  soub- 
daine  espart  sa  voix  jusques  en  affrique:  nest  ce  le  très- 
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difforme  monstre  a  sept  testes  serpentines  qui  sur  ses  es* 
pauUes  porte  les  sept  péchez  mortels,  Presumption,  Détrac- 
tioD,  IngratiUude,  Ambition,  Prévarication,  Obstination, 
Infidélité,  Inhumanité,  Tyrannie  et  Arrogance,  Jactance 
besesperance,    et  mainte  autre  branche  vicieuse  jus- 
qucs  au  nombre  de  cinq  cent  et  dixsept»  qui  comme  piedip 
fermes  et  stables  le  soubstiennent  ensa  cruauté.  N'est-ce 
celui  qui  soubz  sa  bannière  tyrannicque  ensanglantée  de 
sang  humain  a  faiet  flescbir  infinis  roys:  n'est-ce  celui 
qui  semé  sa  mauldite  zizanie  en  tes  jardins  injuriant  notre 
foi  catholique,  blasphémant  Tangelet  de  Dieu?  n*est  ce 
cellui  qui  loup  ravissant  se  fiert  est  ouailles  du  sainctpas* 
teur,  et  qui  dessoubz  sa  bannière  mahometicque  par  vo- 
lupté charnelle  les  abreuve  de  son  veninf  n'est  ce  cellui 
dragon  tout  envenymé  contre  nostre  mère  saincte  église, 
dont  il  est  escript  en  lappocalipse  (exi^r^t  draeho  ).Nest 
ce  cellui  qui  en  sueur  terrible  met  les  rois  et  les  meilleu- 
rs princes  de  la  terre,  voulant  recouvrer  les  brebis  per- 
dues et  ne  lui  peult  on  diminuer  ses  pieds.  N'est  ce  mye 
lUercufe  le  dieu  deloquence  nostre  mère  saincte  Eglise  qui 
par  dévotes  oraisons  procure  à  Dieu  ta  délivrance.  N'est 
ce  mye  Marc  le  dieudeg  batailles  noblesseen  cueur,  lenoble 
roy  des  Rommains  lui  achevé  remettra  ses  armes  sus.  N'est 
ce  point  ce  noble  ^igneur  le  duc  des.  airs  et  autres  capitaines» 
Et  comme  planettes  illuminans  es  basses  régions  sont  pour 
secourir  les  glorieux  Throsnes  de  Bourgougne  en  aulx 
arrestant    au  tresrespledissant  soleil  notre  sainct  père 
le  pape.  Ne  sont-ce  point  les  étoilles  semblablement  qui  se 
esleveront  contre  icelle  beste  et  te  jeoteront  de  ton  téné- 
breux umhrage  et  réduiront  a  clarté.  Ne  seront  ce  point  ces 
courageiix  lyons  de  qui  Sibille  dit:  {porro  leojbrtùsi- 
mus  ah  occidente  rugiet  ).  Conséquemment  iceulx  lions 
d'Occident  rugiront  de  couleur  céleste  macule  d'or  et  au- 
ront sept  testes  cinq  cent  pieds.  Et  envoyèrent  labeste  et  lui 
restraindront  ses    forces  et   lui   dévoreront   sa  queue^ 


Digitized 


by  Google 


444  APPENDICE. 

O  Grèce  qui  tant  as  randy  de  désert  pour  investiguer  les 
natures  et  proprietez  des  bestes,  as  tu  ven  en  les  forets 
orientalles,  lyon  pareilz  à  ceulx^  voz  réparateurs  rugissant 
en  Occident  !  le  très  vietorieux  roi  des  Rommains  qui 
par  commune  renommée  et  par  Siècles  univers  esf^ppellé 
eu  fort  lyon.  N'est  ce  le  tresredouté  roi  de  toutes  bestes  mues 
acpii  estranges^  saulvages,  lointaines,  prochaine  affuyent 
a  refuge  et  a  garant  comme  a  leur  souverain  justicier- 
N'est  ce  cellui  qui   en  son  palais  peult  resehauffer  tous 
les  nobles  du  monde  chrétien?  n*est  ce  celluy  qui  a  atten- 
du et  attent  toutes  les  manières  des  grosses  ballaines,  et 
tontesfois  il  a  été  couronné  roi  des  regnans.  Et  si  on 
veult  «ongnoistres  ses  qualitez.  N'est  ce  point  cestuy  mes^ 
mes  revestu  de  la  couleur  du  Ciel?  Or  et  a^ur  divines  ver- 
tus richesses  mondaines.  Et  en  son  filz  monseigneur  Tar- 
chiduc  d'Austriche  redondent  en  chef  comme  naturel  sei- 
gneur des  sept  lyons  de  Rrabant,  L'embourg,  Flandres, 
Bourgongnes,  Haynau^  Hollande    et  Zellande.  N'est  ce 
myele  lyon  a  sept  testes  qui  se  veult  armer  de  foy ,  charî  - 
té,  espérance,  justice ^  force,   prudence  et  altrempance 
qui  sont  sept  vertus  capitalles.  Car  lui  qui  vit  en  l'amour 
de  Dieu  croit  en  soi  tous  les  jours  nouvelle  force  et  par- 
faite bonté,  et  si  Dieu  plait  envahiront  le  dragon  enflembe 
<st  lui  rebouteroBt  ses  cornes  et  avec  ce  se  .couvrira  d  ung 
fort  et  vallereux  escu  de  foy.  N'est  ce  point  cellui  qui  use 
de  prudent  conseil  et  dit  quMl  veult  tirer  et  mettre  avant 
sa  trèsnoble  et  tranchant  espée  de  justice?  N'est  ce  cellui 
aussi  qui  soubstient  sur  cinq  pieds  qui  sont  cinq  perfec- 
tions comme  hardiesse^  prouesse,  honneur,  pureté,  pitié, 
nobilité,  qui  le  mèneront  amiablement  a  la  fm  de  son  désir. 

L'AUGTEUR. 
((  Sitost  que  Espaigne,  par  doulx  et  amoureux  langage 
ctet  estanché  les  larmes  de  la  dolente  et  esplourée,  et  mons- 
trélui  eust  par  une  raison  les   puisans  et  fort  lyons  qui 
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la  réduiront  en  oonvalesoence.  Angleterre  fortifiant  une 
opinion  meist  avant  une  prophétie  de  Merlin  qndle  avoit 
de  longtemps  gardée  ponr  oequelle  ne  Tavoit  à  son  gré 
atteinte  sur  nulz  de  ses  enfans.  Ung  lyon  de  justice  succé- 
dera à  la  voix  duquel  et  de  son  isle  les  tours  gallicanse 
et  les  dragons  trembleront.  En  aucuns  de  ses  jours  sera 
extorqué  Ter  du  lys  et  de  lortie  et  dégouttera  argent  des 
ongles  des  paisans. 

ANGLETERRE. 

«  0  Grèce^  ma  chère  et  bonne  amie^  qui  sera  donc  ce 
lyon  juste.  N'est-ce  point  ce  noble  duc  d'Austriche  vestu 
comme  son  père  delà  couleur  du  ciel 9  et  qui  a  tant  la- 
bouré par  deçà  que  le  trésor  de  paix  a  esté  habandonné 
en  la  noble  ville  d*Arras  et  donné  à  ses  subjectz  pour  en 
gouster  a  leurs  désirs  ou  les  nations  françoises  sont  ar- 
rivez et  venuz  pour  traicter  céste  noble  paix,  qui  a  fait 
frémir  toutes  nations  contraires  ala  dicte  paix.  Nous  verrons 
doncques  en  ces  jours  extorquer  et  tirer  a  force  Tor  du 
lys  et  de  Tortie.  Quel  chose  est  le  lys  et  Fortie,  sinon  Es- 
paigne  et  Picardie,  où  sont  encore  de  robustes  Picards?  Quel 
chose  est  Tor  qui  en  sera  tiré  sinon  les  nobles  chevaliers 
de  la  Toison  f  et  aultres  à  force  et  à  regretz  laisseront  leurs 
belles  dames  sans  mari,  leurs  chasteaulx  sans  garnison, 
leurs  beaulx  enfans  sans  craincte  pour  envahir  et  rebou- 
ter ce  venin  hérectîque.  Ne  verrons-nous  point  en  oul- 
tre  dégoutter  argent  des  ongles  des  paysans?  Ne  seront-ce 
point  les  puissans  et  riches  bons  hommes  qui  désployront 
les  trésors  de  leurs  coffres  pour  secourir  au  bien  public- 
que?N*cst-ce  point  donc  ce  juste  et  fort  lyon  qui  en  la  vertu 
de  ses  alliances  envoyera  la  malle  beste,  en  ses  jours  di- 
minuera sa  force,  et  si  lui  demourra  le  c^ourage  ferme 
et  entier  qui  sera  le  principal  du  fait?  Ne  lisons-nous 
point  que  le  i*oi  Priam  tout  fleuri  ,  fut  redoublé  en 
force  et  en  vigueur  par  laîgre  courage  qn*il  print 
pour  venger  la  mort  de  ses  enËins?  Ne  lisons-nous  point 
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que  le   soleil  fut  retardé  de  son  cours  naturel    affin 
que  le  très  victorieax  Oiarlemagne  pour  accomplir  son 
'envahie  au  vaV  de  Roncevaulx.  £t  puisque  nostre  bon 
Dieu  a  tant  eslarg3f  de  don  à  ce  puissant  Lyon  revestu  de 
couleur  céleste^  ne  lui  ai  donc  gardé  quelque  don  précieux 
pour  achever  leur  entreprinse.  Certes  il  ne  fault  faire 
doubte  que  ne  verrons  en  ces  jours  ùe  que  dit  le  prophète 
Esaye:  in  ictu  radîi  exurgent  œquora  et  pidw  veteri 
renovabitur.  En  ung  seul  ray  de  soleil  la  mer  se  eslevera 
toute  couverte  de  navires.  Et  la  pouldre  des  anciens ,  par 
qui  j'entends  son  père  sera  renouvelle  et  comme  dict  St 
Daniel:  muiti  qui  in  pul^fere  dormierunt   résurgente 
Plusieurs  chevaliers  qui  en  folz  delictz  ont  dormi  seront 
resveillez  à  sa  clameur. 

L'AUCTEUR. 

«  Quant  la  dame  eut  finée  saparolle  Grèce  comme 
a  demi  ressuscitée  tourna  sa  face  vers  Occident  pour  avoir 
secours  d'iceux  lyons  et  commença  à  dire. 

GRÈCE. 

«  Très  fors,  très  exoellens,  nobles  et  puissans  lyons 
sur  qui  toute  chrétienté  s'appuie,  sur  qui  tout  le  monde 
s  escrie.  Le  tout  fleuri^  qui  ton  odeur  espan  jusques  en 
mes  vergers  orientaulx,  vrai  champion  de  la  foi  catho- 
licque,  haulx  Lyons  que  tant  je  désire.  Quand  orrai-je 
le  tombissement  de  voa  chevaulx  devant  nos  portes.  Quant 
orrai-je  le  son  de  voz  trompettes  rêsveiller  vostre  noble 
chevallerie.  Quant  verrai-je  votre  bénigne  chère  de  paix. 
Quant  verrai-je  vos  haultes  têtes  et  voz  ^riches  pavillons 
fichés  devant  mes  ennemis.  Quant  verrai-je  en  estât  bien 
ordonné  nobles  vassaulx  hardis  et  vaillants  champions 
d'armes  richement  dorés,  noblement  décorez,  issantdetes 
limites   ponr  chevallereusenient  -  militer  et  mettre    à 
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confusion  ces  chiens  cerbëricques  qui  tant  m'ont  oppressée 
et  foullée  par  leur  cruaulté  qui  oncques  mais  n'est  ras- 
sasiée. Yoyez-Yous  point  ardant  désir  mon  messagier 
monte  en  plus  haulte  tour  d'espérance  qui  ne  cesse  d  e 
vous  appeller?  Ne  voyez-vous  point  mes  secreltes  pensées 
eslendre  les  bras  pour  vous  donner  vostre  bien  venue. 
Ne  voyez-vous  en  oultrc  les  mers  paisibles  tenir  les  vens 
oyseux  qui  n'attendent  sinon  à  souflervozvoilles?  A  quoi 
tient-il  donc  prince  bien  heure,  à  quoi  tient-il  que  vous 
ne  venez?  Les  vivans  vous  obéissent ,  les  cieulx  vous  f|avo 
risent^  les  plantes  fructifiantes  vous  nourrissent  ^  toutes 
choses  vous  bénissent,  et  voz  ouailles  bien  gardées  sont 
de  verge  pestilencieuse,  car  j'entends  que  vous  estes  en 
transquillité  et  que  paix  avez  et  accord  ensemble.  0  Sei- 
gneur bien  heure  en  terre  que  vous  fault-il  plus?  Vous 
avez  la  prouesse  de  Hector^  les  armures  de  Polides,  le 
conseil  de  Ulixes,  la  force  d'Achille,  Tassistence  de  voz  Pi- 
cars.  Venez  donc  a  Tespoir  de  mon  cueur,  a  la  plaisance 
de  mes  yeulx,  venez  donc  car  il  est  heure  et  ne  tardez  plus. 
Ensuyvez  la  voye  des  pères  anciens.  Ouvrez  la  voie  a  voz 
enfans.  Cueillez  fruict  de  loz  immortel  pour  parer  voz 
sépultures^  et  conquestez  vostre  glorieux  diadème  pour 
être  béatifié  es  cieulx.  Vous  ferez  honneur  a  Dieu,  honte 
al'ennemi^  louange  aux  Chrétiens,  esclandre  aux  infidelles 
santé  pour  vous,  proulEt  pour  les  miens»  gloire  a  v©us  et 
salut  aux  miens, 

L'AUCTEDR. 

Grèce  que  Turcs  vont  gastant, 

Estoit  tant 

Regrettant, 

La  religion  ou  demeure 

Le  fort  Lyon  trespuissant. 

Rugissant 
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Que  cessant 

Fut  sa  donlettr  sans  demeure 

Vienne  l'heure 

Qu'il  acquerre 

Et  demeure 

Les  tyrant 

Qui  ainsi  vont  délirant. 

Pour  la  pitié  que  j'en  prins 

Au  pourprins 

Entreprms 

De  fabriquer  ce  langage 

Si  j  ay  comme  mal  appriu» 

Rien  mesprins 

Réparer  vueil  le  dommage 

Cest  ouvrage 

Lourd  sauvage 

Sans  parage 

Ou  rien  n'est  net 

Molu  d*ung  gros  Molinet. 
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